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PRÉFACE. 



Le lim «tue je me hasarde à soumettre ai^ourd'hui au jugeant 

du public, est la première partie d'uu travail qui doit embrasser dans 
sou ensemble l'étude complète de l'orgaai^^ation du pied du clieval, 
coDsidéré sous le tnpie rapport de Fhiui/om», éb]ei physiologie et de 
la pathologie. £u prenant à mou tour, pour tbème Ue mes titudes, un 
sujet déjà traité d'une manière si supérieure^ par Bourgtiat, H. Gi- 
rard, Bracy Clark et M. Périer, je me suis aminr^ upusc pour but 
de faire un travail complètement ùti^pmU Que de présenter dans un 
nouveau eadre, plus large et plus étendu, toutes les eonnais8ane4)s 
acquises aiyourd'bui à noire science sur cette Unpoitanle matière. 
Quoique signé d'un seul nom, .le livre que j*offire en ce moment au 
public, peut donc être considéré comme une oeuvre uuiiective. Je me 
suis, en eCfot, inspiré pour le rédiger, et des travaux des auteurs qui 
m'ont précédé dans la voie ou j ai essayé d'entrer, el des laçûns do 
mes maîtres^ de M. fieoault prittcipalement, dont les travaux inédits 
m*ont été d'un A utile secours dans rexéoution de èelt»-ei ; et, enfin, 
des conseils et dos renseignements qu'ont bien voulu me communi- 
quer mes collègues et mes oonfirérest 

£u outre, la counaissaiice de la langue anglaise m'a permis de 
mettre à contribution les recimrefaessi mulUpUées que nos confrères 



VIU PRÉFACE. 

de la Grande-Bretagne ont faites sur le pied du cheval, qui a été pour 
eux, on peut le dire, un sujet de véritable prcdilectioa. 

Sans doute qu'il y a de ma part quelque témérité à placer, sous un 
patronage aussi considérable, un livre qui ne répondra peut-être pas 
au nombre et à la grandeur des moyens dont j'étais libre de disposer 
pour l'exéculer. Je ne me le suis pas dissimulé, mais j'ai dù me mettre 
en debors de cette préoccupation pour obéir à un sentiment bien na- 
turel de reconnaissance envers ceux, devanciers ou contemporains, 
dont les travaux m'ont été si prolitables. 

Un mot maintenant sur le plan suivi dans la rédaction de ce livre* 

Ce plan est celui qui m'était tracé par la nature même. 

Dans une première partie consacrée à Tanatomie, j*ai étudié avec 
plus de développemeiiLs qu'un ne l'avait fait cacore, la disposition et 
la structure des différents tissus, dont l'admirable assemblage con- 
stitue la région du pied du cheval, tâchant à éviter, autant que pos- 
sible, et la surabondance des détails trop minutieux qui fatiguent le 
lecteur, sanâ beaucoup d'avantages pour son instruction, et la trop 
grande sécheresse des descriptions qui ne donne pas une idée suffi- 
sante de la disposition organique qu*on se propose de Mre com- 
prendre. 

Afin de faciliter l'interprétation des faits de Tanatomie, de la phy- 
siologie et delà pathologie que ce livre a pour but d'écîairer, j'ai cru 
devoir ^jouter à son texte un atlas de trente-quatre planches, dont 
l'exécution a été confiée à H. Ed. Pocbkt, l'un des élèves les plus 

distingués de cet excellent maitre Jacob, ancien professeur de dessin 
à l'École d'Alfort, où U a laissé de si bons souvenirs, et qui a élevé 

à la science anatomique humaine i'uu des monuments les plus im- 
périssables. 

Un pai cil travail ne pouvait se faire sans de» frais considérables. 
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FRAFICB. IX 

devant lesquels ont reculé les éditeurs de profession, eu raison même 
du public assez restreint auquel s'adresse un ouvrage de la nature de 
celui-ci, et de la lenteur de son écoulement. . 

Cette première et grande difficulté ne devait pas m'arrôter, si Je 
voulais faire un livre aussi ulilc que possible aux vétérinaires. 

En général, un ouvrage d*anatomie a besoin, pour être bien corn- 
pris, d'être accompagné de planches, qui, mieux que no peut te faire 
le texte, initient Téléve aux secrets de rorganisation dont il doit 
reebercher la connaissance plus complète par la dissection, et re- 
mettent mieux aussi dans la mémoire du praticien la disposition or- 
ganique que la dissection lui a autrefois dévoilée. 

Mais si les planches sont utiles pour iï-uulû de Tanatomle en géné- 
ral, leur utilité est surtout incontestable lorsqu'il s'agit des régions 
du corps qui, telles que le cerveau, la moelle ou les tissus sous cor- 
nés, se dérobent par leur situation même aux atteintes immédiates 
do scalpel, et ne peuvent être mises è découvert qu'après la brisure 
de leur enveloppe résistante ^ opération difficile et pénible toujours, 
et qui teii que, dans la pratique, les investigations de Tautopsie s'ar- 
rêtent souvent devant cette barrière. 

il m*a semblé, en raison de la difficulté que présente d'habitude la 
dissection de la région du pied du cheval, que ce serait rendre un 
véritable service aux élèves comme aux praticiens, que de donner, à 
Paide de planches, la représentation fidèle des tissus contenus dans 
l'intérieur de la boîte cornée. 

C'est un des motifo principaux qui m'ont décidé à faire exécuter 
l'atlas joint au texte de cet ouvrage. 

n est vrai que ce travail complémentaire du mien n'a pu être fait 
sans qu'il en résultât une plus grande élévaliou du prix de ia livrai- 
son qu'il accompagne. 
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Dans one puUicalioii essentiellement vétérinaire, c'est là un in- 

oonvénîent réel, dont je ne me suis pas dissimulé !a gravité. 

Mais cet ioconvéaient devait-il me faire perdre de vue les avan- 
tages incontestables que me semblait offrir l'adjonction de planches 
au texte de mon livre? Je ne l'ai pas pensé» et mes lecteurs, j'en suis 
bien convaincu, partageront cet avis, lorsqu'ils verront avec quelle 
habileté supérieure Tarlislc distingué qui a bien voulu s'associer à 
moi a reproduit les pièces anatomiques que je lui avais données pour 
modèles. 

Je me suis, du reste, fait un devoir de remplir le plus qu'il m'a été 
possible, à l'avantage du public spécial auquel je m'adresse, le rMe 
d^éditeur dont J'ai dù me charger contre mou gré, en abaissant, autant 
qu'il a dépendu de moi, le prix de cette première livraison, et je puis 

dire avec satisfaction que j'ai atteint un résultat qui n'est pas ordi- 
naire dans le commerce de la librairie. 

La deuxième partie de cette livraison traite des différentes fonctions 
du pied. 

J'ai étndié snceessivementla ctreuîation artérielle et veineuse et la 

nutrition dans les tissus du pied, le rôle de cet organe comme ins- 
trument principal de l'appareU locomoteur, les propriétés sensoriales 
qui lui appartiennent, et enûn les deux sécrétions dont il est le siège, 
à savoir la sécrétion kératogène et l'exhalation séreuse. 

Toutes ces questions sont d^une importance si doumiaiite dans la 
physiologie du cheval, considéré comme animai moteur (et c'est là 
sa fonction domestique exclusive), que je n'ai pas hésité à leur con- 
sacrer des développements très-étendus. 

Je n'ai pas fait effort, en exposant cette partie de mon sujet, pour 
éuiter d'élre long, parce que j'avais la conviction de ne rieu dire 
d'inutile, et il me sera facile, je l'espère, de démontrer, lorsque Je serai 
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raiFACK. XI 

arrivé à la troisième division de mon travail, combien les connais- 
sances fournies par la physîologfe sont fl&condes dans leur applica* 
tion à rbygiône et à la ihérapeulique du pied du cheval. 

Cette première livraison n*embrasse que Tanatomte et la physio* 
logie. 

Dans une deuxième, je traiterai de Tanatomie et de la physiologie 

pathologiques, de réllologie des maladies du pied, de leur prognose 
et de leur traitement, considérés d'une manière générale. 

Dans une troisième enfin, je donnerai la description spéciale de 
oes maladies , et Je formulerai les principes généraux qui doivent 
présider à la ferrure du cbeval dans les conditions physiologiques et 
pathologiques. 

J'aurai recours, pour toutes les questions pratiques si hérissées de 

difficultés que comporteot ces dernières divisions de mon travail^ 
Bon-seulement aux documents que fai pu recueillir depuis que ]e 
suis attaché à la chaire de clinique d'Alfort, soit comme chef de ser- 
vice, soit comme professeur, mais encore et surtout à la longue et 
savante expérience de mon père, et aussi au savoir de H. Vatel, 
qui tous les deux ont bien voulu m^assurer le concours de leurs lu- 
mières pour Tachèvement de la difllcile entreprise dont je me suis 
chargé. J'espère qu'avec une pareille assistance, il me sera possible 
de la conduire à bonne fin. 

Je ne terminerai pas cet avant-propos sans adresser ici des témoi- 
gnages publics de ma reconnaissance à mon collègue M. Goubaux, 
professeur d'anatomie à Àlfort, pour le concours qu'il a bien voulu 
me prêter dans les recliercbes auatomiques que mon travail a néces- 
sitées; à H* Cléuent, chef de service de chimie à Atfort, auquel je 
dois des détails pleins d'intérêt sur la structure de la corne et sur 
ses propriétés physiques et chimiques ^ à M. Ghauvbau, chef de sei*- 



Digitized by Google 



1 



XII FStfFÀCB. 

vice d'anatomie à l'École de Lyoa, qui m'a assisté daas mes travaux 
analomiques pendant son séjour comme élève à Técole d*Âlfort, et a 
bien voulu me communiquer depuis le rcsulial de ses recherches . 
micrograpfalques sur la cornet avec d^excellentes planches que je 
n'ai pu reproduire , parce que cela auraii entraîné de trop grandes 
dépenses; à M. Retna^, chef de service de clinique à Allori, qui a 
mis h ma disposition tous les documents qui pouvaient m*étre utiles*, 
à M. Leg&is ûls, vétérinaire à Paris, auquel je dois de irès-hons ren- 
seignemenlst fruits de son observation particulière sur Taetivité de la 
sécrétion kératogèue dans certaines conditions anormales du pied, 
et enfin à M. Dbshatbs, actuellement élève de la quatrième année à 
Aiforl, dont le zèle infatigable, Thabilelé manuelle et rinteliigence 
m*ont été d'un si uliie secours dans la préparation des pièces que 
M. Pocliet a reproduites avec tant de fidélité dans son atlas. 

Alton, Ic3iniii 1851. 

H. BOULEY. 
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TRAITÉ 

Dt 

L'ORGMÂM DU PIED DU GHfiVÂL. 



L'ancienne hippiatrie exprimait par l'aphorisme que nous avons 
pris pour épigraphe de ce livre l'importanoe que l'on doit attacher à 

rintégrité absolue des pieds du cheval dans Tappréciation des apti- 
tudes de cet animal aux services de la domesUcité. 

a Pfeg de pîedy pas de cheval ; no fitoî, «o Amtm. » 

Quel est, en effet, l'usa^je exclusif du clieval dans le groupe des 
anunaux que l'homme a soumis à son empire? Celui d'un nioLeur. 
Comme ces merveilleuses machines que l'industrie humaiue a créées, 
pour ainsi dire, à son imitation, et auxquelles il a servi d'unité de 
mesure, cet animal est employé exclusivement à engendrer le mou- 
vement et à le communiquer aux masses inertes avec lesquelles on 
le met en rapport. 

Or, le cheval ne peut fonctionner comme moteur et produite la 
plus grande somme possible d'effets utiles qu'à la condition de la 
parfaite solidité de ses colonnes de soutien et de la force des adhé- 
rences de ses pieds sur le sol. Car c'est vers le pied que convergent, 
et c'est à lui qu'aboutissent toutes les actions des ressorts locomo- 
teurs -, c'est Ini qui sert de point d'appui aux leviers que ces ressorts 
mettent en mouvement-, et, en dernier résultat, c'est de la solidité 
de cet appui que dépendent, et la sûreté de la station, et la stabilité 
de l'équilibre de la machine animale, et aussi l'énergie de la propul- 
sion qui détermine son déplacement. 

Pas de pied, pas de cheval donc. Cette vérité trouve tous les jours 
sa triste confirmation dans la ruine prématurée de bon nombre 
d'animaux réduits à Timpuissance de rendre leurs services, parce 
qu'ils pèchent par les pieds. 

Toutes les qualités d'un chOYal sont, en effet, considérablement 

amoindries, et peuvent même être entièrement annulées, par la maU' 

1 
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vaise conformation oa les altérations accidenleiles de ces organes 
eflae&tieis; et, quelle que soit la supériorité de son origine, si per- 
fidie que se présente sa construction d'ensemble, si ré^fulier Tagen- 
cernent de ses parties, si bonne la trempe de ses ressorts : ranimai 

n'en demeure pas moins incapable de suflBre aux services auxquels 
i! était aplc par sa race et par sa conformation, lorsque ses pieds, 
altérés dans leurs formes ou rendus douloureux par des maladies 
profondes, ne fournissent plus à la macbine qu'un point d'appui in- 
certain ou hésité;^ témoin , par exemple, ces excellents chevaux 
de la race anglaise, fomeuse à tant de titres, qui périssent si souvent 
avant l'âge par la ruine de leurs pieds, qu'un auteur vétérinaire a pu 
dire, sans être taxé de trop d'exagération Uans son langage, qu'une 
des maladies les plus redoutables et les plus fréquentes dont ils sont 
atteints, la maladie naviculaire, était comme um maUdicUon jetée 
swr h (ofine chaire de cheval* 

La région du pied a donc une importance principale dans l'ordon- 
nance générale du mécanisme locomoteur , elle le tient tout entier 
sous sa dépendance, comme la base l'édifice, comme le point d'appui 
le levier ^ la régularité de sa structure, l'intégrité de sa fonction, sont 
les conditions essentielles, absolues, de Tutilisation complète du ciie- 
val aux usages de la domesticité. 

Ces simples considérations expliquent, et justifieront sans doute 
aux yeux de nos lecteurs, les développements assez étendus que 
nous avons cru devoir consacrer à Pétude de la région digitale du 
plus utile de nos animaux moteurs. 

Notre travail comprendra trois divisions. 

Dans la première, consacrée à l'iuiAlomiie» nous étudierons le 
pied dans tous les dérails de sa merveilleuse organisation ; 

Dans la deuxième, nous traiterons de la plij'Alologfle de cet 

organe ; 

Dans la troisième, enfin (pmfhÊÊo^é), nous considérerons 
les altérations de forme, de structure et de fonctions qu'il peut 
éprouver, et nous Indiquerons les moyens les mieux appropriés, soit 
pour lui conserver, seît pour lui restitua autant que possible son in- 
tégrité normale. 
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La région des membres du chev il n iaqiiclle on donne le nom de 
PIED daus le langage ordinaire, n'est à pi opremeal parler que Tex- 
trémilé du doigt , car Ip pifd consnjéré au point de vue zoologîque, 
s'étend depuis le carpe ou le tarse jusqu'ft la dernière phalange. Mais 
l'usage a consacré l'application de oelte dénomination à la partie du 
membre qui est immédiatement en rapport avec le sol, et malgré ce 
qu'elle peut avoir de videux, il y aurait plutdiincoDvénient qo^avcu- 
taf» à ne pas Tadopter dans le langage sdentiflcpie. 

Le pied du ebevalest r^arquable par une disposition anatomlque 
assez exceptionnelle pour que les naturalistes Paient considérée 

comme un caractère zoologique principal de la famille, très-nette- 
menl distincte, à laquelle le cheval appartient : — son doigt est 
unique et son pied conséquemment indivisé. — D'où les noms de 
monodaetyles et de solipèdes, sous lesquels les animaux de cette fa- 
mille sont assez souvent désignés. 

Cette simplicité de disposition anatomique n'exclut pas cependant, 
dans le pied du cbeval, la richesse et la complexité de Porganisation. 
An oontrairet le doigt unique dont il est formé» considérablement 
développé relativement à ceux des autres animaux, fidt voir, avec un 
grossissement naturel pour ainsi dira, toutes les parties consUtuantes 
de cet organe, et dévoile, parla grandeur de ses dimensions et Pachè- 
vement de sa structon* les seerats d'une organisation moins ftielle- 
ment saistssable dans les autres ftimilies d'animaux digités. 

Le pied du cheval est composé de deux ordres de parties, les unes 
if^iERNES, organisées et sensibles; les autres externes, formées 
(rune matière organique corfiéê, mais complét#mefil dé nu ée» des 
propriélés dê la ds. 

À. Les parties Internes sont : 

4« «f^ an DMnbro de trois ilà d$miêmpàaUm§€, la troisième 
ei le petit séiomadt, qui forment, par leur réunion, Varticulation 
du pied; 
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8» Des ligments spéciaux, qui maintiennent ces os dans leurs 
rapports ; 

3» Des tendons, qui remplissent le triple ol&ce d'agents de trans* 
mission du mouvement» de ligaments articnlaires et d'organes de 
suspension du poids du corps *, 

4* Un appareil fbro^artilaginem ^tique, surajouté à la troi- 
sième phalange, qui la complète pour ainsi dire en arrière, et élargit 
la surface par laquelle elle prend son appui sur le sabot, et transmet 
au sol les pressions qu'elle sui)porte ; 

5® Des artères, des veines, lymphatiques, des nerfs, remar- 
quables par leur nombre, par leur développement et par leur dispo- 
sition ilexueuscct anaslomotique ; 

6«> Une membrane tégument aire propre à la région du pied, quî 
diffère du tégument général auquel elle fait continuité par ses carac- 
tères extérieurs, sa structure notablement modifiée et ses fonctions 
spéciales. 

Les parties externes du pied, au nombre de quatre, la porot , 
la eek, la fourchette et le périople, forment, par leur assemblage, 
une botte cornée, Vongle ou le sabot, qui s'adapte exactement, par 

sa cavité intérieure, sur les coniours de la lace externe de la mem- 
brane sous-ongulée, rouuaete avec elle une adhérence iniimc par 
engrénemenl réciproque, cl complète la structure générale du pied 
en fournissant à ses parties sensibles un appareil épais, dur, résistant 
et cependant élastique, qui fait corps avec elles et les protège contre 
la violence des corps avec lesquels le pied, par la nature de sa fonc- 
tion, est destiné à être incessamment en rapport. 

Telles sont, dans leur ordre de succession du dedans auddiors, 
les différentes parties composantes du pied du cheval. 

Cette première division de notre travail va être consacrée à les étu- 
dier isolément dans leurs formes, dans leur 8trucUire.et dans leurs 
rapports normaux. 

Nous considérerons donc successivement : 
A. Les pwrtlw flnimiM» comprenant : 
4* L'avpamil osseux avec l'appareil fibro-eortilaginmaB Mastique, 
qm n'en est pour ainsi dire que le complément-, 

2" L'appareil viiiicuLAiRE, comprenant les ligaments spéciaux 
du pied , les teudous , qui en remplissent rotfice, et les gaines syno- 
viales ^ 
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3<» L'appareil vasculaire, comprenant iea arlèies, les veines et 
ks iymplmliques-, 
4« L'appareil nerveux-, 
50 L'appareil lÉauJCE^TAiRE. 

B. Les parties rateniMf compreDant un seul appareil : 
L'APfAHsiL CORNÉ, en d'autres fermes, I'ongle, le sabot, doniles 
différentes parties constituantes sont : la paroi, la sole, la fourchette 

et le périople, 

Lor^,que nous aurons considi ré isolément chactm de ces éléments 
de la structure du pied, nous les rétablirons dans leur en8enij>le, atin 
d'étudier la configuration extérieure de l'organe qu*Us concourent à 
former. 



PARI JES INTERNES DU PIED. 



CHAPITRE PREMIER. 

APPAREIL OSSEUX. 

Trois os servent de base au pied du cheval ; la troisième pha- 
lange, la deuxième, et le petit sésamolde. 

9 r. 

DE LA TROISIÈME PH.iLAnGE. 
(Pkodies U II, UI, IV.) 

La troisième phalange, phaiange un§uéale de Rigot , coffin bone 
des Anglais (littéralement : os du coffre , par allusion à la boite du 

^ sabot dans laquelle il est renfermé), plus communément os du pied, 
forme rextrémité inférieure ou la première assise de la cuiuune 
brisée que les membres représentent. 

Son étude anatomiqua offre sous le double rapport de la physiolo- 
gie et de la chirurgie une importance principale qui expliquera les 
détails dans lesquels nous allons entrer. 

La troisième phalange est un os court dont la forme, trés-irrégu- 
lîère dans sa partie poalérieiiret participe oependant de celle du cône 
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par la courbe de sa faoe aatérieure efc par ie segment de circonfé- 
rence de sa base. 

Cet os constitue comme le noyau du pted, suivant rexpressian 
. assez heureuse de Bracy Glarck ^ 

C'est autour de lui que se trouve disposé, à la mantére du péri- 
carpe du fruit, le parenchyme vasculaire et nerveux qui continue en 
dedans du sabot Ten^loppe tégumentaire générale^ il sert de sup- 
port à la colonne des membres, et de point d'attache aux plus Ion* 
gues cordes tendineuses qui mettent en jeu leurs leviers. 

Pour la facilité de la description et la précision du langage, il faut 
reconnaître à l'os du pied trois faces, troh bords et deux extrémités. 

L — Dis FAC8S DE LA TROISISHB PHALAHGB. 

a* PAC! AmriiuuaB. 

( Pl. I, FiR. 1. — n. Il, Fig. 1 et t. — Ph IV, FIf . 1 «t 8. ) 

Des trois surfaces qui limitant !a phalange unguéale , ranlériourc 
•est la plus étendue; c'est elle qui, par sa courbure dirigée d'une 
extrémité à l'autre, et par son inclinaison de haut en bas et d'ar- 
rière en avant, Ion no à cet os sa configuration principale, celle 
d'une section de céne kréguiièrement tronquée dans sa partie pos- 
térieure. 

Cette face de la phalange est principalement remarquable par les 
aspects difttrenis sous lesquels a'y présente le tissu osseux. 

Pour en donner une idée, Il est nécessah^ d'en examiner succes- 
sivement la disposition dans la région médiane, sur les parties laté- 
rales et vers les extrémités de ros« 

A la région médiane, et vers le bord supérieur de la phalange (a), 
dans l'étendue en hauteur de 3 à 4 centimètres environ, la couche 
corticale est formée par du tissu compact dont la superficie, sillonnée 
d'empreintes vasculaires, est très-finement criblée d'une multitude 
d'ouvertures qu'on dirait pratiquées avec la pouUe acérée d'une 
aiguille. 

Immédiatement en bas de cette couche condensée, le tissu osseux 
se raréfie et laisse voir n nu, dessinées en fin rcliof, ses fibres con- 
stitutives, qui affectent une disposition réticuiaire analogue à celle de 
récorce des arbres («)• 

Plus bas, ce tissu, raréfié davantage encore, se divise en lamelles 

* il M the nueUm oj thc fooi, S*^ édition anglaise, p. 128^ in-4*. Lon- 
doù, isa9. 
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très-fines, qui descendent, en s'entrecroisant dans leur trajet, vers 
b marge inférieure de la phalange, et forment par leurs bords libres 
un réseau très-délié à mailles étroites et profondes. 

Sur les parties de la phalange immédiatement attenantes à la 
région oentrale» la disposition extérieure du tissu osseux présente 
à peu de différences près les mômes caractères; seulement, en bas 
de la zone compaeto supérieure, moins large dans ces parties qu'an- 
térieurement, on voit se hérisser quelques aspérités irréguUèrês qui 
afliBCtent la structure lameileuse pi upi e à toute la couche corticale 
inférieure de la phalange. 

Cette structure lameileuse, qui se dessine de plus en plus à mesure 
qu'on se rapproche des extrémités postérieures, acquiert son plus 
complet développement d nis Tétcnduo de 5 à 6 centimètres eu avant 
de ces extrémités (Pl. II, Fig.-2, c). 

Là, la substance osseuse n'est plus divisée en lamulies seulement,- 
mais en petites écailles, minces et arrondies sur leurs bords, imbri- 
quées d'avant en arrière à la manière des tuiles d'un toit, et main- 
tenues à dislance les unes des autres par des lames obliques, de 
façon à intercepter entre elles de vastes aréoles dont la disposition 
est surtout saisissable lorsqu'on les examine d'arrière en avant. 

La substance raréfiée de l'os, ainsi considérée, présente à l'ob- 
servat^r les orifices béants de cellules irrégulières, circonscrites 
par ces lames écaiUeuses. 

Une disposition jinalogue se Ikit observer dans une étendue cor- 
respondante à la foce plantave de la phalange, dont Taspect spon* 
gieux contraste dans ce point avec la compacité de sa couche corti- 
cale (VL I, Fig. 2, c). 

Éminence PATiLOBE (PL II, Fig. 2, c). — CcUe région écailleuse 
des parties latérales de l'os du pied forme un renflement ovalaire, 
compris entre la scissure pi éplantaire et la marge inférieure de l'os, 
auquel Bracy Clarck, s'insiiir^mt d'idties théoriques que nous aurons 
plus tard à apprécier, a donné le nom û éminence jpatilobe^t sous le- 
quel il est généralement designé aujourd'hui. 

11 avait encore proposé de l'appeler noeud écailleux de i'os du 
pied, seaijf noiU of t&0 cofiulMm, expression qui nous paraît meil- 
leure, en ce sens qu'elle ne rappelle que l'aspect objectif des parties, 
sats^riSB impliquer de leuis usages comme la première. 

* PaUrê, ooYrir j loto, les Mm* 
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Ëa outre des porosités innombrables que représentent les mailles 
de son réseau corticaU le tissu de la troisième phalange laisse voir, 
sur sa fiice antérieure, une multitude considérable d'ouvertures , de 
diamètre inégal , en général irrégulières dans leur situation, varia^ 
bles dans leurs formes, qui ne sont autre chose que les orifices exté- 
rieurs des canaux vasculaires dont la trame de Tes est traversée j ce 
sont tout à la fds, pour parler le langage de Bicliat, des cavités de 
transmission des vaisseaux intra-osseux à la membrane qui sért de 
revêtement à la phalange, et des cavités de nutrition qui permettent 
le passage dans la trame de Tos de ses vaisseaux niitritifis. 

Parmi ces cavités vasculaires, il en est quelques-unes qui présen- 
tent une certaine fixité dans leur silualion et dans leur du ectioa : ce 
sont les plus considérables. 

Ainsi, vers le bord inférieur de Tos,* elles sont généralement dis- 
posées, en nombre variable de huit à douze , sur une lij^ne parallèle 
à ce bord lui-même, obliquement dirigées de haut en bas et de de- 
dans en dehors, allongées dans le sens de Tinclinaison de la surface 
qu'elles traversent, et continuées en demi-canal jusque sur le tran- 
chant de la phalange, auquel elles donnent quelquefois un aspect 
dentelé (000). 

Les grandes ouvertures supérieures, moins régulières dans leur 
dissémination et dans leur nombre, affectent une direction inverse 
des premières; elles traversent la substance osseuse de bas en haut 
et de dedans en dehors. Deux d*entre elles sont fixes dans leur po- 
sition , ce sont celles qui terminent les scissures vasculaires pro- 
fondes dont les faces latérales de la phalange sont creusées. 

Apophyse basilaire {t>). — Au-dessus des éminences patilobes, 
entiti l'angle postérieur de la surface articulaire de la phalange et 
son extrémité teruiinaic, s'élève une éminence discoïde qui se détache 
de l'os et se projette en arrière et un peu en dehors, par dessus l'a- 
pophyse rétrossah (m') (extrémité postérieure), dont elle est séparée 
par une profonde entaille, origine des scissures préplantaires. 

Cette éminence, jusqu'à présent innominée, a été souvent confon- 
due par les anatomistes français avec \es patilobes de Bracy Clarck. 
Pour éviter cette erreur et permettre plus de précision dans le lan- 
. gage, nous lui donnerons le nom û*c^ophyse basilaire, en raison de 
son siège et de ses usages par rapport au cartilage latéral auquel elle 
sert de base d'implantation. H faut distinguer dans Tapophyse basi' 
laire deux tSusesi un boml tenninal et une base< 
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La face externe, aplati» et rugueuse, a pour revdlemcDt cortical 
une couche de substance compacte, traversée par une multitude de 
cavités vasculaires trés-téoues. 

La face interné (Pl. III, Fig. 1 , d), compacte aussi, plus rugueuse 
encore que la première, el creusée , comme elle, de cavités vascu- 
liiires nombreuses, présente dans sa longueur un renflement al- 
longé. 

Le bord forme une lèvre épaisse, arrondie dans son contour» hé- 
rissée cà et là de quelques aspérités et criblée de porosités. 

Scissures vasculaires. — L'apophyse basilaire tient à la pha- 
lange par un pédoncule renflé et compact, profondément creusé d'ar- 
rière en avant et do dedans en dehors par un dcnii-canal circulaire, 
qui isole les apophyses basilaire et rétrossale l'une de Vmnve et se 
coiUiiJue sur la surface convexe de la phalange par deux iJi ofondes 
scissures (Pl. II, Fig. i, e e')-, l'une, antérieure (f.), rampe d'arrière 
en avant, sur le tiers latéral de l'os, dans une direction linrizonlale, 
au-dessus de l'éminence palilobe qu'elle limite supérieurement, et se 
termine dans un ou plusieurs des trous principaux dont la face con- 
vexe de la phalange est criblée; Tautre» post^eure, descend jus- 
qu'au bord tranchant» en se dirigeant obliquement d'arrière en 
avant» à travers l'éminence patilobe qu'elle sillonne (s'). 

Quelquefois cette dernière scissure est biflexe; l'une de ses bran- 
ches est alors oblique en avant et l'autre en arrière jusqu'au sommet 
de l'apophyse rétrossale, où elle se termine. 

Le fond de ces scissures destinées à loger les divisions de Tarière 
prépluataire est revêtu d'une couche épaisse de substance compacte. 
Leurs bords soiu hérissés d'aspérités très-aiguës qui, dans ([uelques 
circonstances, se projettent au-dessus déciles et les convertissent 
par places en un canal osseux presque complet. 

La forme que nous venons d'indiquer comme propre à l'apophyse 
basilaire est celle qu'elle affecte, en effet, sur les os phalangiens des 
siyets adultes dont le sabot n'a pas encore éprouvé de déformation. 

Mais avec l'âge* et par le fait des altérations dont la phalange ^n- 
guéale devient presque fatalement le siège dans le cheval de service» 
l'apophyse basilaue change de forme et augmente de volume. Les 
modifications très- variables qu'elle peut éprouver seront indiquées 
dans la partie de notre travail où nous traiterons des altârations mor- 
bides des tissus du pied« 
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è. MCI mtiimnui db ia wnnàWÊ wunààtM* 
<n.i,|]i.if.) 

La fiioe inférieure ou la base de la^isième pMange leprèsente 
dans son ensemble un segment de figure ovalaire dont la courbe 
parabolique di| bord tramâiant de Tos du pied forme la drconscrip- 

tion antérieure et qui est limité en arrière par la marge transversale 

de la surface articulaire supérieure. 

Cette face concave, suivant le sens de ses deux diamètres priaci- 
paux, offre à considérer deux plans distincts, creuses à des niveaux 
différents , entre îesqîiels la délimitation < si établie par une crête pa- 
rabolique ( crête semi'iufUiire X) f concealrique à la courbe du bord 
antérieur de Fos. 

PuH imtKim* — Le plan situéen avant de la convexité de eeNa 
créle est le plus étendu et le moins excavé (Fig. t» Pl. L 

n est revétUt dans son centre , d'une coucbe assez épaisse de sub* 
stanoe compacle que traversent, par places irrégoUèrement dissémi- 
nées, des ouvertures ovalaires, obliquement dirigées vers le bord cir* 
culatre de la phalange. 

A mesure qu'elle se rapproche de ce bord, celte couche compacte 
se raréfie de plus en plus et revêt les caractères du tissu spong^ieux 
sur la limite extrême de la surface. 

C'est surtout sur les parties latérales de l'os et vers ses cxtrérai- 
tcs, aux régions qui correspondent aux éminences patiloltos, (lue 
cette texture sponi^Mcuse devient plus marquée ^ là, le tissu compacle 
a disparu complètement, et laisse voir une succession de lamelles im- 
briquées, maintenues à distance les unes des autres et interceptant 
entre elles de larges aréoles de figure ovalaire (c). 

Plan POSiiniBUB (Pl. I, Fig. 2 ; Pl. III, Fig. 1 , 2 ^ Pi. IV, Fig. 8). 
— Le plan situé en arrière de la concavité de la crête est plus pro- 
fondément et plus irrégulièrement creusé que le plan antérieur. 11 

est taillé obliquement de b;is en haut et d'avant en arrière. Eii ar- 
rière de la crête et parallèlement à elle existe de chaque côté une 
scissure inflexe fs ) de 2 à 4 centimètres de longueur qui procède de 
la base de Tapupliyse basilaire au point d'origine des scissun s pre- 
plantaires, dont elle est séparée par une sorte d'éperon saillant, 
longe la courbe intérieure de la crête et aboutit à un large foramen 
ovalaire par lequel elle se continue dans la profondeur de ros (Pl. iU* 
Fig.l,x). 
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Cette scissure est te Toie de Iranamissioii de la divtoiDii plantaire 
de l*artère digitale. 

En dedans et en arrière de ees scissares ptentaires» en remarque 
une série d'empreintes ligamenteuses disposées sur une ligne trana 
Tersale (j j). 

La GOQcfae osseuse qui sert de revêtement à cette excavation de la 
surfiice plantaire de la phalange est très«ompacte. Cependant elle 
est traversée par des ouvertures vasculsires, nombreuses surtout à 
l'endroit des empreintes ligamenteuses et , plus parttculièreaMttt en- 
core , au niveau du bord qui établit la limite entre elle et la surface 
articulaire supérieure. 

CaÉTB SBUi-LUNAiRE. — La crête qui sépare les deux plans inéga- 
lement concaves de la face plantaire de la phalange a reçu» en raison 
de sa forme, le nom de erêU iêmi'hmm (▲). 

Jetée en manière d'écbarpe de Textrémlté d'une apophyse rétros* 
sale à l'autre, cette crête ne présente pas le même développement 
dans teute son étendue. 

Dans sa partie centrale, elle forme deux sailUes distinctes*, l'une 
linéaire (a), sorte d'arête âpre et rugueuse, qui décrit une courbe 
concentrique au bord trancliani de l'os et marque la limite en arrière 
du plan antérieur de sa face plantaue-, Tautre plusrcuûcc, inégale, 
raboteuse et creusée d'empreintes transversales. 

Cette dernière partie varie , du reste, beaucoup dans sa forme, 
même sur les très-jeunes sujets. 

Tantôt elle constitue une éminence saillante au-dessus des plans 
de ToB et des parties latérales de la crête; d'autres fois elte s'étele, 
se projette en manière de promontoire entre les deux foramens pro* 
fonds auxquels aboutisBent les scissures planteires, et empiète jusque 
sur la moitié du plan ooncave peeterieur. Dans d'autres cas, enftn, 
elto n'est représentée que par «n groupe d'aspérités granuleuses 
rassemblées dans une dépression de la fiioe plantaire à cet endroit* 

De chaque c(5té de cette partie centrale la crête forme un relief sail- 
lant et arrondi (Pl. I, IV, Figé 2, n) , dans le flanc duquel se trouve 
creusée supéricuremcut la scissure plaulaire. 

El) lin, elle se tormine st)it par un renflement continu, soit par une 
série d'aspérités iubéreuses à la face interne des apophyses rétros- 
saies. 

La crête imm-hmaire sert de surface d'insertion à l'expansion 
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membraDilorme du tendon fléchisseur profond ^ elie est coustituéc, 
comme toutes les éminences d'insertion, par un renflement de sub- 
stance compacte très-dense qui ne se laisse traverser de porosités 
Yasculaires qu'au niveau des apophyses rétrossales et sur la limite 
de la scissure plantaire. 

Le sommet de cette crête présente presque toujours des empreintes 
linéaires, tracées dans le sens du diamètre antéro-postérieur, qui 
semblent le résultat de l'impression des fibres tendineuses auxquelles 
elle donne implantation. 

C. rACB SCPéRTFFRR DK I.\ TROISIÈME PUALAIfâE. 

( PL 1» Fis. i — Pl. Ui» Fift. I, s. ) 

La face supérieure de Tes du pied , circonscrite en avant par une 
court» arciforme assez régulière» et en arrière par une ligne dfbîle 
transversale qui réunit Tune à l'autre, à la manière de la corde de 
l'arc, les deux extrémités de la courbe antérieure, représente ainsi 
dans son ensemble un segment de figure ovalaire dont le plus grand 
diamèlrc serait posléiieur. 

Cette sui lace, oblique en .irriôre et eu bas et concave dans le sens 
de son incliiiaiçnn , constitue une sorte de plan incliné, de cbaque 
côté duquel sont, pour ainsi dire, empreintes deux cavités ovalaires, 
rapprochées l'une de l'autre par leur extrémité antérieure et s'en écar- 
tant en arrière (n n). Entre ces deux cavités glénoidales, d'inégale 
grandeur (l'interne est toujours plus grande que Texterne) , existe 
un renflement conique de la table articulaire qui les sépare Tune de 
l'autre (o). 

A la base de ce renflement, en arriére des deuxcavHés glénoidales, 
le plan d'inclinaison de la surface articulaire cbange brusquement; 
il devient tout à coup plus oblique par en bas (PI.IH, o)* L'os pré' 

sente, à cet endroit, une lauelle plane disposée transversalement, 
plus lar^e dans son milieu qu'/i ses extrémités, et séparée do la partie 
postérieure delà surtace, qu'elle continue, par une sorte d'arête 
mousse qui n'est autre cliose que le sommet de l'angle plan formé par 
le changement d'inclinaison. 

Cette face supérieure de la troisième phalange a pour revêtement, 
comme toutes les surHioes articulaires, une couche de substance 
compacte à laquelle est superposé un cartilage diarthrodial. 
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n. — BOHDS Dl LA TBOlSlàn NALANeS. 

1* KORD SCPÉRIEVR. 

Le bord supérieur (f ) de la troisième phalange décrit une courbe 
onduleuse à trois contours alternes réguliers^ et forme une arête 
vive entre la face supérieure et la face antérieure de Tos. 

La parUe médiane de cette courbe » dont la conve^EÎté saillante est 
tournée en haut, circonscrit une éminence dMnserlion, dite pj/iYMm- 
âale en raison de sa forme (Pl. Il, Fiff. 2, k), qui fait continuité par 
sa face antérieure a la lace convexe de l'os du pied, et par sa face 
postérieure à la surface arliculaiie supérieure qu'elle prolonge en 
avant et en haut. 

Celte éminence présente anlérienrement un relief onduleiix (a), 
concentrique au contour supérieur de l'os, et des empreintes irrégu- 
liôres (Pl. Il, Fig. 4» l). La substance qui la forme est très-com- 
pacte« mais traversée, cependant, de cavités vnsculaires assez nom* 
breuses, surtout à son sommet, sur la marge de Tarticuialion. 

L'éminence pyramidale donne implantation aux libres épanouies 
du tendon extenseur du pied. 

Sur chacun de ses côtés, le bord supérieur de la phalange s'abaisse 
en décrivaiii une courbe dont la convexité est intérieure et va se 
réunir à angle droit à son bord postérieur en dedans des apophyses 
basilaires. 

Aux extrémités de la courbe qu'il décrit, en avant et à la hase des 
apophyses basilaires, on remarque au-dessous de ce bord une cavité 
d'insertion, de forme triangulaire, large dans sa partie supérieure de 
plus de 1 centimètre, profondément creusée jusque dans le pédoncule 
de Tapophyse qui la domine, dont les marges sont hérissées d'aspé- 
rités et traversées de foramens vasculaires assez nombreux (PI. IF, 
Fig. I et 2, T). 

Ce sont les cavités d*insertion des ligaments latéraux antérieurs 
de la troisième articulation phalangienne. 

(Pi.i,n,u.) 

Le bord inférieur, encore appelé bord tranchant, forme une arête 

vive au point de réunion de la face convexe de l'os avec sa face con- 
cave, et représente un croissant dont les braiK lios sont irès-prolon- 
gées en arrière. Les canaux qui continuent les grands trous vascu- 
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laires ouverts à VwMm limite iDférienre de la faee convexe de la 

phalange empiètent çà et là sur son épaisseur et lui Uouiieat un 
aspect dentelé (Pl. I et If, u). 

Dans son centre il présente presque toujours une échancrure plus 
profonde, que Bracy Clarck considère nomme une espèce de linéa- 
ment par lequel la nature a voulu nKiiquer le passage dujiieU des 
mouodactyles au pied des bisulques (Pl. I, V'v^. i, p). 

La substance osseuse qui sert de base à ce bord de la troisième 
phalange ne présente pas la môme densité sur Tune et Tautrc des 
faces dont il est le point de réunion, et dans toute son étendue. Très- 
compacte à la face inférieure, elle est» aa contraire, raréfiée et spon- 
gieuse sur toute Tétendue de la face antérieure. 

Les mêmes caractères de spongiosité se manifSestent à la &ce in* 
férieure, sur les parties latérales, au niveau des éminences patilobes* 
là où» comme nous Pavons indiqué plus haut, la sui)stance de Tos ' 
présente une texture alvéolaire si remarquable. 

3" mim posTÉKiEUR. 

(PI. 1,111, \ . » 

Il s'étend en ligne droite de la base d'une éniinence basilaire à 
Tautre, et établit la délimitation entre la surface diai'tlàrodiale et la 
partie postérieure de la buse de la phalange. 

11 n'offre pas d'autre particularité à indiquer que la compacité de 
sa substance et la rareté des ouvertures vasculaires qui le traversent. 

m. — Extrémités de la troisième phalange^ éminënces 

BiiaOSSAtSS DK BRàCY CLAECK. 

(Pi.i.n.m,iv,B.) 

i Situées au-dessous et en arrière des apoph} ses basilaires» à la ter- 
minaison des deux branches du croissant que représente la partie 

antérieure de la surface solaire, les extrémités de la phalange sont 
trcs-variablcs cl irès-irrégulières dans leur forme. Tantôt elles con- 
stituent une espèce de pyramide triangulaire dont les faces, Tinterne 
surtout, sont inégales et raboteuses-, tantôt elles sont seulement bifa- 
ciéesj d'autres fois elles forment une tiibérosité mousse, très-irrégu- 
lièrement sculptée d'aurractuosités sinueuses. 

Quelle que soit la forme qu'elles affeclenl, les extrémités de la 
troisième pbalange sont caractérisées principalement par leur texture 
spongieuse» identique à celle des éminences patilobes dont elles font 
partie et qu'elles terminent en arrière ^i. Ip Fig«âtii)* por« 
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tent ordinairement du côté interne et à leur pointe la plus extrême 
un ou plusieurs tubercules arrondis, qui font continuité, comme nous 
l'aYODs dit, à la crête semUuDaiie; et du côté externe une scissure 
Yasculaire, dirigée obliquement en arrière, qui émane de la scissure 
principale creusée daos la base de Fapopliyse basilaire (Pl. I, 

Bney Qarok a donné à ces extiémités postérieures de la pbalange 
' le nom d^apophyse rétrosaale (rétro, en arrière ; wa, os), que nous 
adoptons parce qu'il permet 41e mettre plus de précision dans le 

langage*. 

IV. — StEUCTURB D1 la TBOISIÂME PHALAN6K. 

Le tissu osseux se présente dans la troisième pbalange, comme 
dans toutes les autres parties du squelette, avec les difféieuccs 
d'aspect et de texture que les analoniistes ont distinguées sous les 
noms dQ substance contacte et de substance spongieuse^ 

* 

0. M LA snurAHCB COWACra 1»AHI LA nOIlllKB MALAVeS. 

La substance compacte entre dans sa composition ; 

4« Pour constituer son enveloppe extérieure ou corticale ; 

2® Pour servir de revêtement aux canaux de transmission des 
branches postérieures de Tartère digitale et au siuus profond dans 
lequel ces branches s'anastomosent; 

30 Et enfin pour former dans ^intérieur de la substance spongieuse 
des sortes de poutres ou dn contre-forts sur lesquels viennent pren- 
dre un point d*appui les lamelles constitutives de la substance cei- 
luleuse. 

1* BUtoMttlim «• la MMttMC cmiacM à rcxtirMar «• ta pbatance. 

L'enveloppe corticale de substance compacte est complète autour 
de la troisième phalange, quoique les apparences extérieures sem- 
blent, dans quelques points, indiquer qu'elle lait défaut^ mais ei*lie 
couche est liHereiDmeut épaisse sur chacune de ses faces et dans les 
diflérenls points de leur éteiKhie. 

Sa plus grande épaisseur existe à la région plantaire, au niveau 
du renflement de la crête semi-lunaire, comme on peut s'en assurer 
sur une coupe longitudinale pratiquée dans le plan médian de la 

* Bracy Clarck ;t encore «itisigiié ces exlrétnités sous les noms >lû posterior 
appentHee ofthe cojjin bone, appendice posléneui ùe i uà Uu yicd. Le ooiu 
d'apophyse rëti^MiJe a, inree dernier, Timugede la condMOO. 



Digitized by Google 



46 



ANATOVIE 



pliai mire. Lorsque les os sont aiiivés à leur complet achèvement, 
elle peuicquivuioir, dans ce poiiit, aux deux tiers environ d'un cen- 
timètre. 

En avant de la crête scmi-lutiaire, cette épaisseur décroît insensi- 
blement, au point de se réduire à celle d'une pièce de cinq francs 
environ» dimension qu'elle conserve dans la partie centrale de l'os 
jusqu'à son bord tranehant, mais qui diminue vers les parties laté- 
rales, où la couche compacte se raréfie |»ar sa face profonde et 
acquiert le caractère du tissu celluleux. 

En arrière de la crête semi-lunaire, la couche compacte s'amincit 
rapidement aux dépens de ses lames externes, et devient presque pel- 
liculaire à son angle de jonction avec la table de la fece supérieure. 

Cette table de substance compacte, correspondante h la surface 
arliculaire de la phalange, présente une épaisseur vari;il)lo dans les 
différents animaux, suivant le développement de leur svsièiue o^^eux, 
mais toujours plus c(nisi(jéraMe sur le même os dans le centre des 
cavités glénoïdales et diminuant insensiblement vers leurs bords, 

A la face antérieure de la phalange unguéale, la substance coip- 
pacte est inégalement répartie* Très-abondante et très-condensée 
dans toute Tétendue mesurée par la hauteur de réroineace pyrami- 
dale j considérablement épaissie à la base de cette éminence et du 
côté de ses lames internes, au point d'acquérir des dimensions pres- 
que doubles de celles qu'elle présente à son sommet, elle décroît sen- 
sibtement aux dépens de sa couche profonde, à partir de ce renflement 
intérieur Jusqu'au bord tranchant de Tes, point où elle augmente de 
nouveau d'épaisseur par la superposition l'une à l'autre des couches 
de substance compacte qui forment les revêtements antérieur et infé- 
rieur de la phalange. 

Les lamelles et les écailles sculptées sur la face antérieure de celte 
phalange, et qui semblent accuser l'absence de la subsiancc com- 
pacte dans toute retendue de la surface où elles se dessinent, sont 
superposées au plan extérieur de cette substance et formées aux dé- 
pens de ses couches superficielles, comme on peut s'en assurer par 
rexamen des coupes longitudinales ou horizontales pratiquées dans 
l'épaisseur de Tes* 

Telles sont les dispositions delà substance compacte à rextériear 
de la pbalange. 

La substance eonjpactc forme dans rintérieur de la phalange les 
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parois à*me vaste cavité cylindrique et demi-cireutaire, que nous 
appellerons, en raison de sa forme et de ses usages, imu smi4u'^ 
naire (Pl. V, Fig. 1 , 2, P s). 

Ce sinus, disposé sur un plan horizontal et dans une direction 
transversale au-dessus et un peu en avant de la crête semi-lunaire, 
est parallèle par sa couche profonde au plan inférieur de la phalange, 
par sa convoxitô antérieure h la courbe parabolique de son bord 
tranchant et pur sa coiu avUc postérieure à la convexité de la crête 
serai-lunaire. 

Ses parois inférieures sont formées par la couche corticale de la 
face plantaire dans laquelle il est rommo incrusté, et sa voûte est con- 
stituée par une lame de substance compacte dont la surface externe 
sert de support aux cloisons perpendiculaires du tissu celiuleux. 

Dans quelques cas, la capacité intérieure de ce sinus est séparée 
en deux compartiments dans sa région centrale par une sorte de 
pilier qui descend de la voûte au plancher. 

Le sinus semi-^lunaire est en communication avec les faces anté- 
rieure et inférieure de la phalange par deux groupes de canaux on de 
tuyaux osseux, que Pon peut distinguer, d'après leur siège et leur 
direction, en antérieurs et en postérieurs. 

Les tuyaux postérieurs (p s), au nombre de deux, sont, à propre- 
ment parler, la continuité de la cavité du sinus. Ils ont une direction 
oblique de bas en liant et d'avant en ai rièie, comuio lu couche corti- 
cale piuniairo sur laquelle ils reposent. Convergents l'un vers l'autre, 
ils aboutissent, en aiTière de la crête semi-lunaire, aux trous plan- 
iaires (PI. I, i, s) par lescpiels les scissures du iin iiio nom 
(PI. V, V\g. '2, m), qui ne sont elles-niênies que la continuité exté- 
rieure du sinus semi-lunaire, s'ouvrent dans l'intérieur de la phalange. 

Les canaux antérieurs peuvent être distingués en descmdants et 
meendantt. 

Les canaux descendants (n d n) affectent sur la convexité anté- 
rieure du sinus une sorte de disposition rayonnée, analogue à celle 
des raies sur le moyeu de la roue. 

Situés sur le plan horizontal de la couche corticale plantaire dans 
laquelle ils sont incrustés, comme le sinus lui-même, ils en suivent 
Tinclinaison et descendent en ligne , ou droite, ou sinueuse, ou bi- 
furquce, jusqu'aux trous ovalaires, au nombre de dix à quatorze, qui 
s'ouvrent sur la face convexe de la piiuiange, immédiatement au- 
dessus de sou bord tranchant, 

t 
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Les canaux ascendants s'élèvent pcrpeiulii tilairemcnt tlela paiaic 
périphérique antérieure et supérieure du sinus , et vont aboutir, h 
travers la substance spongieuse de Tes , à ces ouvertures irrégu- 
liérejneot dissémiaées dont sa face antérieure est criblée. 

Les parois de tous ces canaux sont fonnées par une lame de snb* 
stance compacie* 

Enfitti cette môme substance semble irradier & travers le canevas 
oelluleux de l'os une multitude de lamelles solides, disposées et en- 
trecroisées coaime les poutres d'une charpente pour répartir les 
pressions sur les parties de l'os qui, par leur densité et leur compa- 
cité, offrent le plus de résistance. 

Ainsi, par exemple, il existe un pilier très-solide de sul>slaiice 
compacte qui se prolonge eu ligne perpendiculaire du renflement 
intérieur de réminence pyramidale au renflement de la couche cor- 
ticale intcncure, correspondant à la crètcscmi-iunaire. 

Le pilier de séparation qu'on remarque, dans quelques pièces, au 
milieu du sinus semi-lunaire , peut être considéré comme un appa- 
reiLde renforcement de la substance intérieure de la troisième 
phalange. 

b, DE LA SUBSTAKCB SPOItCfBUSK DAMS LA TROISIltMB PBALAKGB. 

La substance spongieuse remplit rintervalle qu'interceptent, en 
se réunissant, les trois pians compacts des surfaces de la phalange 
et les vides laissés entre les lamelles de renforcement irradiées d'un 
plan compact à Tautre. 

Cette substance représente un assemblage de lamelles continues à 
la face interne du tissu compacte, qui forment, en s'entrecroisent, . 
une multitude innombrable de cellules, de configuration et de gran- 
de ur variées, cuiimiuniquant toutes ensemble, comme le démoulreut 
les injections au mercure ou même simplement à la cire. 

La direction de ces lamelles, comme la disposition de leurs cel- 
lules, échappe à une description de détail. 

Ce qui semble ressortir d'une inspection à l'œil nu ou è la loupe 
faite sur différentes coupes parallèles, pratiquées dans le sens de la 
longueur de l'os, c'est qu'elles paraissent combinées, dans leur dispo* 
sition générale, de manière à transmettre et à répartir les pressions 
' sur les régions de l'os qui, par leur structure et leur composition, 
offrent le plus de conditions de résistance. 

Cest ainsi, par exemple, que les lamellet du tissu spongieux si* 
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lu» es au-Jessus de la surface diarthrodialc descendent perpendicu- 
lairement, en avant vers ie renllement intérieur de la base de Ténu- 
ncnce pyramidale, et en arrière 8ur Ja coucttô compacte qui sert da 
base à la crêle semi-lunaire, 

La texture de la substance spongieuse n'est pas la même daii9 
toute la profondeur de la pbalaofe. GéDéraleraent plua c^rte an 
voisinage des iamea eompacfes» elle se raréfie davantoge et présenl^ 
des aréoles plus larges et plus développées dans la partie oantraki 
de Tos. 

Différences entre les phalanges antérieures et postérieiires. 

Ces diOérençes ne sont pas essentielles; elles consistent seule- 
ment dans une modification légère de la former les phalanges posté- 
rieures présentant un diamètre latéral plus étroit et un diamètre an* 
téro-postérienr plus étendu que les phalanges antérieures. Peut-étre 

aussi que la densité de ces dernières est moins forte que celle dos 
premières. Mais à part cela, la disposition extérieure et la structure 
iaierne sont les mêmes dans les unes et dans tes autres, 

ll« l'ujppfupcii ftbro-cwrtiiiisliaeux élfistittiae Au pie<t* 

(pi.vi,vuniK,x,n.) 

La troisième phalange est continuée, et pour ainsi dire complétée, 
à ses deux extrémités et à son bord postérieur, par un vaste appa- 
reil fibreux et ûbro-carlilagineux qui lui est si intimement uni qu'on 
peut le considérer comme faisant partie de sa propre substance 
(Pi. VI,Fig.4). 

. Sa description doit donc suivre immédiatement celle de l'os du pied. 
L'appareil flbro-cartilaglneux élastique forme, en arriére et au- 
dessous de la troisième phalange, un vaste hèssin fibreux , à parois 

souples et ilcxibios, qui joue dans rélasùcUc du pied un rôle prin- 
cipal que nous aurons plus tard à apprécier. 

Nous distinguerons dans cet appareil élastique, très-complexe 
sous le rapport de la disposition physique et de la structure ana- 
lomique* trois parties : deux latérales symétriques perpendiculaires» 
et une miâùm : distinction basée plutôt sur un artifice anatomique 
que sur une différence de texture \ car ces trois parties forment un 
tout qui» M n'eal pas bomogtaet parfoitement continu et n'est 
lUfiiîble que par Ig acalpel. 
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Les aiialomisles qui nous ont précédé domiriit niix parties laté- 
rales de l'appareil libi enx complémentaire u ■ 1 dii pied les dif- 
férents noms de prolongements fibro-cartilagtneux de l'os du pied 
(Girard) , fibro-carltlages du troisième phalanfjien (Renault), grandi 
cartilages du piedf greatpodal cartilages (Bracy Ciarck). 

Nous conserverons ces différentes dénominations , mais il nous 
arrivera dans le cours de nos descriptions de leur substituer celles 
à^c^pendiee seuliform de la phalange ou de plaqué eartilagmute, 
expressions qui joignent è la concision Tavantage de donnèr une 
idée du contour et de ]a forme des cartilages» et en même temps aussi 
de permettre de varier la monotonie du langage anatomique. 

Nous conserverons à la partie médiane de Tappareil fibro-cartila- 
gineux complémentaire le nom de coussine't plantaire, sous lequel 
elle est depuis longtemps désignée { ai les aiiatoraistes français. Seu- 
lement, pour en donner une idée j)lus exacte el plus complète, et 
pour mieux en faire comprendre la disposition, nous y distioguerous 
deux parties: 

1» Une inférieure (Pl. Tll, a"), renflée dans son centre en pyra- 
mide allongée et disposée en couche horizontale du bord inférieur 
d'un appendice scutiformc ù Tautrc. Nous lui réserverons le nom 
â&renfietnent pyramidal du coussinet planUiire» ou, plus briève- 
ment , de corps pyramidal; 

%^ Nous désignerons, avec Dracy Clarck, sous le nom de M* 
ie« du coussinet plantaire {rcsilimt globes) la partie de cet organe 
située au-dessus du renflement pyramidal, entre les deux plaques 
cartilagineuses, et qui, bien que continue à elle-même dans son mi- 
lieu, semble divisée en deux globes latéraux par une dépression mé- 
diane (Pl. XI, f). 

Lorsque nous aurons exauiuio séparémeni les dilférentes parties 
que nous venons de reconimîtro arliliciollement pour la lacilué de 
nos descriptions, nous reconstruirons l'appareil qu'elles forment et 
nous i'étudierons dans son ensemble. 

I« — Des parties latérales de l'appareil fibro-cartilagoelx 

ÉLASTIQUE DE LA TROISIÈME PBALANCE, OU DES FIBRO-CARÏILAGES 
D£ l'os du PIED. 

(Pk vi,vm,ix.) 

Ces cartilages s^éiévetit perpendiculairement sous la forme d*un 
large appendice scuUforme» de chaque côté de la troialânie phalange. 
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efi arriére de la cavilé d'insertioa du ligament qui uuU cette dernière 
à l'os coronaire (Pl. Yin, c). 

A leur base, ils englobent, en avant (b), Tapophyse que nous 
avons appelée basttaire en raison de cette position même, et qui 
semble destinée à leur servir de cheville d*implan talion ; et en ar- 
Hère Téminence rétrmsaU, au-dessous de laquelle ils se réfléchis* 
sent (h). 

Puis ils montent en sMnelinant un peu en avant , jusqu'au ni- 
veau de la première arliculalion plialangienne, se prolongent de 
quelques cenlimùtrcs en arrière de la deuxième phalange cl des ex- 
trémités (le la troisième, et se re|)lient , enfin, en arrière et au-des- 
sous du tendon fléchisseur protond, pour confondre leur tissu dans 
la partie médiane du vaste appareil que nous étudioas. 

11 faut reconnaître à cet appendice fibro-cartilagîneux deux faces 
et quatre bords. 

o. Face extebnb (Pl. VIU, IX). — La fece externe, irrégulière- 
ment convexe et bossuôe, fait continuité par en bas à la face latérale 
delà troisième phalange, mais sur un niveau un peu différent, car 
elle se projette en dehors et en bas, et rencontre conséquemment 
cMe dernière sons un angle très-obtus. 

Cette face est criblée d'ouvertures vascnlaires obliquement diri- 
gées de bas en haut et de dehors en dedans, nombreuses surtout 
et d'un diamètre considérable en arrière de Tapophyse basilaire, 
au niveau de riosertion du cartilage, sur les marges do Témineace 
palilobc. 

h. Face interne. — La face interne est eoncave et moulée, pour 
ainsi dire, sur la saillie des parties qu'elle embrasse (Pl. XI, XII, c c). 

Il faut y distinguer deux régions, l*une antérieure, Taulrepos- 
téiieure. 

La région antérieure, la moins étendue, est libre d'adhérences; 
elie est immédiatement en rapport avec la capsule articulahre avec 
laquelle elle est unie par un tissu cellulaire à grandes lames. 

La région postérieure est appliquée contre les bulbes renflés du 
coussinet plantaire ( Pl. XI, c )• 

La disposition de la surfaee interne du cartilage dans cette partie 
est fort remarquable. 

En haut, la substance du caiiiUii^»' esl creusée d'auhactuosilés 
iiiueuses qui ne sont, pour ainsi dire, t^ue l'empreinte du réseau vei- 
neux auquel elie &en de support. 
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Dtt sommet des relM qaiséparent oes anfraotuosités» on voit s^é* 
cliappâr de petites brides fibreuses, sortes de ligaments qui plongent 
dans les btdbe$ du coussinet plantaire et établissent entre eux et la 

plaque cartilagineuse un commencement de continuité. Plus bas, ces 
ligaments sont remplacés pur îles colonnes saillantes qui pénètrent 
dans la masse ces bulbes et se fondent avec elle. Ces euloaiies 
interceptent entre elles des canaux complets dans lesquels rampent 
les veines du plexus cartilagineux inU i nc. 

Enfin, plus bas encore, le tissu de l'appendice cartilagineux et ce- 
lui delà couche inférieure du coussinet plantaire se confondent inti- 
mement, ou, pour mieux dire, forment un tout continu, indivis, tra* 
versé par de nombreux foramens vasculaires qui.s*ouvrent à la sur« 
face externe et inférieure du cartilage latéral, comme nous l'avons 
indiqué plus baut (Pl. XI, e). 

Il résulte de cet aperçu que la plaque du cartilage latéral est unie, 
dans sa partie supérieure, aux renflements bulbeux du coussinet 
plantaire par des brides fibreuses et par le tissu cellulaii c qni recou- 
vre le plexus veineux cartilagineux interne ; que cette union devient 
plus iniiine, dans le milieu, par des reliefs saillants qui s'échappent 
de la trame carlilaçineuse et pénètrent dans la masse bulbeuse du 
coussinet -, et enfin qu'en bas elle s'établit par une véritable conti- 
nuité de texture. 

Bords du cartilage laiiral. 

a. Bord inférieur. — Le bord inférieur (Pl. YIII, IX, d) consti- 
tue la base du cartilage latéral. C'est dans son épaisseur que s'in- 
crustent l'apophyse basilaire et celte éminence tubéreuse, irréguliè- 
rement anfractueuse , qui forme l'extrémité de Tos (émifmee ré- 
trossah (h). 

n se prolonge jusque par*dessus la scissure ptéplantaire et 
implante ses fibres aux aspérités qui ia bordent et à la marge supé- 
rieure de Péfflinence patilobe, puis il se réfiécbit en arrière et en 
dessous (h), à la face inférieure de la troisième pbalange, pour faire 
continuité à la coucbe inférieure du coussinet plantaire. 

b. Bord supérieur (Pl. Ylll, IX, f).— -Le bord supérieur, en- 
core appelé par Bracy Clurck bord coronaire, mince et taillé en 
écaille, est tantôt convexe et tantôt reetiligne. Sa limite nntt'fioin i' 
est à l'insenion supérieure du ligamenf lotéral de rarticuliilion. Sa 
limite postérieure est indiquée par une saillie anguleuse qui marque 
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le point où ii s'iucliuc en arrière et en bas pour former le bord pos- 
térieur. 

En avant de cette saillie il présente ordinairement uno onnoche 
profonde, par laquelle passent i'artèreet la velue digitales(Pl. Ylll, f)« 

En dedans de cette encoche, du côté de la lace interne, existe un 
petit tubercule auquel s*implattte la plus courte branche du ligament 
séfiaoïoîdlen , encore appelé ligament latéral postérieur. 

c. Bord atîtérifir (Pl. VIII, IX, a). — Le bord antérieur, obli- 
quement dirigé de hiiul ca bas et d'avant en arrière, est taillé en bi- 
seau par sa faee interne, et se continue pur cette face avec la partie 
posti'iieurc du ligament latéral antérieur, qui n*est, pour ainsi dire, 
qu'un renforcement funiculaire de sa trame, en sorte qu'il n'y a pas, 
à proprement parler, de division entre doux : le tissu dcl*un e^^t con- 
tinu à Tautre, luit cbirurgical important, sur lequel nous aurons 
plus tard à revenir. 

Vers son extrémité supérieure, ce bord du cartilage projette en 
avant et en haut, parnlessus l'origine du ligament latéral, une ban* 
delette fibreuse, assec large, qui s'intrique en travers avec ses fibres 
les plus superfidelles, et va s'unir avec la bandelette qui lui est sy- 
métriquement opposée, pardessus répasou^sement du tendon ex- 
tenseur auquel elle est inlimement unie. 

â. TîoRii r>0M'<:RiEUR (j). — Le bord postérieur, convexe et très- 
oblii|ii( en arrière, descend, en sV'paississant, jusqu'à la rencontre 
du bord inférieur avec lequel il s'unit à angle aigu et constitue un ren- 
flement saillant que Bracy Clarck a désigné sous le nom de buibê 
cartilagineux (6). C'est la base de la ré^on qu'on appette commu* 
nément le talon. 

On remarque sur ce bord plusieurs ouvertures vasculaiies assez 
considérables. 

Biiférences des flbro-cariilagcs dans les pieds antérieurs et postérieurs. 

Les fibro-cartilages de la troisième phalange ne présentent pas 
tout à fait la même disposition dans les membres antérieurs et pos- 
térieurs. Dans les premiers (PL vni),.ils sont plus épais, plus forts, 
plus élevés au-dessus du sabot, plus développés en surfoce que dans 
les seconds (H. IX). 

Il existe aussi entre eux des différences de structure que nous in- 
diquerons plub loin. 
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IL'» Du coussiHnr plantaire ou partie ii^diaiis db l^appareil * 

FIBRO-CARTILAGINELX ÉLASIIQLE DE LÂ TROISIÈME PHALANGE. 

Le coussinet plantaire occupe le vaste espace borné de chaque 
cAlé par les apophyses rétrossales de l'os du pied et les idaques 
cartilagineuses qui les dominent; en avant par la Ibce postérieure 
des deux dernières phalanges et les tendons qui les revêtent y en ar- 
rière par la peau, et en dessous parle rétîeutum ûbreux qui double la 
membrane veloutée et sert de support au plexus veineux solaire. 

Considéré dans son ensemble» !e coussinot plantaire représente 
une masse [lolyédrique, logée, à la manière d'un coin, dans cet es- 
pace anguleux, et dont on peut facilomeiit concevoir la torme géné- 
rale et la disposition en faisant une coupe verticale des dernières 
phalanges et du sabot dans le sens du plan médian. 

On peut reconnaître à cette masse fibreuse cinq fiices distinctes 
l'une de l'autre par les rapports qu'elles contractent, et trois bords. 

a. Face antérieure (Pl. X, i, Pl. XI, f). » La face antérieure et 
supérieure, étendue d'une plaque cartilagineuse à l'autre, et depuis 

le milieu de la deuxième phalange jusqu'à la crête semi-lunaire 
qu'elle déborde dans son plan médian (d), est concave de haut en 
bas, et moulée sur le coude que forme le tendon perforant lorsqu'il 
quitte la lace postérieure de la ds uxicme phalange pour s'infléchir 
au-dessous de la troisième et atteindre la crête semi-lunaire. 

Lorsque cette face est désunie des parties auxquelles elle adhère, 
elle présente en relief la saillie d«< deux bulbes du coussinet, séparés 
l'un de l'autre par une dépression médiane (Pi. }U« p). 

Elle est revêtue d'une membrane cellulo-flbreuse, tumqv^ propre 
du coussinet plantaire, qui foit continuité par aa face interne aux 
cloisons fibreuses dont la substance de ce coussinet est traversée et 
adhère par sa face externe à la gaine de renforcement interposée 
entre elle et le tendon perforant. , 

Au-dessus des bulbes renflés du coussinet plantaire, celte mem- 
brane se prolonge sur la tunique fibreuse delà grnntle gaine sè?a- 
moidieruie, jusqu'en arrière des sésamoides , point où elle se con- 
fond avec le fascia d'enveloppe propre à la région supra-phalangtenne. 

De chaque côté, cefle (unique propre du coussinet plantaire est 
bordée sur sa marge d'une longue bande ligamenteuse, qui lui forme 
dans toute son étendue une espèce d'ourlet, dont la couleur blanche 
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nacrée et ia grunde deiisilé contraste avec la teinte mate et la laxilé 
du restant de la membrane. 

Celle bride ligamenteuse est divisée à son extrémité supéneure en 
deux branches; Tune, plus large et moins épaisse, converge à la 
face postérieure de l'arUcuIation mélacarpo-phalangieQiie vers la 
branche du côté opposé et sert, avec elle, à maintenir fixée sur Ja 
face postérieure du tendon perforé, à son passage sur la grande pou- 
lie sésamoidiennc, la pelote de tissu cellolo-flbreux jaune sur la- 
quelle s'appuie l'ongle rudimentâire que Ton désigne sous le nom 
û^ergot. 

L'autre branche de celte bride lipraraenleusc suit une direction as- 
cendante, d arrière en avnnl, et va s'implanter au boulon du péroné. 

De ces deux points d'altathe supérieurs, la bride-ourlet de la tu- 
nique du eoussincl plantaire descend dans une direction oblique d'ar- 
rière en avant, et en auj^inentant de force et de volume, jusqu'à la 
face interne de l'apophyse rélrossale, où elle s'allaehe en dehors des 
points d'insertion ûqs renflements funiculaires delà gaine fibreuse 
du tendon perforant. 

Le prolongement supérieur de la tumque propre du coussinet plan* 
taira forme ainsi, en arriére des phahinges et par-dessusles tendons 
fléchisseurs, une gaine d'enveloppe qui, par ses brides latérales de 
renforcement, peut être considérée comme un appareil ligamenteux 
complémentahw. 

La face antérieure du coussinet plantaire déborde un peu, de cha- 
que côté, le tendon perforant, en dedans de la plaque du cartilage 
latéral. 

Là, la marge extrême de cette surface est libre d'adhérence et li- 
mite en arrière la cavité cclluleusc étroite dans laquelle est loj^é le 
renflement de la capsule articulaire de la deuxième et de la troisième 
phalanjre. 

b. Faces latérales. — Les faces latérales du coussinet plan- 
taire sont en rapport de contact et de continuité avec la face interne 
delà plaque cartilagineuse, à laquelle elles s'unissent dans sa ré- 
gion postérieure, ainsi que nous Tavons indiqué, d*abord par un 
tissu cellulaire assez lâche ^ puis par des brides fibreuses qui s'éten- 
dent de Tune à l'autre; puis par des colonnes flbro-cartilagineuses 
qui s'élèvent de la trame de la plaque pour plonger dans celles du 
coussinet où elles se confondent ; puis enfin vers le bord inférieur, 
par une véritable continuité de texture. 
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En outre» runion des faces latérales do oonsaiiiet avec Pappendiee 
cartilagineux est consolidée par rinaertiou, au bord supérieur de 
cet appendice et à son angle postérieur, de cette membrane fibro- 
celluleuse épaisse qui est interposée entre le tendon perforant et 
la foœ antérieure de la masse du coussinet plantaire. 

c. Face postérieure. — La face poslériciire du coussinet plan- 
taire présente deux renflements hémisphériques {bulbes renflés du ' 
coussinet plantaire), séparés dans le plan médian par une dépres- 
sion iongiludinale. 

Elle est revêtue, comme la face antérieure, d*une tmUque propn 
flbro-oelluleuse élastique, qui 8*implante de chaque côté au bord 
postérieur de la plaque cartilagineuse et se prolonge, en avant, sur 
la grande gaîne sésamoidienne, en doublant la membrane de la 
face antérieure qui sert à cette gaine de premier revêtement. > 

Cette nietiiijraue d'enveloppe des bulbes du coussinet est unie par 
sa face externe avec la peau du paturon qu'elle applique et maiûtieot 
sur les reliefs des bulbes et dans leur siliou de séparation. 

d. Facb iKFjianimB (PU YU), — - La face inférieure du coussinet 
plantaire correspond à ce que nous avons appelé la couche inférieure, 
à ce que les anciens désignaient sous le nom impropre de fourdiêtte 
ie «Aoar et, mieux, sous celui de corps pynmidai. Convexe dans le 
sens antéro-postérieur, elle présente deux reliefe arrondis <b b) qui 
procèdent des bulbes cartilagineux (c c) dont ils ne sont qu'une con- 
tinuité; décriveiil à leur naissance un contour saillant (e e) dont la 
convexité est tournée en dedans 5 puis convergent en ligne droite 
l'un vers l'autre pour se rencontrer au niveau fi peu près delà crête 
semi -lunaire, où ils se fondent Tun dans l'autre et iormeiii une saillie 
conique (f) qui se projette en avant, au delà du centre de la face 
plantaire. 

Ces deux reliefs saillants de la coucbe inférieure du coussinet 
plantaire sont connus communément sous le nom de branches de la 
fourchette de chair, et Ton appelle corps de la fourchette déchoir la 
saillie conique qu'ils forment en se réunissant. Nous avons désigné 
cette projection en relief de la fiace inférieure du coussinet ptentaira 
sous te nom de renflement pyramidaté 

Les deux branches du renflement pyramidal interceptent entre 
elles, avant de se rencontrer, une cavité anguleuse proionde (m) (la' 
cune médiane du coussimt plantaire), et circonscrivent de chaque 
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eôté deux autres ktotmet connoes sous le nom de lacunes laté- 
rales (L L), 

Bords ou marges du coussinet plantaire, 

a» Mabgb AinnfiRiEURB. — La marge antérieure du coussinet plan- 
taire présente un angle saillant dans sa partie médiane, et de chaque 
côté deux courbes régulières« convexes en avant. 

Elle s*implante par la convexité de ses courbes à la ligne âpre' et 
rugueuse de la crête semi-lunaire, en avant de Tinsertlon du tendon 
perforant, avec les fibres duquel elle confond les siennes; et par sa 
saillie médiane elle se prolonge sur le plan antérieur de la troisième 
phalange, auquoi elle adhère à la inMiiicrc d'un tnndon. 

b. Marces latérales. — Les marges iutéraîos de la couche infé- 
rieure, parallèles à la ligne de direction des exliémiU's postérieures 
de la troisième phalan5:'^ ^ont iniiiîM ment unies au bord inférieur 
des appendices cartilagineux, ou, pour mieux dire, n'en sont que la 
continuité réfléchie, au-dessous des apophyses réirossales qu'elles 
enveloppent de leurs fibres et auxquelles elles adhèrent solidement. 

Une multitude d'ouvertures vasculaires traversent en ce point, de 
dessous en dessus, leur trame raréfiée. 

e, Marak FOSTiRiEURB. — La marge postérieure présente de 
chaque côté UQ relief arrondi, saillant en arriére, un peu- contourné 
de dehors en dedans et de baut en bas, qui a pour base Tangle de 
réunion du bord poalérleuT de la plaque cartilagineuse avec son bord 
inférieur, et qui constitue ce que nous avons appelé avec Clarck le 
bulbe cartilagineux (Pl. VII, c c). 

Entre ces deux bulbes existe lu commissure postérieure de la ca- 
vité anguleuse {lacune médiane) qui sépare i'une de l'autre les deux 
branches du renflement pyramidal. 

d. Marge supérieure. — Quant à la marge supérieure du cous- 
sinet plantaire, elle est Inillée en biseau très-mince, rcctiligne, jetée 
d'une plaque cartilagineuse à Taulre, comprise entre les membranes 
d'envçloppe des faces antérieure et postérieure du coussinet plan- 
taire et maintenue immédiatement appliquée contre le tendon perfo- 
rant par ces membranes superposées, 

B« l'appâreil fibro^artilagineux élastique de la lroiaièm« phalange 

eoDiidét4 dam *on etuemble* 

Il ré&ttitedes considérations dans lesquelles nous venons d'outrer 
que l'appareil flbro-cartilagineux élastique forme un tout continu, 
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indivis, que i*OD ne peut séparer en ees diflérentes parties que nous 
y avons distinguées que par un arUQce anatomtque. 

Si, pour se faire une idée complète de cet appareil considéré dans 

sou eiiscaible, on isolo, par une dissecliou couveuable, la troisième 
phalange de la deuxième et du petit schamoïde, ainsi que de l'expan- 
sion tendineuse du perforant, en ayant soin de ménager Tappareil 
libro-carlilagineux, on obtient ainsi une préparation qui permet par- 
faitement d'eu concevoir la forme général'» et aussi les usages, 
comme nous le verrons plus tard lorsque nous traiterons la question 
physiologique. 

On voit, dans celle préparation, que la troisième phalange consti- 
tue avec Tappareil flhro-cartilagineux qui la continue de chaque côté, 
en arrière et en dessous, une sorte de hassin, partie osseux, par- 
tie fibro-cartilagineux, bordé en avant par l'apophyse pyramidale 
(Pl. Yl, k), de chaque côté par les plaques scuti formes des carti- 
lages (c c) et, en arrière, par le bord supérieur du coussinet plan- 
taire. 

Le fond de cette sorte de coupe prcsenle deux pians inclinés, op- 
posés Pun à l'autre ; Tun, antérieur, sur un niveau plus élevé, est 
formé par la table supérieure de la troisième phalange -, l'autre, posté- 
rieur, oblique d'arrière en avant, plus étendu, et inférieur par rap- 
port au premier, est représenté par la faee antérieure du coussinet 
plantaire (Pl. XI). 

C'est sur ce double plan que se trouve répandu et divisé lé poids 

de la masse entière du corps, lorsqu'il lui est transmis par la conti- 
nuité des colonnes de soutien duni la deruière assise repose dans le 
fond de cette cavité fibro-osseuse que nous venons d'essayer de dé- 
crire et de faire comprendre. 

Dans la description que nous venons de donner de Tappareil 
fibreux complânentaire de la troisième phalange^ nous n'avons pas 
considéré comme un corps & part la partie saillante à la tàce planuûre 
du pied, que les anatomistes qui nous .ont précédé ont appelée corps 
p^amidal ou fourchette de chair, et qu'ils considéraient comme 
constituant exclusivement le coussmetplantake, car pour eux cette 
dernière expression était synonyme des deux premières. 

Cette distinction des anciens anatomistes avait, à nos yeux, le tort 
d'impliquer une délimitation qui n'est pas dans la nature, pl aussi 
une diftéreuçe de texture et de fonctions entre des parties parlaiie; 
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mont continues à elles-mêmes et destinées à remplir 1p<^ mêm(»s usages* 
Ce que l'on appelle le corps pyramidal ne constitue que le plan le 
plus iulérieur du vaste appareil que nous avons décrit plus haut; 
anatomiquement, il n'est que la continuation des fibro-cartilages ré- 
fléchis au-dessous du pied par leur bord inférieur; physiologique* 
ment, ses fondions sont intimement associées à celles de tout Tappa* 
reil fibro-cartilagineux ; enfin, sous le point de vue de la pathologie, 
leurs maladies ont entre elles la plus grande affinité, ets*engendrent 
ruoe par Taulre. 

ORGANISATION DE APPAREIL PIBRO CARTILAGINEUX ÉLASTIQUE DB LA 

TROISIÈME PHALANGE. 

Malgré la parfaite continuité de toutes les parties qui entrent dans 
sa composition, l'appareil fibro-cartilagineux ne présente pas dans 
toute son étendue une texture uniforme et homogène. 

Il faut, pour prendre une idée complète des différences que cette 

texture peut présenter, réludicr ; 1*^ dans les libro-curlilu^es laté- 
raux ; il« dans le coussinet plantaire. 

I"" Texture des fibro cartilages latéraux, 

La plaque des fibro-cortilages est essentiellement composée, comme 
l'indique le nom donné à ces appendices de la troisième phalange, de 
tissu fibro-cartilagineux. 

Sa substance est d*un blanc nacré et douée d*une fiexibilité telle 
qu*on peut la plier jusqu'à la doubler sur elle-même sans qu'elle se 
rompe. 

Elle possède une très-grande élasticité, en vertu de laquelle elle 
revient toujours à sa forme première, lorsque Telfort sous lequel elle 
a fléchi cesse de s'exercer sur elle. 

Les tissus fibreux et cartilagineux qui la couililueut par leur com- 
binaison ne sont pas cependant également distribués dans toute son 
épaisseur. 

Ainsi, à la face externe de la plaque, la substance cartilagineuse 
prédomine, et Ton peut facilement s'en convaincre en enlevant, avec 
un instrument bien tranchant, des lames de sa surface. Le tissu mis 
à nu par ces coupes présente une teinte d*un blanc mat $ fi est dense, 
serré, homogène, et môme, à première vue, amorphe. Mais ce n'est 
là qu'une apparence qui tombe devant un examen plus approfondi. 
Il est facile de reconnaître, même à TcbiI nu, qu'il existe des fibres 
enu«-crolsèes jusque dans les couches les plus superficiêlles de la 
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plaque cartittgineme. Cette texture fibreuse e»t rendtiewt^wt appa* 

renie lorsqu*ou interpose entre l'œil et la lumière une des minces la* 
melles détachées de sa surface, et, mieux encore, lorsqu'on l'examine 
avec uii instrument grossissant. 

A mesure que, par des coupes successives pratiquées parallèlo- 
ment àla surface de la plaque du Ûbru-cartiiage, on pénètre plus pro< 
londémciii dans sou épaisseur, on voit se dessiner davantage sa tex- 
ture exclusivement fibreuse, mais non pas uniformément cependant et 
sur les mêmes niveaux. 

Ainsi, l'épaisseur de la couche où la matière cartilagineuse prédo- 
mine sur le tissu fibreux est suitoat considérable à la partie anté* 
rieurc et sur la convexité de la plaque ; mais elle est presque nulle 
vers son bord inférieur, nu point où elle s'implante sur l'os du pied} 
là, il suiiit d'enlever quelques lamelles toutes superticieiles pour mel- 
ti'c à nu le canevas inlriqué du tissu fibreux. 

Vers Textréme bord antérieur, au point de fusion du fibro-carlilage 
avec le ligammit latéral articulaire, il n*y a aussi qu'une couche très- 
mince de substance condensée superposée à la trame fibreuse. 

Vers la partie postérieure, la couche extérieure de Tappendice car- 
tilagineux présente une assez gi diule condensation ^ mais elle a peu 
de prolondeur. La lexlurtj fibreuse de son canevas est très-apparente 
sur les premières coupes superliclelles que l'un y pratique, surtout 
vers le bord inférieur, au point de réunion de la plaque latérale de 
Tappareil fibreux complémentaire avec sa couche horizontale. 

Lorsque, par des dédolations successives» on a fait disparaître 
cette croûte condensée, d*appareiice cartilagineuse, qui forme le re- 
vêtement externe de hi plaque cartilagineuse» et lui donne sa fermeté, 
celle-ci se trouve réduite à une membrane épaisse, souple, exclusive- 
ment fibreuse, dont les filaments entre*croisês d^une manière inextri* 
cable se dessinent très-apparents à sa surface. 

Le canevas de cette mrmliraiie ne présente pas k même condcn- 
. salion dans toute suii étendue^ il est très-serré vers son bord anté- 
rieur au point où il s'unit et se confond avec le ligament Ia(éraî. Sur 
toute la longueur de la base de la plaque^ 4 rinserllon du cartilage 
sur l'os, le tissu de cette membrane Abreuse est aussi très^oondeosé» 
mais non pas d'une manière uoilbnne» On y remarque par places des 
noyaux plus blanci et plus compacts» Jeaquela ne aout autre chose 
que les htm de oes eolonnee rompuee fibnKarlila^neiiaafi qui i» 
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prolongent de la base du cartilage dana répaismr dea bnlbea reo* 

liés du coussinet plantaire. 

Au centre et dans les parties postérieures du la plaque, la mem- 
kaue iibreuse qui lui sert do charpente est beaucoup plus raréfiée. 

Yaissbaux DBS FiBRO-CARTiLASiB. — La plaquc cartilagineiiae 
est traversée par deia ordres do vaiasoaux : les uns qui ne font pas 
partie iQtriûsèqae de sa aubstanoe et auxquels elle sert de support} 
les autres qui lui appartiennent en propre et lui fournissent les élé- 
ments de sa nutrition. 

Les premiers de ces vaisseaux dépendent principalement du sys- 
tème veineux ; ils s'élèvent perpendjcuiaii eiiient à îa purlie puslc- 
rieurede la phalange, pénètrent dans le cartilage par les nombreux 
pertuis de sa face externe, se logent dans les conduits cylindriques 
dont il rs! traversé entre ses deux lames à sa moitié inférieure, et 
viennent sortir vers le milieu de sa face interne, où ils forment en 
dedans de la plaque un plexus fortremarquable (plexus veineux car- 
tilagineux interne), sur lequel nous reviendrons. (Yoy. Sytièmevet- 
ntu» du pied,) 

Les vaisseaux nutritifo du fibro-cartilage proviennent de Tartère 

digitale; ils sont très-nombreux, comme on peut s'en convaincre 
par des coupes dédolées pratiquées de sa superficie vers sa profon- 
deur •, mais ils ne sont pas é^^alement répartis dans toute sa substance. 

La couche externe est très-peu vasculaire \ on y remarque cepen- 
dant un plu3 grand nombre de canaux sanguins qu'on n'en observe 
en général dans le tissu cartilagineux pur-, mais, à mesure que l'on 
se rapprocbe do lacoucbe fibreuse profonde, les lamelles qu^on dé- 
tache de la plaque cartilagineuse apparaissent criblées d'ouvertures 
ténues et sillonnées de petits canaux arborisés qui témoignent de la 
multitude de vaisseaux capillaires ramifiés dans la trame fibreuse du 
cartila-c. 

Cette disposition vasculaire se dessine avec les caractères les plus 
saillants, iDi que, par des amincissements successifs, on a réduit la 
plaque cartilagineuse à son canevas fondamental. 

Cette préparation laisse voir h l'œil nu une riche arborisation oa* 
l^aire qui diminue et sa raréfie vers les bords antérieur et infé- 
rieur de la lame fibreuse prolondet là où sa trame est^ comme nous 
Tavons dit» le plus serrée. 
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DifTérences dtns ta siruclure des flbro-carlilages nnt^Tieurâ et posit'n«'urâ. 

L'organisation des flbro-cartilages postérieurs diffère de celle de$ 
antérieurs par la prédominance marquée du tissu fibreux sur le car- 
tilagtneux,et conséquemment par une plus grande vascularité^ diffé- 
rence notable qui établit une assez grande dissemblance dans la mar- 
che des maladies dont ces organes sont affectés. 

4» Texture du coussinet plantaire ou partie médiane de l'appareil 
fibro-carlilagineux complémentaire. 

m 

Nous distinguons dans le coussinet plantaire une catteh inférieure 
horizontale et une partie supérieure que nous avoua appelée bulbes 
renflés du coussinet. 

Nous allons les considérer isolément sous le rapport de leur 
structure. 

(I. TaxLurK ûe la coucbe Inférieure do coiufliuct pianiaire (1). 

Celte partie de l'appareil fibro-carlilngineux complémentaire pré- 
sente uue organisation presque exclusivement fibreuse et celluleuse. 
Le tissu cartilagineux n'entre dans sa composition que dans quelques 
points très-isolés. 

Son tissu fondamenlal est le tissu fibreux blanc \ il constitue à Tex- 
térieur une membrane très-épaisse qui Tenveloppe comme d'une 
capsule» en se moulant sur les rellefe saillants de sa surface. Cette 
enveloppe fibreuse fait continuité en arrière aux bords inférieurs de 
la plaque cartilagineuse, et s*imidante en avant, à la manière d'un 
tendon, sur les parties latérales de la crête semi-lunaire -, et, dans le 
plan médian, à la face inférieure de la troisième phalange, sur la- 
quelle elle se continue avec le réticulum fibreux qui lui beri de re- 
vêtement périoslique. 

La texture de cette membrane fibreuse est très- serrée dans toute 
son étendue, mais elle se raréfie sur ses parties latérales, en arrière, 
au point de réunion avec le tibro-cartilage, où elle est traversée d'une 
multitude de perluis vascuiaires, obliques de bas en haut et d'avant 
en arrière. 

Â l'intérieur de cette capsule fibreuse d'enveloppe, le tissu du 
corps pyramidal présente une disposition aréofaiîre fort remarquable, 
dont on peut prendre une idée en pratiquant des coupes horizontales 
sur le corps du coussinet plantaire et sur ses branches. 

' Encore appelée corps pyramidal du cousHnel, fourchette de ehair, four" 
chette interne (iiiiernal frog) (Bracy Chrck). 
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Ln surface de ces coupes laisse voir un réseau formé par de grosses 
brides de Ussu fibreux blanc, entre-croisées d*one manière irrégu* 
Hère, et interceptant CQtre elles de larges mailles remplies d'une 
substance molle, jaunâtre, dont la couleur contraste avec celle du 
canevas blanc qui la supporte. Ces mailles sont d*au tant plus serrées 
qu'on les examine plus près delà surface, et plus en avant*, et d'au- 
tant plus larges, au contraire, qu'on pénètre plus profondément 
dans répaisseurdu coussinet. 

A première vue, ot on suivant ce mode de préparaLum, on saisit 
difûcilemcnl le plan dû la disposition de ce canevas fibreux intérieur, 
mais si, au lieu de pratiquer des coupes honzonlaies dans l'épaisseur 
(lu r en fie ment pyramidal , ou en fait une perpendiculaire transver- 
sale el une autre dans le sens de la lonf^ueur, on obtient ainsi une 
préparation qui permet mieux de saisir l'organisation interne du 
coussinet. 

Là première coupe (Pi. XI, g) laisse voir une succession de plans 
fibreux superposés par couches horizontales et interceptant entre 
eux d'étroits compartiments dans lesquels est renfermée cette sub* 
tance Jaunâtre dont nous venons de parler^ amorphe en apparence, 
mais susceptible de prendre une forme membraneuse lorsqu'on écarte 
l'un de l'autre deux des plans fibreux entre lesquels elle est comprise. 

Sur la coupe longitudinale (Pl. X), on voit se dessiner des brides 
fibreuses blanches qui semblent s'irradier d'un point central dans la 
subsU.nce du corps pyramidal cl [oi mcnt des inîerscclions, dont les 
unes inclinées de bas en haut et d'arrière en avant, coupent oblique- 
ment l'espaee anguleux interposé entre la membrane celluleuse élas- 
tique (i) qui tapisse la face supérieure du ri'nilenienl pyramidal et la 
membrane tibrcusc épaisse qui forme son revêtement inférieur (a)*, 
tandis que les autres, les plus postérieures, affectent une disposition 
perpendiculaire dans l'épaisseur des bulbes du coussinet. 

Ces brides, d'apparence ligamenteuse, ne sont autre chose que la 
tranche des plans fibreux que laisse voir une eoupe transversale. 

La substance d'aspect jaunâtre comprise entre les plans de ces in- 
tersections a été considérée par tous les auteurs, et surtout par Co- 
leman, en Angleterre, comme du tissu graisseux : c'est une illusion 
d'observation. 

Elle n'est autre chose qu'une membrane celluleuse Mastique, 

avant quelque analogie de forme et de texture avec les fines la- 
melles que l'on détache par le scalpel de la tunique jaune des artères. 

.1 
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Cette membrane esl largcmenl épanouie sur les eloisons libreuf^os 
du corps pyramidal -, elle tapisse les vastes cellules qu'elles intercep- 
tent entre elles, et comme elle présente une étendue de surface beau- 
cnnp plus considérable que celle qui est mesurée par la superticie 
des parois de ces cellules, elle est, dans chacune d'elles, doublée 
plusieurs fois sur elle-même, ce qui lui donne rapparence d'une 
sulïstaDce amorphe enfermée dans les aréoles d'un canevas libreux. 

Mais il est facile de lui faire perdre celte apparence et do lui res- 
tituer la forme membraneuse en cherchant è écarter deux plans fi* 
breux l'un de Tautre sur une coupe verticale do coussinet plantaire. 
On voit alors la substance d*aspect globuleux interposée entre ees 
plans se déplisser sous les dofsris et s'étaler en membrane mince ft 
double feuillet. 

Celte membrane paraît être continue à elle-même dans toute l'é- 
lendue du coussinet plantaire, et aussi avec la membrane de même 
nature qui forme le revéleraent supérieur du renflemi ni pyramidal ; 
mais les adhérences qu'elle contracte avec los intersections fibreuses 
de ce renflement sont de telle nature qu'il est mipossible de la dé- 
plisser sur une grande surlace et de s^assurer de sa conlinuUé. 

Les bulbes du coussinet plantaire sont situés au-dessus de sa cou- 
che horizontale inférieure, h laquelle ils font continuité, et entre les 
deux plaques perpendiculau-esdes libro-cartilages qui envoient dans 
leur intérieur des irradiations fibreuses. 

Pour se faire une idée de Torganisalion de cette masse arrondie, 
il faut l*attaqucr par une coupe perpe il diculaire conduite dans le sens 
de la lacune médiane du corps pyramidal. 

La surface de cette coupe laisse voir, à sa partie inférieure, la 
tranche assez épaisse de la couche fibreuse inférieure du coussinet 
plantaire, remarquable par sa texture serrée et par Tintrication Irrê- 
guliére de ses fibres blanches (Pl. c). 

De ce canevas, comme base, s'élèvent en rayonnant une succes- 
sion de lignes blanches que réunissent ensemble des filets de même 
nature, dirigés obliquement de l'une à l'autre. 

C'est dans les interstices de ce réseau libreux à larges mailles que 
se trouve comprise la substance jaune fondamentale des bulbes. 

Elle se présente sous un aspect linement ridé dans le sens des 
rayons fibreux qui )a supportent, comparable par ses apparences ex- 
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térienres à la peau fine qui retét la torsade élastique d'une bretelle 
ou d'une Jarretière. 

Sur une coupe horizontale, le lissu des bulbes offre un aspect 
différent; fl laisse voir une succession de petits mamelons, serrés les 

uns contre les autres, entre lesquels se trouvent disséminés irri^f^u- 
lièremcnt des points et <les lignes bluuciies doués d'une plus grande 
densité. 

Tel est Taspect objectif des coupes pratiquées dans les bulbes 

ronnés. 

Si, sur une trandie mince, enleyéeà la surfaoe d'une coupe per- 
pendiculaire» on exerce, avec lapulpedes doigts, une traction trans- 
versale à la direction des rayons fibreux, on voit la substance Jaune 
perdre son aspect ridé, et s'étaler en membrane unie et douée d'une 
grande élasticité. Lorsque la traction cesse, le tissu revient sur lui- 
même, et les rides effacées se dessinent de nouveau. 

Sur une tranche mince d'nne coupe hori/oatule, le même phéno- 
mène se produit : on oOace j)ar la traction les niainclons serrés qu'elle 
présente, et l'on peut étaler son lissu en mcmhrano mince très-clas- 
tiquo, qui revient sur nlle-mêmo et reprend son aspect granuleux 
lorsqu'on cesse les eilorts de distension. 

Si maintenant, an lieu de séparer le corps bulbeux en deux parties 
par une coupe complète, on se contente de pénétrer dans sa pro- 
fondeur par une trancbée faite perpendiculairement dans sa base 
fibreuse, en le laissant continu à lui-même par son sommet, on re- 
marque sur les plans de la coupe des rides très-fines perpendicu- 
lab^s à la base des bulbes; et, dans le fond du sillon tracé par le 
tranebant de l'instrument, une multitude de plis transversaux qui 
semblent être comme les bords d*une succession de plans juxta-posés. 

Ces rides cl ces plis disparaissent sous l'influence d'une trac lion 
méthodique, et le tissu qui les présente se déploie en membrane pour 
reprendre sa forme première lorsqu'il ne supporte plus d'eflorts. 

Dans quelque sens que l'on exerce ces manipulations, elles don- 
nent toiijours des résultats semblables*, en sorte que l'on est conduk 
à penser que le tissu fondamental des bulbes renflés du coussinet 
planlaîre est constitué, d'après les apparences, soit par une immense 
membrane pliée sur elle-même une multitude de fois et dont les feuil- 
lets superposés auraient contracté adhérence par leurs deux faces, 
soit par une succession de lames appliquées les unes sur les autres, 
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adhérentes ensemble, plissées et comme chiffonnées sur elles-mêmes 
pour être contenues dans un plus petit espace. 

Le tissu fondamental des bulbes du coussinet plantaire serait « 
d'après cette manière de voir» un tissu jaune élastique, à forme mem- 
braneuse. 

Le lissu fibreux blanc participe toutefois à leur composition dans 
une assez forte proportion^ c'est lui (jui en forme la coiiebc la plus 
inférieure et qui constitue dans leur intérieur ces plans et ces rayons 
entre-croisés, sorte de cliarpeale sur laquelle est appuyée la matière 
jaune expansible. 

^ H. 

DU PETIT SÉSAIHMDE. 

(Pl. UUFix.a^i, 5» 

Le petit sésamoide, ainsi noauné en mison de sa resseiul^laiin' 
avec une j^rainc de sj^samc, encore appelé os naviculaire (de navt- 
cula, peiile nacelle) à cause de sa forme ; de la noix, en raison de 
sa situation profontle ; on l'e la uavelle, en raison encore de sa res- 
semblance avec i'instrumciil des tisserands, est situé transversale- 
ment entre les émincnces rétrossales, le lon^r du bord postérieur de 
J'os du pied, dont il continue et complète la surface articulaire» 

On peut lui reconnaître trois faces, trois bords et deux extrémités 
latérales. 

«. FACB BDFÉanVM. 

(Fig. *.) 

La face supérieure, ovalaire et très-allongée Iransversalement, 
présente, comme la suriace diarthrodiale de la iroisij^me phalange, 
qu'elle continue et complète eu arriére, un renlleuieut médian ( a) qui 
sépare l'une de l'autre deux dépressions lalérales, correspondantes 
et continues aux petites cavités glénoidales de la surface articulaire 
phalangienne -, elle est revêtue, comme cette dernière, d'un cartilage 
diarthordial. 

La foce antérieure (Fig. 4, n, et Fig. 5, h) forme avec la pre- 
mière un angle plan droit ; elle présente vers son bord supérieur 

deux petites facettes ovalaires, séparées l'une de l'autre par une dé- 
pression anfraclueuse et destinées à s'adapter au plan fortement 
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obiiqih i\[ic l i t seiitc en arrière la surface diarllirodiale de la Iroi- 
sicme phalange < . 

Au-dessous de ees facciies arliculaires, la face aolérieure de l'os 
naviculaire est irrégulièrement creusée, et laisse voir un assez grand 
nombre de perluis vasculaires dont quelques-uns offrent un dia* 
mètre trè^onsidérable (Fig. 5, e). 

c. vAc» mviftims. 

(Fis. a.) 

La face inférieure, ovalaire comme la supérieure, mais plus large 
qu'elle, en raison du relief saillanl que forme le bord inférieur deTos, 
présente, dans son milieu, un loiillcraent transversal (c), et, de 
chaque côté, une dépression iraiisvcrsale elle-même. Elle est revêtue 
d'une épnisre membrane tibrouse, analogue, par sa disposition, aux 
cartilages diartlirodiuux, mais diiXércQle par sa texture, son organi- 
sation et ses propriétés. 

«. BORD AUttalKOm S1l»iMBIIR. 

Le bord antérieur supérieur forme une vive arête convexe entre 
lesfaeeUes articulaires antérieures et la face supérieure (Fig. 4, n). 

A. BORD autéribur irrpÉniEUR. 

Le bord antérieur inférieur penf olro considéré comme la carène 
de la petite nacelle dont lo sésamoide simule assez bien le proûlpar 
sa face inférieure (Fig. 3 et 4, k e). 

II constitue une crête convexe, saillante en avant, à arête tran- 
chée, sur laquelle s*implantent les brides transverses du ligament in- 
terosseux. 

e. BOBD fOaTtelMR. 

Le bord postérieur, très-épais, fournit une large surfsce dMmplan- 
tation à une forte lèvre ou bourrelet qui continue et complète le petit 
sisamoîde en arrière. On remarque sur ce bord un assez grand 
nombre de cavités vasculaires (Fig. 4, g). 

BXTRÉMITBS Dt' t<KSAMOIDK. 

Les extrémités de l'os naviculaire (h u) sont mousses, arrondies 
en luamelons, et servent d'implantalion au bourrelet fibreux compfé' 
mniaire, qui les déborde de chaque côté et les englobe dans sa 
substance. 

' Ces <h'U% petites faco.iuîs, isolées rtino, lîe l'anlre dans le jeune âge. se 
réunissent avec les pjojîrès de rossificalion, el n'en foriutiiH'lu!» (ju'ine à 
itne époque plQs avancée de ia vie. 
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Nous reviendrons sur ladisposiliou de Leboui i elèt iibi cux lorsque 
nous étudierons les moyens d'attache du sésamolde aux piiuiauges 
(Voir plus loiu aux articulations). 

Structure du p$tii tétmMaâê, 

Le petit sésamolde est enveloppé par une coucbe de matière com- 
pacte, assez épaisse, au niveau de ses surfaces diartbrodiales supé- 
rieure et inférieure, et vers ses extrémités» mais plus rare dans les 
points où le l'cvcleraent diartln odial disparait. Là il osi traversé par 
un assez grand nombre de pertiiis vasculaires qui permettent la pé- 
nétraiiou dans son intérieur d'un grand nombre de vaisseaux nourri- 
ciers. Le centre de cet os o'^i constitué par une substance spongieuse 
très-vasculaire à aréoles petites et serrées (Pi. X, o). 

^. ilL 

I>E L.A DEUXIÈME PUALAI^GE. 

La seconde phalange ou phalange moyenDe« encore appelée o$ d$ 
la couronne, etewonaire, par Lafosse et par Bracy Glarck (eoronel 

honc), est un os court, de ligure cuboïdale, auquel, pour la simplicité 
de la description, on peut ne recouaaitrc quoquaire faces. 

A. La face supérieure, irrégulièrement ovalaire, est taillée sur un 
plan oblique d'arrière avant-, elle est excavce en gouttière dans le 
sens de son grand diamètre, qui est Irausvcrsal, plus profondément 
creusée sur les côtés que dans sou centre, où elle présente un renfle- 
ment arrondi et peu saillant qui sépare Tune de Tautre les petites 
fosses glénoïdales qui constituent ses excavations latérales. 

Cette face est circonscrite par un rebord è vivearéle qui répète, 
dans les ondulations de son contour» les mouvements de la table 
osseuse dont 11 forme la limite. 

B. La face inférieure, allongée transversalement, cet hémicylin- 
drouio; elle préseule, dans le sens antéro-postéricur, une étendue de 
surface plus considérable que colle que mesure l'épaisseur de l'os, en 
sorte qu'elle se prolonge poui' uiu^i dire sur ies faces antérieure et 
posierieure. 

Son milieu est creusé d'une dépression anléro-postérieure peu 
profonde, et, de chaque côté, sa table renflée constitue une espèce de 
Gondyle destiné à se loger dans la cavité glénoïdale correspondante 
de la troisième pbaiange. 
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f.y partie ilo » elle surlaoe qui déîiordo en avant est de forme ellip- 
tique, et rappelle dans son contour celui de la face postérieure de 
l'érainence pyramidale de l'os du pied à laquelle elle correspond. 

En arrière, soDévasement a pour but de la mettre en rapport d'é- 
tendue avec Te vaste bassin diaribrodial i|ui résuUede la jonction du 
petit sésamoide à Vos du sabot» 

Le bord qui circonscrit cette ftice de la deuxième pbalange ne forme 
en avant qu^an très-léger relief ^ il est taillé i arêtes plus vives sur 
les parties latérales $ et en arrière» U s^effaeede nouveau. Immédiate- 
ment au delà de ce bord, sur les faces non articulaires, la substance 
de l'os est traversée de pertuis vasculaires nombreux, surtout en 
arrière. 

c. La face postérieure de la deuxième phalange est aplatie et tail- 
lée sur un plan très-oblique de haut en bas et d'arrière eu avant. 

Le sommet de ce plan constitue tout à la fois une éminence d'inser- 
tion et de réflexion ^ c'est un relief sail|a»t« dispose transversalement, 
dont la surface irrégulière et raboteuse donne implantation h un ap- 
pareil ligamenteux sur lequel nous reviendrons plus loiQ».et seH en 
même temps au glissement du tepdpfi pin^forant. 

Aux extrémitêd latérales de ce renflement osseux exialeni deux 
saillies tubcrenses, destinées ft servir de support au ligament posté* 
rieur de rarliculalion et d'implaalalion aux libres de ses ligaments 
latéraux. 

Un assez graud nombre de foramens vasculaires se tonl remar- 
quer sur cette face de l'os coronaire et surtout au-dessous de son ren* 
llemenl siii)ri'ieur. 

n. La face antérieure, convexe d*nn côté à l'autre* est rendue 
inégale par des aspérités et des fosses symétriquement disposées pour 
donner attacha à des fibres ligamenteuses et tendineuses. Nous pré- 
ciserons leur disposition en traitant de Pensemble de Tappareil fibreux * 
dont la seconde phalange est enveloppée. 

On observe sur toute l'étendue de cette face des ouvertures vascu- 
laires eu assez grand nombre, irrégulièrement disséminées. 

Structure de la deuxième phalange. 

La deuxième phalange est formée par un noyau de substance 
spongieuse et une couche très-épaisse de substance corticale com- 
pacte qui M donne une très-grande force de résistance. 

Ses vaisseaux nutritib sont très-nombreux et pénètrent dans son 
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ialt'rieur par un ^raiid iioiabiv (roiivorturcâ dont elle csl traversée 
sur ses faces antérieure el poslérieuro. 



CHAPITRE II. 

APPAREIL ARTICULAIRE. 

ARTiCt'LATiOiN DE LA DEUXIE31E FIIALAl^GR AYCC LA 
TROISIÈME, OU ARTICULAI lUI^ UU i'IED. 

(pj. VII, VIII. ix, X, XI, xit, xni et XIV.) 

Cette articulation résulte de la réception de rextrèmiié inférieure 

de la deuxième phalan^jc daos le vaste bassin diarthrodial formé par 
rassociation de la troisième au peliL sèsamoide. 

Nous avons indiqué plus haut la forme des surfaces articulaires , 
nous n'v leviendroiis pas. 

I.eï» moyens (ruiiion des os dans ceUc jointure constiluenl un ap- 
pareil libreux très-complexe que concfuirenl à former des cordes li- 
gamenteuses propres à l'arliculatiou môme, les expansions des ten- 
dons extenseurs el fléchisseurs qui vont sMnsérer à la troisième 
phalange, une gaine fibreuse de renforcement superposée à ces der- 
niers* et entin l*appareil flbro-carlilaglneux complémentaire de l*os 
du pied. 

UGAMEiNTS PROPRES A l' ARTICULATION DU PIED. 

• * 

Ces ligaments sont au nombre de cinq : deux ligaments pairs, 
appelés latéraux antérieurs, élablbsent l^union de la deuxième plia- 
* lange avec la troisième; deux autres, latéraux postérieurs, joignent 
le premier de ces os aux extrémités du petit aésamolde; le cin- 

((uième, interosseux, est interposé entre le petit sésamoïde et Tos 
du pied. 

a* LIGAMBIITS LATÉRAUX AMEKIKURS. 

(Pl. VIII el IX, el Pt- XII, A») 

Les ligaments latéraux antérieurs forment deux larges faisceaux 
fibreux qui s^étendent obliquement de la face antérieure de la deuxième 
phalange au bord supérieur delà troisième. Courts, renflés dans leur 
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- partie wnlrale, amincis sur leurs bords, aplatis du côté de leur lai i; 
interne, ilssoiu appliqués, dans les quatre cinquièmes de leur éten- 
due en longueur, sur les parties latérales de l'os de la couronae, au- 
quel ils s'attachent par des fibres épanouies et renflées dans la fos- 
sette circulaire d'iBseriioa dont cet os est cireusé et sur le relief sail- 
saot qui ia borde. 

Cette insertion oceope en étendue plus de la moitié inférieure de 
la deaxièine phalange. 

L'extrémité inférieure de ee ligament s'implante en s'irradiant dans 
la longue et profonde rainure qui est creusée, au delà du bord arii-^ 
cttlaire de la troisièine phalange, entre l'éminence pyramidale et l'a- 
popliyse basilaire (Pl. II, t). Ses libres d'iiu-crlioii se prolongent au- 
delà do ectte rainure, en bas, pour venir s'altaelier sur les aspérités 
qui bordent la scissure préplanlaire, et en arrière pour s'implanter 
en dedans de l'apophyse basilaire jusque sur les extrémités du petit 
sésamo'ide. 

Le ligament latéral antérieur est immédiatement en rapport par 
toute rétendue de sa face interne avec ia membrane synoviale de 
l'articulation du pied« et il lui est si intimement adhérent» qu'on ne 
peut les désunir que par la dissection la plus minutieuse et en mor- 
dant avec le tranchant de l'instrument sur l'épaisseur du ligament. 
- Dest recouvert en totalité à son extrémité supérieure, et sur toute 
la moitié postérieure seulement de sa ibce externe, dans toute sa 
longueur, par le bord antérieur de la plaque du cartilage latéral, 
dont le tissu se confond avec le sien d'une manière tellement intime 
qu'on doit les considérer comme une continuité l'un de l'autre, car 
ce n'est que par l'artifice de la dissection qu'on peut les diviser. 

A son insertion supérieure, il unit quelques-unes de ses fibres avec 
celles du ligament latéral postérieur correspondant (ÎM. Xlî, i>). 

Celles qui s'implantent à la troisième phalange se confondent en 
arrière avec la trame fibreuse delà plaque cartilagineuse et avec les 
fibres divergentes du ligament latéral postérieur, à la face interne de 
delà même plaque (Pl. XII, e). 

Enfin, par son bord antérieur, le ligament latéral antérieur de 
rartieulation du pied s'unit intimement à l'expansion tendineuse de 
Texlenseur, d*une part, à l'aide de la bandelette fibreuse transver- 
sale qui, de l'extrémité antérieure de la plaque cartilagineuse, se 
projette sur la fiice antérieure du tendon, et, plus profondément, 
par une véritable continuité de texture (Pl. XII, b); en sorte qu'ici 
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encore il faut l'intervention du scalpel pour opérer une séparation. 

Texture. — Le ligament latéral antérieur est formé de fibres en- 
trelacées dODt la texture est très-serrée. Cependani des eoupes ho- 
TÎEontales permettent â*y reconnaitre à Tesil bu quelques ramiflea- 
tiens vaseulaires ronges» nombreuses surtout au point de fUsion de 
ce ligament avec la trame fibreuse delà plaque cartilagineuse. 

b. LlGAMBifTS LATÉRAUX POSTÉKUEVRS. 

(PU XU elXUl.) 

Les ligaments latéraux postérieurs (PI. XII» p) sont situé» en ar- 
rière des antérieurs « obliques comme eux et dsns le même lensi 
, mais sous une pl us forte inclinaison. 

Ils font continuité aux ligaments latéraux de Tarticulation de la 

première phalange avec la deuxième (Pl, XII, i), contournent cette 
dernière sur son boni laleral, glissent une espèce de gout- 
lière oblique dont ce bord est cnlaille, et vont ^ atiaclier, par des 
fibres divergentes, d'une part, aux extrèmili s du petit sésamnide cl 
sur son bord supérieur (Pl. XIU, e;, et d'autre part à la face interne 
de la plaque des cartilages latéraux. 

L'insertion supérieure de ce ligament se fait par le faisceau le plus 
snperticiel de ses fibres sur la face externe du ligament latéral de Tar- 
tieulation des deilx premières phalanges, ou, pour parler plus exac< 
mont, les fibres de ce dernier eonsliluent, en se prolongeant, ta cou- 
che la plus superficielle du ligament latéral postérieur, earil y a de 
« Tun à Vautre une continuité parfaite sans interruption* 

Le faisceau le plus profond, formé de fibres plus courtes, s'insère 
en arrière et au-dessus de i'inserlion supérieure du ligament latéral 
antérieur, dans une petite fosse d uiiplauialion que présentent à cet 
effet les faces latérales de i'us do la ronronne. Quelques-unes de ses 
libres s'attachent dans l'espèce d'encoche que présente le bord laté- 
ral de cet os, au-dessus des condyles articulaires-, entin un petit 
faisceau cylindrique, formant une bride ligamenteuse à part, se dé- 
tache du bord supérieiur de la plaque cartilagineuse et vient se réunir 
au faisceau principal au moment où il contourne ie bord de>U plia- 
lange pour s'infléchir Tcrs sa feee postérieure. 

L'extrémité inférieurè de ce ligament (Pl. XII et XHI s) s^épanooit 
en arrière et au-deseous de la deuxième phalange et va s^attaielier et 
se confondre par ses fibres divergentes au bourrelet fibretix épais qui 
eontiiiue et complète le petit sésamoïde à sou bord supérieur. - 
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Ce bourrelet complémentaire (Pl. XÏII, n), (|u'on peiil cousidiTer 
comme un épanouissement renforcé des libres d'inscrlion de lip^a- 
mcnls latéraux postérieurs, présente aux extrémités de l'os navicu- 
laire une épaisseur beaucoup plus considérable que dans son milieu, 
où il affecte davantage la forme membraneuse. 

11 laisse voir, au point d'inserlion des ligaments postérieurs, uiie 
espèoe de ligne eourbe saillanta en relief» qui fait contiDutté à son 
berd anlérieiir et wurqna la limite de la sorlàee de Irotlemeat du ten- 
don perforant. 

L'insertion du ligament latéral postérieur à cette lèvre complé* 
mentaire de Tos naviculaire est une véritable continuité de texture, 
car 11 n*y a pas de démarcation entre le tissu du ligament et celui du 

bourrelet fibreux auquel il s'allaclic. 

En dehors de celte large surface d'insertion, le li;^%anient latéral 
postérieur s'implante encore par un faisceau divergent à la face in- 
terne et à la base de la plaque cartilagineuse, dans le tissu de laquelle 
il confond ses fibres terminales avec les libres postérieures du liga- 
ment latéral antérieur (1*1. XII, e). 

Entln, par un autre faisceau, il se prolonge en debors de Textré- 
mité de l'os naviculaire, qu'il déborde, jusqu'à la face interne de 
Tapopbyse rétrossale, et forme ainsi, sur la limite extrême du liga- 
ment interosseux, une forte bride de renforcement (Pl. XIlI, h) qui 
assure la solidité des rapports de Tos sésamoîde avec la troisième 
phalange. Entre ces deuxfoisceaux de terminaison, ce ligament pré- 
sente une demi-gouttière profonde dans laquelle glisse l'artère digi- 
tale iu moment où elle va subir sa division terminale. 

Bappori du Ks^ment laténl post^riear* 

Ce ligament est superposé et continu à son origine aux fibres ter- 
minales du ligament latéral de la première articulation phalangienne* 

Sa surface externe est revêtue dans cette région par le fascia apo* 
névrotique qui lait continuité à la membrane d'enveloppe du coussi- 
net plantaire. 

Sou extrémité inférieure est immédiatement située sous la plaque 
cartilagineuse, et en rapport par sa fope externe avec le plexus vei- 
neux coronaire iulerne. 

Sa face interne recouvre en partie le cul-de-sao supérieur de la 
capsule articulaire de la dernière, articulation phalangtenue* 

Tkxture. -7- La texture de ce ligament est beaucoup moins serrée 
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que celle du li^^amcut latéral antérieup-, ses libres, plus iàches, sem- 
bîenl douées d'une sorte d'élasticité plus marquée qu'on ne Tobserve 
dans le tissu libreu\ blanc en gênerai. 

Le bourreiel complémentaire du petit sésamoide est formé d'un 
tissu bien plus dense que celui des ligaments auxquels elle lait cou- 
tiouité. 

Les fibres y sont entre>croisées comme dans la tissu ûbro-carUla- 
gineux, dont ses coupes rappellent Faspect, la texture et la compacité. 

C. LIGAHKMT IMPAIR OU INTbBOSSKUX. 
(PU XHf.) 

Le ligamenl interosseux (i) forme une espèce de membrane inter- 
posée entre le bord antéro-lnférieur du petit sésamoïde et le bord 
postérieur de Tes du pied. H présente sa plus grande largeur dans 
le centre de i'arUculation et se rétrécit vers les extrémités de Tes 
naviculaire. 

Les fibres qui le composent sont réunies en petites brides paral- 
lèles, saillantes à la face externe, assez écartées les unes des autres, 
entre lesquelles la contittuité de I» membrane ligamenteuse n'est éta- 
blie que par une pellicule fibreuse mince et transparente. Quelquefois 
les fibres centrales de ce ligament sont réunies en un faisceau dense 
cl épais. 

Ces brides s'étendent en ligne droite du bord antérieur du petit 
sésamoide, à la convexité duquel elles s'attachent, jusqu'à la crête 
semi-lunaire delà troisième phalange. 

Son insertion à cet os se fait par dos libres de longîieur inégale à 
toute rétendue de cette surface âpre et raboteuse comprise entre le 
bord postérieur de la pbalange et le relief de la crête. 

Les plus longues et les plus superficielles de ces fibres s'attachent 
au rebord de cette crête par-dessus la scissure plantaire ; les autres, 
d^autant plus courtes qu'elles sont plus profondes, se fixent sur toute 
réiendue du plan Incliné compris entre la scissure plantaire et le 
bord postérieur de Tes du pied. 

Le tissu du ligament inlerosseux fait continuité en arrière avec la 
membrane fibreuse qui sert do revêlemeat diarlhrodial à la face 
inférieure de l'os naviculaire. 

Aux extrémités de cet os, il se confond avec un faisceau divergent 
du ligament latéral postérieur (h), qui le renforce considérablement 
et constitue en ce point, ainsi que nous l'avons déjà fait observer, 
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uDe bride ligamenteuse épaisse, interposée enlre rexlmnité de l'os 
navieulaîre et la lace interne de l'émineace rétrossale sur laquelle se 
prolonge la crête semi-lunaire. 

Par sa face supérieure, le ligament interossenx est en rapport avee 
la membrane synoviale de rarticulation du pied, et par sa face in- 
férieure avec celle de la petite gaîne sésamoldienne, qui le sépare de 
l'expansion tendineuse du perforant (t) avec les fil>res duquel il 
confond les plus superficielles des siennes à son insertion phalan- 
gienne (s). 

Textiire. — Le ligament interosseux est formé de pelilos hriiles 
libreuses cylindriques ou aplaties, de longueur inr^^ule, ?uperpos«''es 
les unes aux autres, et réunies pur un tissu cellulaire assez Inche- 
Celle disposition funiculaire des brides constiluantes du ligament est 
surtout marquée dans sa partie centrale où elles ont ordinairement 
une assez grande épaisseur; sur les parties latérales, elles affecteni 
davantage la forme d'une membrane mince et serrée; enfin, elles 
sont réunies en un seul faisceau très-dense aux extrémités du petit 
sésamoïde. 

Le tissu de ces petites brides ligamenteuses a une teinte blanche 
rosée, un peu différente de celle qui caractérise le tissu fibreux en 

général, et il existe des ramiPications capillaires nombreuses dans le 
tissu cellulaire qui les sépare. 

« 

DISPOSITION DRS TBTinoNS extehsbur bt fléchisseur autour db 

l'articulatiow du pied« 

La partie de ces tendons qui passe sur rarticulation du pied con- 
court d*une manière tellement efficace à en assurer la solidité, qu'il 
ne nous semble pas que leur description doive êtie disjointe de celle 
de rarticulation même. 

a. DISPOSITION DU TEyiDOn extenskcr. 
(Pl. VIII.) 

Le tendon extenseur (i) commence à s*épanouir en large et épaisse 
membrane fibreuse au niveau du tiers inférieur de la première pha« • 
lange. Il passe, en étalant davantage ses fibres, sur la première arti- 
culation intra-pbalangienne, revêt toute la face antérieure de l'os de 
la couronne, et vient aboutir par-dessus rarticulation du pied, à la* 
quelle il forme un large plastron fibreux, à Téminence pyramidale 
de la troisième phalange. 
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GaUe êx|Ni»8ioD temMnduae est flxement maliitentie danB tout ce 
tr^t que D01I8 venons dMndiqaerj en baut, par une adhérence assez 
intime que sa face interne contracte avec ta fooe antérieure de ia pre- 
mière (lAialange -, et, de chaque cdfé, par deux longues brides fi- 
breuses (k) qui se détachent du tendon au-dessus de la première 
articulation intra-phtilangrienne, se rendent en divergeant aux deux 
forts mamelons d inscrtion qui dominent en arrière de la lace supé- 
rieure de Tos du paluron, glissent sur les mamelons sans y adhérer, 
en croisant ia direction des ligaments sésamoïdicnslaicmux. et vont 
se tondre avec les branches terminales des ligaments suspeuseufS 
du boulet auquel elles font continuité (k'). 

Sur Particulatioii de la première et de la deuxième piialange, le 
tendon de Textenseur adhère par un tissu cellulaire très-serré à 
la capsule synoviale, qui se prolonge jusque sur la face antérieure 
de la première phalange, pour constituer un diveriiculum spéciale- 
ment destiné è son glîssement. 

De chaque côté, il s*étale sur Torlgine des ligaments latéraux de 
cette articulation et s'y unit solidement par un tissu cellulaire très-fin . 
. A la seconde phalange, le tendon extenseur contracte une pre- 
mière insertion -, ses fibres sMmplantent sur la ligne âpre qui en borde 
Ja marge articulaire supérieure. 

Au-dessous de cette ligne, le tendon est séparé de ia face anté- 
rieure de l'os par une petite bourse à compartiments souvent multi- 
ples qui lui est spécialement destinée. 

Il la recouvre en y adhérant intimement, ainsi qu'à la capsule 
synoviale de la dernière articulation phalangienne. 

Au delà de cette articulation, Texpansion tendineuse s'élargit et 
embrasse de ses fibres irradiées Tapophyse pyramidale, sur la face 
antérieure de laquelle eliè les étale et les implante 

De chaque côté, les marges de cette expansion tendineuse s'unis- 
sent intimement aux ligaments latéraux antérieurs avec le tissu des- 
quels elle se continue. 

Enfin celte union de continuité est encore afflsrmie par la bande- 
lette aponévrotique qui, de la fiice interne delà plaque seutifbrme, 
se prolonge par-dessus la surface du tendon, en intriquant ses fibres 
avec les siennes. 

L'expansion du tendon extenseur peut donc être considérée au 
niveau de l'articulation du pied comme une espèce de ligament 
capsuiaire attaché en haut à la face antérieure de la deuxième pha- 
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lange, en basa l'émineri( c pyramidale de lu première, el de chaque 
côté aux ligamenis propres de rariicuialion , auxquels elle fait 
continuité. 

Texture. — Le tendon exteaseor est formé d'un tissu très-serré 
et très-dense» dans lequel on découvre oepmidant, même à rail nu^ 
queues petites rttmificatioas vaseulaires. Son épaisseur diminue à 
mesure que ses fibres, es s*étal8nt, occupent une plus large surface, 
en sorte qu'au niveau de la dernière articulation phalangienne » 
rexpansioD de ce tendon constitue une membrane fibreuse assez 
mince «t dent les fibres sont beaucoup moins serrées que dans toute* 
l'étendue supérieure 9^ son trajet ; fait aflatoniique qui préscnle, en 
chirurgie, uue liès-grande importance. 

A. MSVMinOH DD TtKBOM VLiCBmBOR VMlOin». 

(Pl. VII, vni, IX, X, XI, XII, xin «t xivo 

Le tendon fléchisseur, considéré dans ses rapports avec l'articula- 
tiou du pied, doit être examiné au moment où il s'échappe d'entre 

les deux brauclies lerniinalcs du perforé (Pl. IX, r>, à la lace posté- 
rieure de la deuxième phalaiiuo (t). 

A ce poiiii d liiiergencc, ce tendon commence à perdre sa lonue 
uuiiculairc -, il s'épanouit, et, sans diminuer beaucoup d'épaisseur, 
il L'iale SCS libres en un large éventail dont le bord terminal est suffi- 
samment développé pour s'appliquer sur toute l'étendue de la ligne 
courbe, mesurée par la créle semi-lunaire, entre les extrémités dtver<' 
gentes de la troisième phalange (PJ. XIVi s). 

Ses moyens d'union avec las parties qu'U reoouvre dans ce tnget 
sont» en haut» la gaine fibreuse qui réunit l'une à l'autre les dmix 
branches du perforé, à leur point d'insertion aux extrémités de la 
deuxième phalange (Pl. VII, q). 

Cette gaine fibreuse maintient le tendon perforant sur la poulie 
fixe de glissement que constitue pour lui le sommet du plan incliné 
de la face postérieure de cet os. 

Au-dessous de celte poulie, que tapisse la synoviale ande sésa- 
moidieniie, il s'attache à la face postérieure de la deuxième phalange 
par une membrane fibreuse jaune (Pl. X, m) qui se diritro tran^iver- 
Sûlement de la face anléiicure du tendon à la face posiéi u n rr de iOs 
coronaire, et forme une sorte de cloison sur laquelle s'appuie supé- 
rieurement le cul-de-sac de la grande gaine sésamoidieone (Pi. X, s), 
et inférieurcment celui de la capsule articulaire du pied (Pl. X, 9), 
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Los fibres de celte cloison jaune sont continues à celles du tendon 
perforant, à leur point d'émergence à ce dernier. Malgré ladifTérence 
de leurs tissus constitutifs, la dissection ne démontre pas entre elles 
de ligne de démarcation. 

Immédiatement au-dessous de cette cloison fibreuse, le tendon flé- 
chisseur profond (Pl. IX, t) s'étend sur la poulie de glissement de la 
face inférieure du petit sésamoide, au delà de laquelle il se termine à 
Tos du pied, par une large expansion membraniforme (Pl. XIII, t) 
qui s'attache sur toute l'étendue de la crête senii-liiiiaire, et do cha- 
que côlé à lii face iuh i ne de l'apophyse rélrossaie, où elle confond 
et mêle sou tissu avec celui de la coque cxtéri^re du corp^ pyrami- 
dal qui la double dans cette région. L'insertion de Texpansion dit 
perforant à l'os du pied ne s'effectue pas seulement sur les aspériiés 
delà crêle scmi-lunairc-, son burd terminal est taillé en biseau très- 
alloDgé aux dépens de sa face profonde, ses libres les plus longues 
se prolongent au delà de la crête, sur le plan antérieur de la face 
inférieure de la phalange, tandis que les plus courtes s'attachent en 
deçà, sur les aspérités du plan postérieur, en avant des fibres les plus 
superficielles du ligament impair. 

Gahu fibreufû de renforemenf du tendon féehiteew profond, — 
Le tendon perforant est fixé sur la petite poulie sésamoîdienne par 
une gaine fibreuse de renforcement dont la disposition fort remarqua- 
ble a, jusqu'à présent, échappé à l'attention de ceux des anatomistes 
français ou étrangers que nous avons pu consulter. 

Celle enveloppe (Pl. VII, VIII et IX, v), qui fait continuité, par sa 
partie supérieure, au fascia celluio-tibreux de la région métacar- 
pienne, double, au niveau et au-dessous de l'articulation métacarpo- 
phalangicnne, la capsule fibreuse delà grande gaînc sésamoîdienne. 

Au moment où le perforant (t') s'échappe d'entre les deux bran- 
ches du perforé (r r), elle acquiert une épaisseur considérable et se 
renfle sur ses parties latérales de manière à constituer deux faisceaux 
aplatis (X x dans les PL VII, VIII et IX et t x' dans la Pl. XII), sortes 
de brides ligamenteuses qui vont s'attacher, de chaque côté de la 
première phalange, à une surface rugueuse, souvent saillante en 
mamelon, située au niveau de la moitié inférieure de cet os et sur 
les marges de sa face postérieure (Pl. XII, x^. 

De ces points supérieurs d'insiNrtion, ces brides funiculaires se 
dirigent obliquement en arrière, en croisant les branches terminales 
du perforé (r) par-dessus lesquelles elles s'appliqueni, atteignent au- 



Digitized by Google 



APPAREIL ARTICULAIRE 



40 



dessous de la poulie fixe de la deuxième phalange» les marges du 
tendon perforant (Pl. XU, t), au moment oii commence son épanouis- 
sement, se ]uxta-posent k lui, s*étalent h sa surface en membrane 

assez épaisse, cl lui consUluoiU, en se réunissant par des fibres 
transversales, une gaîne complèlc (Pl. Vil, v), qui ne lui estd uburd 
que superposée, mais qui» à mesure que Ton se rapproche de sou 
inserlion terminale, lui adhère de plus en plus intimement, au point 
quil n'est plus possible do les séparer sans empiéter sur Fun ou 
sur l'autre avec le scalpel, au niveau de la poulie sésamoïdienne 
iûfârieure. 

Le long des bords du tendon, ees brides de renforcement coïiser* 
vent leur forme funiculaire et restent indépendantes de lui jusqu'au 
niveau de la face interne des apophyses rétrossales, aux tuberosités 
desquelles elles s'attacbe^t avec les fibres du tendon lui-même et 
celles de la plaque du cartilage latéral (Pl. XII, u). 

Complétée par ces brides ligamenteuses de renforcement qui rem- 
[;iiijîent dans le jeu de rarliculalion du pied un ri^le important que 
nous aurons plus tard à signaler, Tcxpansion terminale du tendon 
perforant, à laquelle on a donné, en raison de sa forme, le nom d'a- 
ponévrose plantaire, peut être considérée, dans ses rapports avec 
rarticulation du pied, comme un fort ligament membraneux, attaché 
en baut à Tos du paturon par ces deux faisceaux fibreux que nous 
venons dMndiquer, et en bas par son bord épanoui à la face plantaire 
de la troisième phalange. 

Ainsi envisagés, les faisceaux de reforcement font Tofflce d'une 
troisième paire de ligaments latéraux, eiciidus des faces latérales de 
la première phalange aux apophyses rétrossales de la troisième 
(Pl.XIl, x'u). 

Texture. — Le tissu du tendon perforant est formé de libres pa- 
rallèles très-serrées dans sa partie ftiniculaire. Au point où ce tendon 
s'épanouit en aponévrose, ses fibres deviennent divergentes de baut 
en bas et de dedans en ddiors du oAté de sa flice externe ^ elles se 
montrent disposées à la surfoee des coupes faites en dédolant, à la 
manière des barbes d'une plume sur leur axe (Pl. XIV» t). 

Du côté de la face profonde, cette disposition est inverse, les 
fibres sont conver^eules de dehors en dedans et de haut en bas. 

Au niveau du point où s'insèrent à la face interne du tendon les 
ligaments jaunes qui émanent de la face postérieure de Vos coronaire , 
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le tissu du perforant présente un renforcement de fibres entre-croi- 
sées transversales qui augmentent son épaisseur. 

Cette épaisseur (]iaiiuue d'une manière sensible, à mesure qu^ }e 
tendon perd sa forme funiculaire, pour affecter la disposition mem- 
braneuse qui lui a valu le nom ^apiméwose plantaire; mais il ne 
faut pas prendre cette ancienne expression à la lettre : letendout 
mêQ)e dans la région de sa pli|s forte expansion, ne revêt jamais les 
caractères d'une membrane aponévrotique, et son tissu se présente 
toujours avec la trame cpQdensée paractéristique dfi ti^u tendineux. 
Au niveau de son insertion, répaisseur du tendon est encore égale ^ 
celle d'une pièce de deux francs, et son attache à l'os, on deçà et 
au delà de la crête semi-lunaire, s'effectue, par des fibres d'inégale 
longueur, sur une étendue superiicielle large de plus d'un cenlimètre 
et denii. 

Le tissu des tendons perforant et pei loré est doué d'une vascula- 
ritc fort remarquable que l'on peut rendre évidente par une siiDple 
injection à la cire, soùs l'influence de laquelle se dessinent souvent 
h leur surface et jusque dans leur épaisseur les plus belles arborisa- 
tions (Pl. XY et XVI). 

AaXICIlLATlOll DE FREHIÈRE PHALAHGE Al^C 

LA DEDXIÈHE. 

(Pl. VI, xn et XIV.) 

Nous ayons 4it» eu 4éorî vaut la deuxième phalange, la forme de sa 
surfafse articulaire supérieure. L'extri^nuM luC^ieure de la première 
pha)ang0, qui correspond h petta surface, offre une ponfigui^^Uun 
symétriquement inverse pour s'adapter, par ses émineucei» latérales 
et sa dépression centrale, aux cavités latérales et à Témineace c^sn- 
traie de la face arliculairc supérieure de l'os de la couronne. 

Le moule de cette face donne le relief de celle qui lui corrospoiul. 

Les deux premières phalangiBS sont maintenues dans leurs rap- 
ports articulaires par un appareil fibreux irès-roniplexe, que con- 
courent à former les ligaments propres à l'articulation et les tendons 
des niuscles extpnspurs et Hécbisseurs. 

LIGAMENTS IVROPEES. 

Ils sont au nombre de trois, deux latéraux et un postérieur impair* 
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Les ligaments latéraux (Pl. XII, t) forment deux faisceaux aplatis 
et très-larges, qui s'étendent obliquement en arrière, de l'extrémité 
inlérieure de Tos du paturon au petit sésamoido, où leurs libres les 
plus longues et les plus suporûcielles (d) se terminent en se confon- 
dant avec celles des ligaments latéraux postérieurs de rarticulatioa 
du pied. 

Leur implantation à Pos du paturon s'étal)lit par une large irra* 
diation qui embrasse réminence saillante d'insertion située au-dessus 
des condyles de la surface articulaire inférieure. 

Us franchissent Tarticulation en conservant la largeur de leur 
surface d'origine, et enveloppent de leurs fibres épanouies une par- 
tie des faces latérales de la deuxième plialange et le côtô externe 
des fortes éminences d'insertion qui forment les deux extrémités la- 
térales du sommet du plan incliné de cet os; après s'être attachés à 
ces éminences, ils se rétrécissent et doscendcnt jusqu'au petit sésa- 
moïde, par-dessus le faisceau jjrofoiul du ligament latéral postérieur, 
dont ils constituent le faisceau superflciel. 

Le bord antérieur de ces ligaments est recouvert en partie par le 
tendon extenseur auquel il est intimement uni. 

En arrière, ils confondent leurs libres avec les libres terminales 
des branches du perforé et avec celles du ligament postérieur. Leur 
face interne est en rapport intime au niveau de rarticulatioa avec ia 
membrane synoviale qui la tapisse. 

(PL VI, ne. a, <t Pl. XIV.) 

Situé au sommet du plan incliné postérieur de la deuxième pha- 
lange, le ligament postérieur constitue une sorte d'appareil sésa- 
inoidien, complémentaire par sa face interne de la surface articulaire 
supérieure de l'os auquel il s'attache, et par sa face postérieure de la 
poulie iixc de glissement que représente le sommet de cet os. 

te ligament, trés-épais et très-dense, est solidement fixé par sa 
marge inférieure au bord postérieur de la surface articulaire qu'il 
contourne et déborde, sur les parties latérales» pour s'unir avec les 
ligaments pairs de rartioulation dont les fibres sont continues avec 
les siennes. 

A son bord supérieur, il présente imt prokmgmmU fumei^ 
ioins, deux pairs et un impaûr, qui l'unissent aux parties supè- 
liaufes. 



Digitized by Google 



5S Ai^ATOvn» 

he prolongement impair (Pl. XIV, a) s'élève perpendiculairement 
el dans le plan médian de Tos, de la trame du ligament postérieur 
dont il peut être considéré comme la continuité, sous la forme d'uue 
longue bride, forte et épaisse, qui s'élargit de bas en baut et embrasse 
à son extrémité supérieure^ de ses fibres épanouies, le bord infé>- 
rieur des grands sésamoides, avec la coque fibreuse desquels il se 
confond. 

C'est le ligament sésamoïdien superficiel des anatomistes. 

Les prolongements pairs (Pl. XIV, b) du li^^aniciil postérieur 
consliUienl deux petits faisceaux cylimlriques, courts et épais, qui 
se détachent de sa plaque tibreuse do cliaquc côté de l'origine du 
prolonfjement impair, et se dirigent, en divergeant l'un de l'autre et 
ens'inclinant en avant, sur la face postérieure de Tos du paturon, 
où ils s'insèrent, au-dessous et en dedans des points d'attache des 
brides latérales de la gaine de renfareement de Taponévrose plan- 
taire (c). 

En dehors de ces deux faisceaux ligamenteux, dont la position 
et la direction sont constantes, il s'échappe des parties latérales de 
la plaque fibreuse du lignment postérieur, de petites brides diver- 
gentes, tantôt isolées les unes des autres, d'autres fois constituant 

une membrane continue, qui s'insèrent à la phalange depuis le point 
d'implaiilaùon des faisceaux pairs jusqu'à l'origine sui>érieure des 
ligaments latéraux de Particulation. 

Ces brides sont toujours enveloppées d'un tissu cellulaire très- 
làclic et Irès-richc en vaisseaux sanguins. 

En arrière de ces faisceaux d'insertion à la première phalange, le 
ligament postérieur présente deux saillies latérales qui ne sont autre 
chose que le renforcement de son tissu par les branches terminales 
du perforé qui s'implantent sur lui en confondant leurs fibres avec 
les siennes (PI. XIV, o). 

A ce point de jonction, on remarque en dehors, de chaque côté, 
une petite bandelette fibreuse transversale, qui se détache delà bran- 
che du perforé et va s'insérer à une ligne âpre au-dessus de Porigine 
des ligaments latéraux de l'articulation. 

La lace antérieure du ligament postérieur présente deux excava- 
tions latérales, séparées par un renflement médian, qui continuent 
en arrière les cavités glénoïdales de la table articulaire de Pos. 

La face postérieure (Pi. VI, Fig. 2) est concave dans son centre, 
bordée par deux reliefs latéraux» et se prolonge en membrane fibreuse 
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miace sur le sommet du plan incliné postérieur de Vos de la cou* 
ronne pour constituer avec lui la poulie fixe de glisaemeat du tendoo 
perforant. 

Outre ces moyens si solides d'affermissemeiit de la première arti- 
culation plialangienne, le tendon extenseur forme à sa face antérieure 
une sorte de ligament capsulaire qui ajoute puissamment encore à 
sa solidité. 

$111. 

CAPSULES SYNOVIALES ARTICULAIRES ET XEI\D1IS£USE8. 

h — Part» di la gainb sÉSAMOîniBNim située bn AaniiRB 

SES PHALANOES. 

Le glissement tendons pcrlorc et perforant V\m sur Taulrc «t 
siu' les os avec lesquels ils sont en rapport est facilité en arrière des 
pbalanges par la membrane synoviale qui tapisse la grande gaine 
sésamoïdienne [9U Vi, s). 

Cette membrane revêt la face postérieure des sésamoldes, la fiice 
interne de l*anneau du perforé et de ses deux brancbes terminales* 

Âtt-dessous de la coulisse sésamoïdienne» elle se réflécbit dans 
rintérieur de sa propre cavité pour former une enveloppe isolée au 
tendon perforant. A ce point de rt'tlexion, elle constitue une espèce 
de raédiasiiii, miace, transpaieul et qnelquefois percé h jour comme 
lemédiastiii postérieur delà poitrine, qui se dirige obliquement en bas 
et en arrière, à la face profonde du perforant. 

Ce raêdiastin de la gaine grande sésamoïdienne forme entre les 
deux tendons une sorte de ligament celluleux qui sert de support à 
des vaisseaux. 

Au-dessous de cette cloison de réflexion, la capsule synoviale se 
prolonge par-dessus la poulie fixe située en arriére de la phalange 
moyenne, et elle forme un long cul-de*sac immédiatement en bas de 
cette poulie, à la face postérieure de cet os, pour de là se réfléchir 
snr la face antérieure du perforant. 

Ce cul-de-sac inférieur de la grande gaînc sésamoïdienne est appli- 
qué et soutenu sur la cloison fibreuse jaune qui ae Jin^o iransversa* 
lemenl, au-dessus du petit sésamoïde, de la face antérieure du ten- 
don à la face postérieure d*^ Pos coronnaire (Pl. X, m). 

Cette partie phalangicmie de la synoviale grande sésarauidienne 
est eaveloppée dans toute son étendue ; i<» par une forte gaine 
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fibreuse pn^ (Pl. YU^ q)> qui unit l'une à Tautre les dèux bran- 
ches du perforé» forme avec,elles une demi-gouttière complète, et Ta 
s'attacher, en a?ant de ces branches, sur les parties postérieures 

et latérales de la première phalange, par une succcssioa de brides 
liaiisversales ; 

S'' Par la (fnîne de renforcement du perforant qui, après avoir 
atUulié SCS brides latérales de chaque côté de la première pliainntro, 
se prolonge par-dessus la gaine propre sésamotdienne etse conioud 
avccelle(PI. VIÏ, V). 

3" Enfin, par la tunique propre du coussinet plantaire qui va se 
réunir sous forme d'une membrane fibro-ceUuleuse au fascia d'enve- 
loppe de la rég^ion supra-plialangienne. 

Cependant, malgré cette superposition de gatnes enveloppantes , 
il existe deux points principaux où la membrane synoviale rencontre 
moins de résistance à son développement et peut se dilater : c'est oth 
dessaus des grands sésamàtdes, dans un interstice que laissent entre 
eux les ligaments transversaux qui unissent les branches du perforé 
à la i)rcmicre phalange, et plus bus, ati niveau de l'insertion des 
brides iaiôrales de rupoucvrose de renforcement du tendon pelr- 
forant (Pl. VH). 

U. — Petits gainb sisAMOiniBNNB. 

Une capsule synoviale (Pl. X, o) est interposée entre la face infé- 
rieure du petit sésamoïde et la face supérieure de l'expansion aponé- 
vroiique du perforant pour faciliter le glissement de l*un sur l'autre. 

Cette membrane tapisse la couche fibreuse qui revêt le petit sésa- 
moïde, se prolonge sur le bourrelet fXireim eoimpUmmtak^ de son 
bord supérieur, jusqu'au ligament jaune (m), qui unit le pérforant à 
la face postérieure de la phalange moyenne, se replie sur cette cloi- 
son en formant un vaste cul-de-sac supérieur, adossé ôli cul*de-sae 
inférieur de la ^raiulo game H^siiiiioidiennc, puis se réfléchit sur la 
face supérieure de l^aponévrose plantaire jusqu'à son point d'inser- 
tion à la crête serai-lumaire. Un peu en avant de cette limite, elle se 
replie sur elle-raômc pour former un revêtemeutàlaface inférieure 
du ligament impair de Parliculation du pied. 

On voit par cette disposition que la membrane synoviale de la 
petite gaine sésamoîdienne forme une capsule aplatie, & laquelle l'a- 
ponévrose plantaire constitue dans presque toute son éiëndue un 
revêtement fibreux très-épais. 
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Il est un point cependant où ce revêtement fait défaut, c'est en 
avant des brides latérales de V aponévrose de renforcement ; là le cul- 
de-sAc supérieur de la petite gaine sèsamoldienne est immédiatement 
en rapport avec les renflements bulbeux du coussinet plantaire. 

Tbxture* — La membrane synoviale de la petite gaine sésamoî- 
dienne est ricbement arborisée de vaisseaux rouges dans le fond de 
ses deux culs-de-sac, supérieur et inférieur. Cette ricbe arborisation 
contraste avec la blancheur mate de son tissu à la surface du sésa« 
nioide cl de l'apoiicvrosc plaiilaue. 

IIL — BOURSB STMOVIALB DU TENDON klTKlfSBUE. 

Sur la face antérieure de la phalange moyenne, au-dessous du 
point où Je tendon extenseur contracte une première insertion aux 
aspérités de sa table et au-dessus de Tarticulation du pied, existe 
line bourse synoviale étroite, indépendante de la gaine articulaire, 
destinée à faciliter le jeu du tendon sur cet os dans les mouvements 
de flexion, car le glissement est à peu prè^ arrêté par l'union intime 
qu'il a contractée avec la pbalange. 

iV. — Capsules aaiiculaires. 
AÉtituLânim db la puwëu sf ta la taiiiifacB MAiAROit. 

La membrane synoviale de la première et de la deuxième pha- 

laii-re présente une étendue de surface plus coasiiiérable que celle 
qui est mesurée par Pétendue des deux surfaces articulaires elles- 
mêmes. 

En avant, elle présente un vaste dlvei Liculum central qui tapisse, 
dans le tiers inférieur de son étendue, la face antérieure de la pre- 
olière phalange, et constitue au tendon extenseur une bourse de 
glissement; et en bas, elle déborde un peu Id surface articulaire de 
la phalangë coronâiro, ettormë, sur soii coniout antérieur, une 
espèce de gouttière circulaire en dehors de la marge aMiculaire. 

Ën arrle^e, elle se prolonge sut la face articulaire du ligament 
postérieur, monio un peu au delà de Id marge supérieure de ce llga- 
ibént, et se réfléchit en vaste cul-de-sac sur la face postérieure de la 
première phalange au delà de la table articulaire (Pl. X, l). 

Cette membrane synoviale, richement organisée, est puissamment 
affermie dans toute sa périphérie par l'appareil fibreux complexe qui 
enveloppe l'articulation qu'elle i;i[)!sse. 

U n'y a que deux points où cet appareil fasse défaut et où la cap- 
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suie puisse é[>rouver des dislensions ^ c'est en arrière, entre les fais- 
ceaux fibreux qui unissent le bord supérieur du ligament postérieur 
à la lace de la première phalange, de chaque côté, en debors des 
prolongements pairs ; là, il n'y a que du tissu cellulaire abondant 
qui serve de revêtement à la membrane de l'articulation. 

V. — Capsule de l'articulation du pied. 

La membrane synoviale de rarticulalion du pied forme une gaine 
très considérable dont Tétendue superficielle est beaucoup plus vaste 
que celles des surfaces articulaires qu'elle revêt. 

Cette membrane (Pl. X, g) tapisse la surfice supérieure de la troi- 
sième phalange, forme en arriére un divertîculum qui glisse entre 
l'os du pied et le sésamoîde» et repose par son cul-dé-sac sur la face 
supérieure du ligament impair (Pl. X, n) ; puis de là elle se réfléchit 
sur le sésauiûide, se prolonge sur le bourrelet tibreux qui le borde en 
ariière, le dépasse, monte sur la face antérieure du tendon perfo- 
rant, jusqu'au ligament membraneux jaune (m), sur lequel s'appuie, 
en haut, ie cul-de-sac de la f,^rande gaîne'sésamoïdiennc, et, en bas, 
celui de la petite. Là, clic se réfléchit sur la face postérieure de la 
deuxième phalange, descend sur sa table articulaire, la revêt et vient 
se continuer avec elle-même sur la marge antérieure de cet os, à la 
face interne de l'eupansion de Textensour, à laquelle elle fournit un 
diverticulum de glissement. 

Il résulte de cette disposition que la capsule synoviale de l'articu- 
lation du pied forme, en arrière du s^moïde et de la phalange 
moyenne, un vaste cul-de-sac, adossé, en haut, au cul-de-sac inférieur 
de la ;,4andc gaîae sésaraoidiennc, et en arrière au cul -de-sac supé- 
rieur de la pelite. Ces trois membranes réfléchies ont un point com- 
mun de rencontre et de contact, le ligament jaune transvciN: du per- 
forant (m) (jui sépare la première des deux autres, adossées immé- 
diaiement Tune à Tautre. 

La capsule synoviale de rarticulalion du pied est puissamment 
soutenue dans le périmètre antérieur de cette articulation par le ban- 
dage fibreux que présente l'expansion tendineuse de l'extenseur, 
continue aux faisceaux des ligaments latéraux antéirieurs. 

Mais, en arrière de ces ligaments, au-dessous de la plaque scuti- 
forme des cartilages, elle n*a d'autre revêtement immédiat que du 
tissu cellulaire lâche qui laisse un champ libreft son développement, 
eirconstance anatomique importante à signaler pour la chirurgie. 
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En arrière des ligaments latéraux postériears, les bulbes renflés 
du coussinet plantaire a*appliquent immédiatement sur elle et la 
soutiennent. ^ 

Enfin» à la face postérieure des phalanges, elle a pour revêtement 
médiat Pexpansion aponévrotique du perforant, qui en est séparée 
par le cul-de-sac delà petite gaine sésamoîdienne. 



CHAPITRE lU. 

APPAREIL VASCULAIRE. 

nés TAJMAm aetébiels. 

{PL XV, XVI, xvu, xvm.) 

Deux vaisseaux considérables fournissent à la région du doigt du 
oheval le sang destiné à sa nutrition et à ses sécrétions^ ce sont les 
artères qui, en raison de leur destination et de leur positioD, oui 
reçu le nom de digitales ou encore de collatérales des phalanges 

(A A' A"). 

Les artères digitales sont les branches de terminaison principales 
et coustantes de Varlère latérale superficielle du canon, encore ap- 
pelée aiière plantaire super (iciclle. 

Elles naissent toutes deux à la face postérieure infenic du canon 
(Pl. XV, a), du tronc de cette dernière artère, en arrière du tendon 
suspenseur du boulet, au-dessous des tendons fléchisseurs, au-des- 
sus du cul-de-sac supérieur de la grande gaine sésamoîdienne 
qu'elles embrassent de leur angle d'émergence. 

Celle de ces deux artères qui est située du c6lé interne, continue 
en ligne presque droite la direction de Tarière mère*, Texterne dé- 
crit une courbe pour contourner la grande gaine sésamoîdienne et 
aller se placer sur le côté de rarticulalion métacarpo-phalangienne, 
dans une position symétrique à celle de la première. 

A pnrlir de ce point, la posilion, la direction, les rapports et les 
(iivisions de ces deux artères sont identiques \ la description de l'une 
implique donc néccssairemeni c<'!!e de l'autre. 

V artère digitale descend, dans une direction presque perpendicu- 
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laira, iles pàrlies hféntesdArarticulatioa métacarpo-pUalongieniie , 
jusqu'à la fera ilitenie de Tapophyse basOaire où elle subit sa bifur- 
cation t^rininale. 

Dans tout ce trajet, elle suit le parcours des tendons fléehiaseurs» 
sur ie bord desquels elle est appuyée et maintenue pur un tissu cel- 
lulaire lâche. Elle est flanquée en arrière par le nerf plantaire, qui 
recouvre une partie île sa surface, Tenlace de ûlets nombreux, ci lui 
est assez intimement accolée pour être associée à toutes ses Ûexuo- 
sitéset ne constituer avec elle qu'un seul cordon. 

En avant, elle est longée, mais à une petite distance, par sa veine 
satellite qui repose dans tout son trigei sur les faees latérales des 
deux premières pbalaoges. ^ 

A sa partie supérieure, près de son origine sur les parties laté- 
rales de l'articulation métacarpo-pbalangienne, l'artère digitale est 
croisée dWière en avant par la brailfdië Antérieure du nerf plan- 
taire (p), et elle est recouverte dans toute son étendue par le fascia 
qui fait continuité à la tunique propre du coussinet plantaire, dont la 
bride ligamenteuse latérale coupe obliquement sa direction de haut 
en bas et d'arrière en avant, au niveau de la partie moyenne de la 
première phalange. 

Divisions DE lUutèrb digitale. 

Du tronc des artères collatérales des phalanges émane une multi- 
tude de canaiu; secondaires, destinés à porter les éléments de la nu- 
trition à toutes les parties qui se trouvent dans la division de leur 
parcours. 

Ces dirisions artérielles sont remarquables surtout par la multi- 
tude des anastomoses qu'elles contractent entre elles et avec, celles 

do Tarière opposée, en sorte que toute la région phàlangienne est 
cerclée, pour ainsi dire, d'auncaux et enlacée de réseaux vascttlaires 
(pii offrent à la masse du sang des voies de communication tou]olurs 
largement ouvertes. 

Les parties de ce réseau artériel qui présenlent les dispositions les 
plus remarquables et les plus constantes, sont situées aulouf de l'ar- 
ticulation métacarpo-phalangienne, sur la face antérieure de la pre- 
mière phalange et toiit autour de l'os de la couronne. 

Au blveau de l'àfticulation métacarpo-phalangiènne, les artères 
digitales émettent, en avant et en arrière, des rameaux transverses 
(PI, iV, b ei G), qui se subdivisent en ramuscules nombreux et 
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établissent par leurs anastomoses multiples des communications cir- 
culaires entre les troncs dès deux artères. Les divisions extrêmes 

de ce lacis pénètrent dans les os, dans les ligaments, les tendons, 

les membranes synoviales et la peau. Au-dessous de l'articulatioiidu 
boulet, nous dislinf,'uorons, pour la clarté do la description, les di- 
vibioQS de l'artère digitale en antérieures et postérieures, 

a» Mwuaxaa AHituiomii. 

Â la (Mirtlé; moyenne de la première phalange, Fartère digitale 

laisse échap|)er à angle presque droit une branche courte et d'un fort 
calibre, que Percivall appelle artère perpendîculaii e {perpeudicular 
artery) Pl. XV, c), expression que nous iiitons. 

Cette avU've perpendiculaire y de 1 ccntiraùlre à 2i de longueur, se 
divise immédiatement en deux rameaux principaux, dont Tun supé- 
ru'uv ou ascendant (d) se dirige obliquement en haut, par-dessus la 
bride d'assMjettissemeot du tendon extenseur, et va réunir ses ra- 
muscules de terminaison au réseau antérieur de rarticulaUon méta« 
earpo-pbalangienne. 

Queiqiies diviaons considérables de ce rameau ascendant se ré- 
pandent sur la face anièrieure de la prenlière phalange, au-dessus 
et au-dessous du tendon extenseur, et s*y anastomosent en cercle 
avec les divisions correspondantes de Tarière opposée. 

Le rameau inférieur ou descendant (e) de Tarière perpendiculaire, 
se dirige obliquement en bas, le long des faces latérales des deux pre- 
mières phalanges, et quelquefois en ligne absolument parallèle à 
celle du tronc de Tartère digitale elie-mémé. 

Il se divise sur là face antérieure de la première et de la deuxième 
phalange en plusieurs ramuscules assez considérables, qui se sub- 
divisent eux-mêmes en ramuscules plus ténus, lesquels foment, 
en se réanfssàht aux divisions correspondantes de l'artère opposée, 
de riches arborisations destinées aux tendons, au périoste et aux 08. 

Arrivée au niveau du bord supérieur de la plaque du cartilage la- 
téral, l'artère digitale envoie uu rameau (ransverse {¥) qui se dirige 
en ligne droite sur la face antérieure de l'os coronaire, au devant du 
rameau transverse *opposé, et anastomose avec les siennes ses divi- 
sions terminales au-dessus do Texpansion de l'extenseur, de ma- 
nière à enlacer d'ub réseau demi-circulaire la foce antérieure de la 
deuxième phalange. 
Percivall, et après lui Higot , ont donné le nom de eercU eoro- 
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noire superficiel (par opposilion au cercle artériel profond formé 
dans rintérieur de la troisième phalange), au réseaa anastomotique 
circulaire formé au devant de Vos coronaire par lés branches termi- 
nales du rameau fraf»t;me de Tartére digitale. 

Le cercle coronaire 'superficiel est rorigine d^nne multitude de 
ramuscules (Pl. XV, ff) qui descendent perpendicuiairement dans 
la matrice de Tongle, et y constituent un lacis anastomotique fort re- 
marquable, à la formation duquel concourent les divisions ascendantes 
extrêmes des branches terminales de l'artère digitale (PI. XV, f* f'). 

A sa partie supérieure, le cercle coronaire superficiel envoie des 
divisions assez nombreuses aux arcades anastomoliques supérieures, 
formées par la réunion des divisions des rameaux descendants de 
Tartère perpendiculaire. 

Telles sont, avant ses terminaisons, les divisions aniénm'9$ les 
plus remarquables de Tartère digitale. 

b. niVISlO.^S POSTÉRIBORES. 

l>c? fImsioHS postérieures sont : 

4<» Supérieurement, en arrière de rarticulation métacarpo-pba- 
langienne, les branches transverses, correspondantes aux branches 
transverses antérieures qui forment tout autour de cette articulation 
un plexus artériel si remarquable (Pl. XV et XVI, g) ; 

2® Dans toute la longueur de la première phalange, trois ou quatre 
rameaux échelonnés (Pl. XYI, n h) qui forment, avec les rameaux 
correspondants, des arcades anastomqtiques complètes, dont les di- 
visions sont dcaiiuces aux tendons fléchisseurs et à l'appareil liga- 
menteux complexe situé en arrière des phalanges. 

L'un de ces rameaux tendineux (Pl. XVH, h), principalement des- 
tiné au perforant, émane de l'artère digitale, an niveau du point d'é- 
mergence de l'artère perpendiculaire, et se projette dans le perforant 
où il forme une très-belle arborisation, par l'intermédiaire de celte 
espèce de médiastin, que la synoviale sésamoidienne constitue en se 
réfléchissant de la foce postérieure des phalanges à la foce antérieure 
du perforant -, 

3" La troisième division postérieure de rarlère digitale, est Var- 
tére du coussinet plantaire (P!. XY, XVI et XVII, k). 

Cette arlère, d'une assez gros calibre, naità angle aigu, au niveau 
du bord supérieur de l'os coronaire ^ elle descend accompagnée d'un 
cordon nerveux destiné aux mêmes régions qu'elle, par-dessus les 
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bulbes renflés du coussinet plantaire, et se divise immédiatement 
en deux branches priucipales» dont Tune, Textcrne, la plus courte, 
contourne le bulbe cartilagineux et se disperse dans le tissu velouté 
qui revêt la région des talons, tandis que rinlerne (Pl. XVI, l) ga-' 
gne la lacune médiane du coussinet plantaire, s*applique à la face 
interne de cette excavation et se prolonge, en disséminant ses ramus- 
cules divergents dans le tissu vdoutr, jusqu'à la pointe du corps py- 
ramidal où elle forme une anastomose en arcade avec la branche 
correspondante de l'artère opposée. 

Entre ces deux branches principales, Tarière du coussinet plan- 
taire envoie de nombreuses divisions dans la masse des bulbes ; 

4» Eulin, un dernier rameau itostérieur important émane du Lroac 
de la digitale, juste au niveau du rameau transverse antérieur. 

Ce rameau postérieur (PL XVII, m) Iransverse lui-même, passe 
au-dessous du tendon perforant, en longeant le bord inférieur du li- 
gament postérieur de la première articulation phalangienne , et 
complète, en s*aboucbant avec Tartère opposée, le cercle vasculaire 
dont la circonférence antérieure est formée par Panastomose des 
deux rameaux trans verses antérieurs, c*est-à-dire par le eerele co- 
ronaire superficiel. 

C. BMAHCHM TUOTALM DB h'AXttêM DlfllXALB. 

L*artére digitale, arrivée à la face interne et à la base de Papo- 

physe basîlaire, au niveau de Textrémité du petit sésamoide, se divise 

tu deux branches que l'on peut distinguer en antérieure ou externe 
et postérieure ou interne. 

1** Branclie antérieure oa extrnie de i^riire digitale 
(Pl. XV et xvni, N ) 

La hranoh externe, encore appelée préplantaire et par les An- 
glais arière des feuillets {laminai artery) se détache à angle presque 
droit, en arrière du tronc de la digitale, en dedans de Tapophyse ba- 
silaire. De là, elle se dirige obliquement en arrière et en bas, ac- 
compagnée de la branche postérieure du nerf plantaire qui quitte à 
ce point le tronc de l'artère mère 5 arrivée, après un trajet de I cen- 
timètre environ, au niveau derencoclic profonde dont se trouve en- 
taillée Tapophyse basilaire, elle s'y introduit en faisant sur elle-même 
un pli à angle aigu dans lequel elle embrasse la base de cette 
émincnce. 

Au moment où elle prend cette nouvelle direction, elle laisse 
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échapper une petite branche rétrograde qui se divise dans le tissu 
des talons et des branches du corps pyramidal» s^y anastomose par 
quelques-unes de ses divisions avec les divisions divergentes <te Tar- 
tère du coussinet plantaire, puis se prolonge le long de la crête semi- 
lunaire, au-dessous de l'aponévrose plantaire, et va au devant de la 
branche correspondante du côté opposé avec laquelle elle forme une 
anastomose à graude arcade, doiii les rameaux arborisés concourent 
à former le lacis artériel du lissu velouté. 

Une fois traversée rencoche de l'apophyse basilaire, la branche 
externe de la digitale vient se diviser, sur les parties latérales de la 
phaîang:e, au-dessous de la plaque du cartilage, en trois rameaux 
principaux^ Vun rétrograde (Pl. XVIIl, r) vn disperser ses raraus- 
eules à la surface et dans la profondeur du buibe cartilagineux^ le 
deuxième se dirige» de conserve avec un filet nerveux» en avan( et 
en bas, dans une scissure oblique qui sillonne Téminence patilobe et 
va s'anastomoser, après s'être ramifiée dans le Ussu podophylleux, 
avec la grande artère eireanflexe qui longe le bord tranchanf de Tos 
dupied(Pl.XVpi,rx}. 

Le troisième rameau constitue (PL XVHI, q) l'artère préplawfaire 
proprement dite. Accompagnée de la branche postérieure du nerf 
plantaire, cette artère s'insinue dans la scissure préplantaire et en 
parcourt le sillon horizontal, en sMrradiant par une succession de 
décompositions multiples, <i une part, dans la trame du lissu feuil- 
leté où elle forme un lacis très-anastomotique, de concert avec les 
ramuscules du cercle coronaire superficiel et avec ceux qui s'échap- 
pent de la profondeur de Tos du pied, à travers les ianoipbrables 
foramens dont il est percé, et d'autre part, dans le tissu du bourrelet. 

Arrivée à rextréniilc du sillon prcplanlaire, la branche terminale 
externe de la digitale, réduite à un très-petit calibre ou représentée 
par quelques dirons extrêmes, plonge dai^s l'intérieur de l'os par 
une ou plusieurs des ouvertures fixes qui se trouvent à l'extrémité 
de ce sillon, et va se réunir au cercle anastpmotique intérieur dans 
le sum $em4mumrê» 

(Pi.xvn«txvm.) 

D'un dlapuètre plus considérable que la branche extejrne, la bran- 
che postérieure de la digitale est, à proprement parler, la continua- 
tion du tronc de rartère-mère (s s). 

Immédiaicment au-dessous du yoini d cuiergeuce de la branche 
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externe, elle se dirige obliquement, eu dedans fit eu avant, gagae la 
scissure plaïUaire, se loge dans sa gouttière dont elle suit le con- 
tour, et plonge, à l'pxtrrmilé de cette gouttière, dans la prolondeur 
de l'os, parla voie du large foramen qui la termine (Pl. XVil, s). 

Avant de disparaître par cette ouverture, elle laisse échapper un 
rameau transversal qui rampe à la aurfiioe du ligament interosseux, 
et forme, par sa réunion avec un rameau correspondant ^e Tartère 
opposée, une anastomose metilîgne (Pl. }(V0). 

Pap fols întrodi|ite dan;} )a profondeur 4o ToSf elle suit la direis^ 
tion des canaux postérieurs du fimu S9m'ltmmr$9 pénèuv d^ns ce 
sfiiu^'et s'infléchit de deliors en dedans di^us Tiniérieur de sa cavité 
semi-circulaire, pour aller à la rencontre de la branche correspon- 
dante de l'iartère opposée, avec laquelle elle 3'a|)0uche à pleia canal et 
forme un demi-cercle annstomotique complet, que npus ijpp^Uerons 
anastomose semt-lunaire ((M. XVH et XVlll, Tig. 1). 

De la convexité de Panse formée par ranaslpmose ^^i|}Huu^irei 
émaneut deux ordres de vaisseaux secondaires. 

Les uns ascendants, d'un plus petit calibre, suivent la directipp 
deacanaux osseux du même nom, sMrradient dans la trame spon- 
gieuse dé la troisième phalange, et viennent, comme autant de raci- 
nes chevelues (Pl. XV, u u), s'échapper par les nombreuses ouver- 
Uires do sa làce nntérieure où elles formant un réseau irès-intriqué, 
en s'anastomosant, dans la trame du tissu feuflleté, avec les divi- 
Mons extrêmes de la branche antéiieuro de k digitale et du cercle 
coronaire superticiel. 

C't si à ( i s divisions ascendantes que Spooner donne le nom d'ar^. 
tèrcs auiùiieures des feuillets (nnterior laminai arteries). 

Los autres vaisseaux qui émanent de Vanastomose semi-iunaireoi 
que Spooner désigne sous le nom d'artères inférieures communi- 
quan^ps {inf^rior CQtf^nicatmg primes), ont une disposition rayûn<; 
nép comme les canaux osseux imfn^ant$ dont ils suivent la dirae^ 
tipn(PLXV}liet]^Y|U). 

1)8 paissent p0rpeadiculair$n^nt de la circpnfôrence antérieure de 
Paiiaatomose jBeini-)unalr{»f et s'eii détschept, comme autant de 
rayons divergents, ||B8 uns en ligne drpîte, les iiutces en se bifurquant, 
et gjsgnent, parla voie dçseananx descendants, les grandes ouver- 
tures flxes, au nombre de douze à quatorze, orifices de ces canaux, 
au-dessus du bord iiaiti liaiiL de Tos (l'I. XVIII, xx). 

.^]pV^ sortie de la p))alf)ugc, cps rqf)|pai)x descendants envoieut, 
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dans la trame du lissu feuillelé, une mullilude de ramuscules ascen- 
dants qui vont concourir à former le réseau ai lériel de ce tissu ^ 
puis, ils j^'iuflécbissent vers la face inférieure de la troisième phalange, 
en suivant la dcmi-goultière par laquelle les canaux intérieurs se 
contiauent jusqu'à SOD bord tranchant ; là, ils s'anastomosent trnns- 
tersalemcnt par une succession de petites arcades (Pl. XVllI, x \ x) 
qu'ils se projettent de Vm à Pautre et forment ainsi un gr&nd canal 
circonflexe qui suit le contour de la courbe parabolique dn bor4 
tranchant de Tos du pied , du côté de sa face inférieure : c''esiVarière 
ûktonflm (Pl. XV, p p, et Pl. XVI et XVm, p). 

De la circonférence interne de cette artère circonflexe à la forma- 
tion de laquelle concourt, encore en arrière, le deuxième rameau 
de terminaison de la branche externe delà digitale, émanent les ar- 
tères solaires (PI. XYI, y y), au nombre de quatorze à quinze, qui 
convergent en s'irradiant vers le centre du cercle, dont l'artère cir- 
conflexe forme le contour extérieur. 

Ces artères convergentes se distribuent dans la trame du tissu ve« 
louté, et concourent à en former le riche réseau artériel, de concert 
avec les divisions extrêmes de Partère du coussinet plantaire dont 

nous avons vu plus haut la disposition (Pl. XYI, l). 

BénunA dm U. diitrilmlMn àn aitèret dîgilaJfls. 

Immédiatement après son- émergence du tronc de l'artère latérale 
superficielle du canon* Partère digitale enlace de ses rameaux multi* 
pies les faces antérieure et postérieure de Partieulation métacarpo- 

phalangienne. 

Au niveau de la partie moyenne de l us du paturon, elle laisse 
échapper à nngte droit de son tronc une lorte branche, Varfrre per- 
pendiculaire qui, après un très-court trajet, se divise en rameaux as- 
cendant et descendant et forme, par les subdivisions de ces rameaux, 
un réseau très-riche sur la face antérieure des deux premières pha- 
langes. Au niveau du bord supérieur de la plaque du cartilage laté- 
ral, Partère digitale projette perpendiculairement un rameau irang* 
vertê qui forme, en s'anastomosant avec le rameau correspondant 
opposé, iQCirekcoironainii^feiel, d'où émanent les artères du 
bourrelet. 

En arrière, les artères digitales se joignent l'une à l'autre par une 
succession d'arcades ana$tomotiques échelonnées, dont les divisions 
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se ramifient dans les tendons, les gaines synoviales, les ligaments, 
le périoste et les os. 
A la bautenr de la poulie fixe de Tos coronaire» elles laissent 

échapper Vartère du cousstnel plan luire. 

Enfui, t Iles -(^ bifurquent en dedans ih^, Tapopliyse basilaire et 
iournissent leurs lieiix divisions terminales : l'antérieure ou artère 
pré-plantaire qui gagne la scissure du môme nom après avoir donné 
éem divisions importantes destinées au tissu velouté, puis se divise 
dap» le tissu feuilleté et se réfléchit dans rintêrieur de la iibalaage 
peur aller se réunir à Vanoitomoift «mi-liMatre. 

£l l^aebe poslérieure ou plantaire qui longe la scissure dont 
élIà'iiQrle le nom, pénètre dans le sinus semi-lunaire, s*y anastomose 
me % congénère et laisse échapper, par la périphérie de cette anas^ 
lomose, des divisions ascendantes qui vont se perdre dans le réseau 
arténol poduplivlltMix • et des divisions descende n le .'^ (jui, par leurs 
iiii;i>toiiiaâCS récipiufjues, forment Tartcre circon/iexe de laquelle 
s'é lia^tpent les artères solaires 9 dernières divisions de Tarière 
digitale. 

§ II. 

B£S VAISSEAUX ¥£IN£UX. 
(PL XIX el XX.) 

L'appareil veineux de la région digitale peut être divisé en appa- 
reil veineux externe et appareil veineux interne ou iulra-osseux, 

I. — De l'appareil veineux externe. 

L'appareil veineux externe de la région digitale est tî^-ren.ar- 
({oaMe par le nombre^ le développement, la distribution superficielle 
el la disposition réticulée des canaux qui le composent. 

On ne saurait mieux en donner une idée qu'en le comparant dans 
sa forme générale ù un filet h mailles irrégulières, tendu et moulé 
sur les deux dernières phalanj^es et les conteuaiit dans son réseau. 

Celle intricalion réticulaire derappareil veineux du pied se dessine 
merveilleusement sur les pièces injectées après macération et dessé- 
chées ensuite. 

Pour la facilité de sa description, nous y reconnaîtrons trois par- 
ties distinctes par leûr situation, bien que ne formant qu'un tout 
continu, à savoir : 
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Le réseau solaire ; 
Lq réseau podophylleux; 
3« Le réseau coronaire. 

1* 00 AiCSAD SOLiUMg. 

(Pl. XIX.) 

Les veines du réseau solaire sont remarquables par Tégalité de 
leur calibra dans toute Tétendue de la surface plantaire, et par Tab- 
senoe fMresqae absolue de commumcations anastomotiques avec les 
parties profondes. 

Soutenues dans m canevas fibreux spécial (réticolum plantafre) 
qui remplace le périosfe à la surface inférieure de la phalange et fait 
continuité au chorion du tissu velouté, ces veines paraissent en effet 
n'avoir de commimicaLion (jiravcc elles-mêmes, au point qu'il est 
possible de détacher le réticulum plantaire de la face inférieure de 
la troisième phalaniïe snns les intéresser. 

La disposilion générale des canaux veineux, dans l'épaisseur du 
réticulam qui les supporte, rappelle assez bien celle des nervures 
secondaires dans le IMe de certaines feuilles asymétriques, lis sui-» 
vent, dans leur parcours, une ligne irrégulièrement brisée et inter- 
ceptent entre eux, en s'aboucbant à des intervalles très-rapprocbés, 
des espaces inéi^ux, sortes de mailles à formes polygonales irré- 
gulières. 

Ces canaux veineux ont un double canal de décharge, l'un central 
(Pi. XIX, Aj, le moins considérable et le muius cousluiU j l'autre pé- 
riphérique ou circonllexe, qui conespond à l'artère du même nom 
dont il forme la veine satellite (Pl. XIX, b b). 

Le canal central est formé par les anastomoses simultanées d'une 
foule de ramifications veineuses, convergentes vers la centre du 
doigt ^ il est de forme parabolique, et embrasse dans la concavité de 
sa courbe (aO la pointe du corps pyramidal, d'où il projette ses dcaii 
branches parallèlement sur les côtés de ce corps dans le fond des 
lacunes latérales jusqu'aux bulbes cartilagineux, points où il se de* 
verse dans l^lexus coronaire externe. Cette disposition n'est ce- 
pendant pas constante \ on rencontre assez souvent des pièces où le 
eaual cciiu al, que nous venons d'indiquer, est remplacé par des ca- 
naux multiples plus considérables que les veines qui forment l'en- 
semble du réseau, et qui leur servent de déversoirs vers le plexus 
coronaire superficiel (Pl. XIX, c c). 
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f2|4Wl ytivm pirl»iiéri<i«e on velnf f|rMPfl0x«« 

(Pl. XiX, BB.) 

Cette veioe d'un gros calibre, formée par les ramifications diver* 
gentes du réseau solaire et par le3 veines desceodantes du plexus 
podopliyUeiix, longe en suyant une ligne légèrement ondulée, le 
limbe extérieur du tissu velouté, en dedans de l'artère circonflexe 
dont elle est le satellite ; elle est quelquerois décomposée, dans cer- 
tains points de son trajet, en plusieurs canaux plus petits qui Cont 
continuité h ses tronçons. 

Elle reçoit, dans son parcours circulaire, la décharge de toutes 
les veines solii ius divergentes et des veines poiiophylleuses descen- 
dantes, et se termine, aux extrémités du croissant de la troisième 
phîilan^^e, en plu'^ieurs gros rameaux qui rampent, sous la membrane 
podopbylleuse, jusqu'à la plaque du cartilage où ils concourent à 
former le plexus coronaire superliciel* 

i* M Maxvt 00 mÊÊÊkv wwaam, NMtnuns. 

(Pl. XX.) 

Les veines du réseau podophylieux présentent une disposition 
analogue à celles du réseau solaire i elles sont, comme ces dernières, 
soutenues dans les mailles d'un canevas fibreux {réticulum processû 
S^nm de Bracy Clarck , réticulum 80U8-poi|opbylleux) étalé sur 
là face antérieure de l'os en manière de périoste, et continu au 
cborion du tissu feuilleté. Communiquant largement entre elles par 
des anastomoses multiples, elle paraissent, comme dans le réseau 
solaire, presque complètement isolées des parties profondes dont on 
pourrait croire communément qu*èUes émanent. 

Sinueuses, brisées et rameuses dans leurs cours, les veines podo- 
phylleuses serpentent dans le sens de la longueur des lames feuiiie- 
tées qui les revêtent, très-rapprocliees les unes des autres et inter- 
ceptant entre elles des mailles allongées étroites. Leur confluence 
est telle, dans quelques points, qu'elle^ parais^ut comme accolées 
par leurs parois externes. 

Le catibie de cea vaisasaux est asasc anilDrméaiiit éigal dans 
tmile rétendue du réseau podophylleux, si eu u*est vers les parties 
postérieures où exislsntlesoanattxprineîpauxdedèeliarge du plexus 
pedopbylleus dans le réseau coronaire. * 

Les veines podopliyiieuses sont en comîàuincfitiou unastuiiiotique, 
eu bas^ avec la veine circonflexe du réseau solaire qu'elLod eoncou- 
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rcnt à former \ et en haut, avec le plexus coronaire qui n'en est que 
la contînoité. 

s* vo wuasm tbihivx MoirAnui. 

Le plexus veineux coronaire (Pl. XX, b d) est'disposé, comme une 
guirlande rameuse, autour de la deuxième phalange, à i*origine delà 
troisième, et sur 1;» circonférence de l'appareil fibro-cartilagineux 
qui complète cette dernièi'c. 

Il esi sii|»[iorté, comme les nulros réseaux veinoux du doigt, par 
un canevas libreux. imniedialcinenl sous-jacent cl continu au cbo- 
rion du bourrelet, et il est juxla-posé, en y adhérant, à Tépanouisse- 
rocnt du tendon extenseur, aux plaques cartilagineuses et aux bul* 
bes renflés du coussinet plantaire. 

€e plexus procède des réseaux podophylleux solaires et iolra- 
osseux. 

Nous y reeonnaitrons, pour la facilité de sa description, trois par- 
ties : l*une cêntrak et antérmre^ située entre les deux plaques des 
cartflages, et deux latérales correspondantes à ces cartilages eux- 
mêmes. 

La partie eentrtUe du plexus corontûre (b) immédiatement sous* 
Jaœnte au bourrelet, constitue un réseau très-serré formé par dln- 
nonibrables reines radieulaires , qui s'élèvent, en serpentant, du 
plexus podophylleux auquel elles font continuité, jusqu à une grosse 
veine aiiastomotique, jetée en écbarpc d'un plexus cartilagineux à 
Tautre, et dans laquelle elles s'ouvrent par dix à douze bouches 
principales (PI. XX, n). 

Ces veines de la partie centrale du plexus coronaire ougmcnlenl 
graduellement de calibre en diminuant de nombre, depuis le plexus 
podophylleux, où elles prennent leur origine, jusqu'à leur canal su- 
périeur de décharge (n) qui ne parait être lui-même que la résultante 
de leurs anastomoses successives. 

SM pupflw luindM êm »laii» «omalM, m pltsu eartitadiMm. 

(PI. XX.) 

La plaque des cartilages sert de support, par ses deux faces et par 
les foramens canalieulés dont elle est traversée, à un massif de 
veines convergenles très-serrées et très anastomotiques, que Ton 
peut distinguer d*après son siège sous le nom de plesm eartUagmuœ, 

Ce plexus cartilagineux est formé par deux coucbes de Taisseaux, 
Tune super pcUHk et Tautre profotkde» 
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Couche super jictelle du plemt cartilagineux ou plexus cartilagi- 
mux 9upmrfimi, — La couche superflcielto (Pl. XX, dc) étendue 
sur la surfaoeexterne des plaqaee et des bulbes cartilagineux, prend 
son origine, par des racines innombrables, aux veines de la partie 
du réseau podopbylleux correspondante à la superficie qu'elle oo- 
eope. Ces racines, massées en réseau très-dense, convergent vers les 
parties supérieures, en diminuant de nombre et en augmentant de 
volume, et finissent par se fondre, à l'aide d*anastomoses successi- 
ves, en dix ou douze rameaux principiiux, lesquels se réunissent 
eux-mêmes à deux liraaclies considérables (g g') situées sur la limite 
supérieure du plexus. Ces branches, enflfi, par leur fusion der- 
nière (en g) au niveau de l'extrémité inierieurc delà première plia- 
lange, constituent la veine digitale satellite de Tartère du mémo 
nom (Pl. XX, F). 

Considérée de bas en haut et sur un pied préalablement préparé 
par iiyection, là veioe digitale divisée en deux branches, subdivisée 
elle-même en rameaux et en ramuscules divergents et épanouis à 
la surface convexe du cartilage et du bourrelet, rappelle bien la dis- 
position des arbres taillés en espalier, dont les branches étalées sont 
fixées aux murailles sur lesquelles elles se ramifient. 

Les deux hvd^wcXiQS périphériques du plexus cartilagineux superfi- 
ciel établissent, Tune et l'autre, des voies de communication avec le 
plexus cartilagineux opposé, en contractant des anasiomosesà plein 
canal avec les branches de ce plexus qui leur sout symétriques. 

Les voies anastomotiques antérieures sont doubles et superposées 
Tune à l'autre. 

La plus inférieure et la plus superficielle est constituée par cette 
grosse veine (Pl. XX, h) Jetée en écharpe d*un plexus à l'autre, 
dans le plan médian, à la surface externe du tendon extenscar, et 
qol sert de canal de décharge à une multitude considérable de ra- 
masenles veinenx émergeant de la partie antérieure du plexus podo* 
pbylleux. 

Cette première veine communiquante réunit Tune à l'autre les 
branches antérieures du plexus cartilagineux. 

La seconde veine communiqmnle, située à 2 centimètres au-des- 
sus de la première et aii-dessous du tendon extenseur (Pl. XX, c), 
est jetée ti'ansversalcment d'une branche antérieure du plexus à l'au- . 
Ire. Elle s'abouche avec l'une et l'autre de chaque côté, au point 
môme où vient aboutir la première veine «ommwitgftia»^ (n)» 
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Sinueux daos son trajet, quelquefois double, quelquefois formé de 
plusieurs veines confluentes, conu&e dans la Pl. XX, ce canal anat* 
tofflotiqae sort de déversoir à quelques vtinee iirofoiuies* 

L*anas(<MDose eofre les branches pér^kériptêi postérieures 
(Pl. XIX, D) dn plextis cartilagineux, est constUuèe par une longue 
veine de gros calibre irrégulièreinent coutte, sinueuse on brMe 
dans son pareours, mais toujours d'une longueur beaucoup plus 
considérable que la distance mesurée entre les deux plaques cartila- 
gineuses entre lesquelles elle est étend ne . 

Celle veiîio couinniniquanle postérieure sert de confluent à des 
(•aiiniix émer^^entt* des bulbes cartilag:ineux, et à la partie posL i ieure 
du plexus solaire qui s'y dégorge pai' cinq ou six veines afférentes 
assez développées (Pt. XIX, cO* 

Coueh profonde dupUmts eartUagitma ou plexus earlilagmew 
profond, ^ La coucbe profonde du plexus cartilagineux est formée : 

4° Par d'assez forts rameaux ascendants de la partie postérieure 
des plexus podopbylloux et solaires ^ 

2* Par l'appareil veineux intérieur de la troisième phalange-, 

Et 3° par les veines profondes qui proviennent de Tos de la cou- 
renue, des ligaments et des tendons qui Pentourent. 

Les rameaux ascendants du tissu podophjlleux s'inbroduisent par 
les nombreux Isramemi dont est traversée la base de la plaque oarlï- 
laginenae et la coque fibreuse inffrieure du coussinet pûntaire, sui- 
vent les otMux qiti eontlnuent ces foramens dans l'épaisseur du 
carUlage, et viennent à sa face interne, de concert avec les rameaux 
qui preeident du système vëneux inlra-osseux e( ceux qui viennent 
des tendons et des ligaments, former un faisceau de cinq à six 
grosses veines coiivci geiites , qui so réunissent en deux fortes 
branches ascendantes, lesquelles s'anaslomoseiU elles-mêmes, avant 
leur réunion déûnitive, aux deux branches péripiit^riques, résultantes 
du plexus cartilagineux superficiel, et concourent avec elles à con- 
stituer la veine digitale. 

IL — Appareil veineux interne ou IxMra-osseux. 

(Pl.V,Fifi.a}. 

Girard Uls et Rigol ont nié <tue l*artère plantaire eût, dans Phité- 
rleur de la pbalange, un système veineux satellite. CTM une erreur 
échappée à cH deux savants anaioniisUM. • 
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La disposition de l'appareil veineux dans Tinlérieur de la pha- 
lange» est absolument identique à celle de Tappareil artériel. 

Les veinules radieulaires satellites des artérioles terminales eon- 
vergent, en formant des anastomoses sueoessives, vers le sinus semi- 
lunaire, dans lequel elles se rendent par les canaux osseux antér- 
rieurs» asoendants et descendants» que pareoureat les artères émern 
gentes de l'anastomose semi-lanalrB* Là« elles se déversent dans un 
canal veineux demi-circulaire, aatellitedecetleanastomo8e(Pl«V, s)^ 
lequel se continue en arrière par deux veines effôrentes (s m) qui 
suivent les canaux postérieurs du sinus serai -lunaire, sortent par les 
foramcns planiau es, s'engagent dans la scissuro du même lioui, 
moiilciU en deiicins de l'apophyse basilaire, s'appliquent à la lace in- 
terne de la plaque cartilagineuse dans une des anfractuosilés dont 
elle est sculptée, et concoureut à la furiuation de la coucbe proloode 
du plexus cartilagineux. 

En outre de ces veines convergentes vers le plexus cartilagineux, 
il en est d'autres divergeutesi en très-petit nombre, qui suivent le 
triyet des artères et vont se rendre dans le plexus podopbyileux, à 
travers Içs porosités antérieures de la pbalange. 

La dissection des pièces injectées par- les veines» met hors de 
doute celte dispesition de Pappareii veineux dans Tintérieur de l'os 
du pied. ' 

Haisost-ceà ce groupe de vaisseaux satellites des artères que se 
borne ce système veineux intérieur» ou bien n*eet41 paséteAdu sur ^ 

une plus vaste surface, et toutes les aréoles du tissu spongieux de 
l'os ne peuvent elles pas en être considérées comme une dépendance? 

Cette manière de voir semble être appuyée par le résultat de cer- 
taines injections, où l'on voit la matière introduite par les voies vei- 
neuses remplir toutes les spongioles intérieures du tissu osseux j 
mais, ce n'est probablement là qu'un accident de l'opération elle- 
même, et il est présumable que le passage direct de l'injection des 
voies veineuses dans les aréoles du tissu spongieux, tient à la rup- 
ture des parois vasculaires, car si le tissu de la phalange formait 
une sorte de diverticulum du système veineux, comme l'admet Popi- 
nion que nous exposons» les opérations folles sur le vif où le tissu de 
Tos est profondément intéressé, devraient être suivies d^bémorrbagie 
par les orlOces béants des aréoles, fait qui ne se produit pas. 

U ne nous paridt donc pas qu'il y ait» à cet égard, dans la struc- 
ture éb la troistae pbalange, dérogation au plan g^éral sûr lequel 
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les os sont construits, et nous pensons que son système veineux in- 
térieur csl borné à l'ensemble des vaisseaux, du reste, très-nombreux, 
qui accompagnent les divisions artérielles. 

(PI.XX,V). 

Celle veino s'élève perpendiculairement des plexus cartilagineux 
et longe en ligne droite les faces latérales de la première phalange, 
paralioleraent à la direction de l'artère, à \ centimètre de laquelle 
elle se trouve placée. Elle est flanquée supérieurement, en nrrière, de 
la branche cnfnnée du nerf plantaire, qui neeiipe, par rapport à elle, 
la même position que ce nerf lui-mcine, par rapporl à Tarière digi- 
tale, et elle est croisée dans sa direction par trois ou quatre faisceaux 
nerveux divergents* émanés de cette branche et destinés soit à la 
peau, soit aux parties antérieures. 

Dans son trajet le long de la première plialange, la veine digitale 
reçoit plusieurs rameaux aflérents dont un principal s'anastomose 
avec elle au niveau de la partie moyenne de l'os, et peut être consi- 
déré comme la veine satellite de Vartère perpendiculaire (Pl. XX, k). 

Arrivée au niveau de Farticulation métacarpo-phalangienne, la 
veine digitale se rapproche de l'artère et s'y accole *, celle du côté ex- 
terne s'introduit au-dessus de la grande gaine sésamoïdienne, entre 
les tendons fléchisseurs et le suspenseur du boulet, et converge vers 
sa congénère du côté opposé, avec laquelle elle s'anastomose pour 
former la veine latérale du canon. 

* 

m. 

DES VAISSEAUX LYKPHATIQUES. 

Il existe un réseau lymphatique très-serré à la surface de toutes 
les membranes do corps des animaux, à ce point que lorsque, par 

une injection au mercure, on réussit à le remplir et à le mettre eu 
évidence, ces membranes paraissent, à Tœil nn, recouvertes d'une> 
pellicule argentée, tant les vaisseaux lénus dans lesquels le métal 
s'est répandu sont étroitement rapprochés îes uns des autres. 

Le tissu cellulaire sous-iacent à ces membranes, et celui qui est 
libre entre les différents organes, paraît aussi, comme l'admettait 
Mascagni, servir de support à la surface de ses mailles à un réseau 
lymphatique analogue. 

Cet appareil de vaisseaux lymphatiques qui entre comme élément 
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essonliel dans la structure de toutes les membranes du corps et du 
Ussu cellulaire général, se retrouve-t-il également dans les tissus té- 
çumentaire et cellulaire du pied ? Oui, évidemment. 

A défaut de démonstration 'directe, l'analogie de structure, de 
fonctions et d^allérations morbides autoriserait à l'admettre. 

Mais cette démonstration ne noua manque pas. Il est fkcile de se 
convaincre, au contraire, par une dissection même à l'œfl nu, qu'il 
existe un réseau lymphatique très-riche et très-développé au-dessous 
de la peau, dans le tissu celluianc tiui entoure la deuxième et la pre- 
mière pliai ange. 

Les vaisseaux imncipaux de ce réseau se présentent quelquefois 
avec un diamètre ej^alU celui d'une petite plume d'oie; très-anasto- 
motiques dans leur parcours, ils suivent le trajet de l'artérc et de la 
veine digitales , et vont se rendre dans des vaisseaux lymphatiques 
plus volumineux, situés le long des tendons fléchisseurs, dans la ré- 
gion métacarpienne ou métatarsienne. 

jyoik procèdent ces vaisseaux lymphatiques? Evidemment, ils ser- 
vent de confluents à ceux plus ténus qui entrent dans la composition 
des membranes sous-ongulées et du Ussu cellulaire sous-Jacent. Mais 
il ne nous a pas été possible de rendre le réseau de ces derniers appâ- 
tent par une injection au mercure. L\ paisseur du tissu dos mem- 
branes sous-ongulées, leur disposition tomenleuse ou ieuilh^tée, la 
rigidité de leur surface nous ont opposé des difficultés insurmon- 
tables. 

Malgré cela, cependant, nous demeurons convaincu que la 
peau prolongée sous Tonglc et le réiiciUum qui la double, ne pré- 
sentent pas, à l'égard de la disposition de l'appareil lymphatique, de 
différences essentielles avec le tégument général et le tissu cellulaire 
qui lui est sous-Jacent* 

La présence de vdnes lymphatiques volumineuses dans le tissu 
cellulaire qui environne les deux premières phalanges, est une forte 
présomption en faveur de celte induction ; et, d'autre part, les mala- 
dies particulières qui envahissent quelquefois tout l'appareil lympha- 
tique d'un membre, à la suite d'une lésion irauraatique des tissus té-' 
gumcntaires sous-ongulés, fournissent à l'appui de cette opinion une 
nouvelle démonstration. 
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ras mm m la. ntaion iiiqitai.v ou mnvLARTAïUft. 

(in. xa, XXI], xxiu.) 

Divisions lerminales dans le membre antérieur du euMto-cutané - 
et du cubilo-plantaire, les deux nerfs destinés aux régions mélaear- 
pienne et phalangienne, descendeiu pcrpcudiculairemcnt le long du 
rayon métacarpien, immédialenieiit appliqués sur le bord du tendon 
perforaut, en avant de celui du perforé. 

Les deux 11* ris métacarpiens s'envoient l'un à l'autre, dans la ré- 
gion du canon, une branche anasloraolique qui procède du nerf in- 
terne, à l'extrémité supérieure du rayon osseux, et coupe en longue 
diagonale, dirigée de dedans en ddiors et de baut en bas, l'espace 
intercepté entre ces deux cordons nerveux, pour aller se joindre au 
nerf opposé» au niveau du tiers inférieur du canon. 

Le nerf métacarpien interne suit la direction de l*arlère plantaire» 
qui est située un peu en avant de lui sur un plan plus profond j il lui 
est accolé par du tissu cellulaire lAcbe. 

La veine satellite de Tarière est située plus en avant sur les bords 
du tendon suspenseur du boulet, et dans une position plub super- 
iicielJe. 

Arrivé au niveau des grands sésamoides, le nerf métacarpien in- 
terne continue son trajet le long du tendon perforant jusqu'à Tapo- 
pliyse basilaire, étroitement associé à l'artère digitale, sur la cireou* 
lérence de laquelle il se moule et s'atUicbe à l'aide d'un tissu cellulaire 
assez serré. 

Le nerf métacarpien externe s'établit dans les mêmes rapports 
avec Tartére digitale correspondante, et suit une direction partàilo- 
ment semblable. 

Ces deux nerfs qui ne sont, à proprement parler, que la continuité 
du tronc des nerfs métacarpiens, prennent daus la région pbalan- 
langienne le nom de nerfs plantaires. 

he NERF PLANTAIRE (p p p) suit daus tout SOU trajet phalangien, 
depuis les grands sésamoîides jusqu'à l'apopbyse basilaire , la direc- 
tion de Fartère digitale sur la tece postérieure de laquelle il est ac* 
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colé el comme moulé ; au niveau de la dinphyse de la premtto pha- 
lange , il est croisé obliquement de haut eu bas et d'arrière en avant* 
par la bride ligamentense qui a^étand dn ftnon à la face interne dea 
earlilagea latéraux, et forme comme Toariet de la tunique externe 
du eouaainet plantaire (Pl. XXIf, l). Quelquefois il est longé» dans 
toat son tn^t phalangien, par une grosse veine qui procède du 
plexus veineux interne, en sorte qu'il est flanqué de deux vaisseaux 
saiigiiiiis volumineux, Fartère ca avant, la veine en arrière j mais 
celte disposition est exceptionnelle CPl. XXIH, v). 

Le nerf plantaire fournit dnns tout son trajet phniaiif^-icnun grand 
nombre de divisions importanles, (|ui peuvent être distinguées en 
àmiwnê atUérmrett postérmm et twmmidêê, 

, a. La première est une brancha cutanée (c c), elle émerge du nerf 
plantaire, au niveau des grands sésamoides en croise très-obli- 
quement d'arrière en avant, la direction de i'artère et delà veine di- 
giUdes» se place en avant de cette veine» à quelques centimètres au- 
dessous de son point d|émergenoe» et descend paraiièlement à sa 
direction Jusqu'à la eutidure» où elle distribue ses ramlftoations ter- 
minales. Dans son tn^t» elle fournit un grand nombre de sous-df- 
yisions destinées à la peau piiaoipaleniettt, au tissu edlulaire et à 
Tartère perpendiculaire. 

Celte branche culaoce anastomose ses divisions avec celles de sa 
congénère sur la face antérieure des phalanges, el constilue ainsi 
une sorte de plexus nerveux correspondant au plexus vascuiaire 
formé par les anastomoses artérielles. 

b, La deuxième division antérieure du nerf plantaire peut être ap- 
pelée brmtokê earlUagmêtw* Elle se délaebe du tronc du nerf» à la 
banteur de l'extrémité supérteure de la première phalange» à quel- 
ques centimèlres au-dessous du point d^émergenee de la branche 
cutanée (bbb)*, puis elle se dirige obliquement entre le tronc du 
nerf plantaire et la branche cutanée, en avant de Tarière digitale, 
dont elle isuiL lu dirccliua jusqu'au bord supérieur de la plaque car- 
Ulagineuse, où elle se divise en plusieurs ranmscules terminaux qui 
se dispersent dans le plexus veineux coronaire superliciel» lasub» 
stance du bourrelet et le tisau podopbylleux. 

Cette branche cartilagineuse envoie des divisions anastomotiques 
assez nombreuses à la branche cutanée, avec laquelle elle forme une 
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espèce de plexus par dessus l'arlèrc et la veine digi laies ( 1*1 . XXI , e e) . 
En arrière, elle fournit un rameau assez considérable destiné aux 
bulbes carliiagineux (Pl. XXII, F f). C'est le rameau bulbeux. Quel- 
quefois ce rameau émane directement du nerf plaotairet au-dessous 
de la branche cartilagineuse, et forme alors une branche collatérale 
parallèle à cette dernière, qui rend plus riche la dispositien pleiiieuse 
des nerfe plantaires» comme dans la planche XXII. 

c. La troisième division antérieure du nerf plantaire est une bran' 

ehe transverse, destinée au réseau veineux coronaire interne 5 elle 

cmergL du tronc du nerf, au niveau du point où l'artère du coussinet 
plantaire se détache de l'artère digitale, et se dirige transversalement 
à la deuxième phalange, pour se diviser imniédiatemcnt en un faisceau 
divergent dcsiinè au plexus veineux cartilagineux interne. Oii«^*iL|UCS 
ramusrulos de ce faisceau entourent d'un réseau excessivement fin 
la tunique celluleuse de Tarière digitale, au moment où elle va subir 
sa division terminale (Pi. XXUI, k). 

3* DIVISIONS posTiRicmics Dv mtiiv PLAirrAiftv. 

a. Ce sont, en arrière de l'arliculaUon métacfirpo-plialan^ieiini^ ol 
des tendons llécliisseurs, quelques branches transverses {g ) corres- 
pondantes aux divisions de la digitale. Quelquefois une longue 
branche, d'un petit diamètre, s'échappe en arrière des sésamoides 
du tronc du nerf plantaire» et descend parallèlement à hii jusque 
dans la substance des bulbes cartilagineux où l'on perd son triget 

(Pl. xxm, h). 

b» Au niveau du bord supérieur de la plaque du cartilage, à % cen- 
timètres au-dessus du point d'euiergencc de l'artère du coussinet 
planLaire, le nerf pianiaire détache une branche considérable qui 
s^accole immédiatement à cette artère, et va se diviser avec elle dans 
les bulbes renflés du coussinet et dans la membrane vclnutée, où 
l'on peut suivre assez loin ses divisions terminales affectant une dis- 
position analogue à celle de l'artère. C'est ia branche du couêsmet 
plantaire (Pi, XXUl, 1 1). 

e. Enfin, à Topposé de la branche transverse, le nerf plantaire 
laisse échapper un rameau assez considérable, qui Rengage en de- 
hors de Tapophyse rètrpsdale dans le réUculum podophylleux, et en- 
voie des divisions postérieures dans le tissu du coussinet plantaire 
(PL XXin, M). 
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3* DIVISIONS TIIHIHAUIS DV NBRF PLANTAIRE. 

Arrivé à la faee interne de l*apophyse basilaire, le tronc du nerf 
plantaire se divise en un fàisceau diTergent de plusieurs l'ameaux» 
dont les principaux sont les suivants : 

a. Un rameau antérieur, le plus considérable de tous» véritable 

continuité du tronc nerveux lui-même, qui s'engage avec la division 
autéiieurede l'ai-tère digitale dans la scissure pré-plantaire, cl s'y 
ilivise avec elle en une multitude de raniiibculcs divergents en haut, 
eu bas et en avant dans le tissu podopliylleux et dans la substance 
de l'os. C'est h nerf pré-plantarre fPI. XXTIF. oo\ 

b. Un petit rameow descendanl qui accompagne, dans la scissure 
des patilobes, une division de la digitale, et disperse ses divisions 

* terminales dans les tissus podopbylleux et velouté (Pl. XXIil, q). 
€, Quelques ramuscules rentrant ^ qui forment une sorte de 
plexus dans la tunique celluleuse de la branche interne ou plantaire 
de la digitale, au moment où elle pénétre dans la scissure inférieure 
(PI. XXin, R). 

d. Enfin, un rameau postérieur considérable qui s'engage en de- 
dans de l'apophyse rélrossale dans le réticulura solaire, suit la di- 
rection de la crête semi-Umaire et disparaît, ap]'ès avoir décrit un 
demi-cercle parallèle à la crête, dans les couches les plus proton des 
du coussinet plantaire. 

Dans les membres postérieurs, les nerfs de la région digitale sont 
les divisions terminales du nert grand idaiiqtie ou grand fémoro» 
popUté. Le nerf petit sciatique envoie aussi une division qui vient se 
p^re dans le tissu podophylleux» après avoir rampé sur la face 
externe du métatarse. 

Cette manière de décrire les nerfs de la région phalangienno 
Mètfi de celle qui est généralement adoptée. On distingue ordinaire- 
lûent dans les nerfs des phalanges deux branches principales, que 
l'on considère comme les divisions terminales des nerfs métacar- 
piens, à savoir une branche antérieure qui est notre branche cutanée^ 
et une branche postérieure qui est le nerf plantaire Ivi-méme. 

Cette description a le tort de n'être pas assez complète. 11 n'y a 
pas, en effet, qu'une seule branche antérieure^ il en existe deux au 
moins, quelquefois trois, comme dans la planche XXIil, qui forment 
ensemble un plexus trés-riche par dessus les troncs vasculaires des 
pbalanges. H nous a paru plus physiologique et plus commode en 
même temps pour la description, deconsid^r la division nerveuse, 
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qu'on désigne sous lo nom de branche poitériewri, comme le tronc 
principal des nerfs des phalanges, ce qui est, en effet, puisqu'elle est 
la continuité des nerfs métacarpiens, et de grouper autour d'elle, en 
avaot et en arrière, les différentes bnncbes et les nmuscules qui eD 
émanent. 

La deseriptîen Cuite d*aprè8 ce plan est phis simple et pins Mt». 

m 

Ànatomie de rapports. 

La peau de la région pbalangienne n'est séparée antérienrement 
des os et des parties fibreuses qui leur sont annexées, que par du 
tissu cellulaire assez lâche. 

Eû arrière, elle est doublée par le fascia cellulo-librcux, tunique 
propre du coussinet plantaire, dont les brides ligamenteuses laté- , 
raies s'oUaclicnl, en haut, par doux branches, l'uiio au bouton du 
péroné, l'autre à la face postérieure de rariicuialion métacarpo-pha- 
langienne, et sa ku, h la face Interne do l'apopbyae rétrossale. 

Ce fascia recouvre snpériettrenent et maintient attaebé« à la lliee 
postérieure du tendon fléchisseur» en arrière de rartieulatton méta- 

oarpo-phâlangienne, la pelotte de tissu cellulo-flbreuY jaune, à dis- 
position membraneuse, identique au tissu du coussinet plantaire, qui 
sert de base à Tcrgot. 

Les brides latérales de celte tunique du coussinet plantaire croi- 
sent très-obiiquement, d'arrière en avant et de haut en bas, la direc- 
tion du nerf plantairoi de Tarière et de la vrino digitales» et des divi- 
sions carUlaigimuê et eukmée du nerf plantaire. 

Cest Juste au niveau de la partie moyenne de la première pha- 
lange qu'elles sont immédiatement superposées au nerf plantaire 

(Pl. XXll, L). 

En enlevant ce fascia cellulo-fibreux, nn met h découvert le groupe 
des artères» veines et nerfs collatéraux des phalanges. 

L'artère et le nerf plantaire descendent accolés Tun à Tautni» 
l^atière en ooanf, k nerf e» arriire, le long des côtés du tendon flé- 
chisseur profond » jusqu'en dedans de Tapophyse rétrossale. (Yoyes 
les planches de nerfs, r le nerf et d i*artère.) 

Arrivés au niveau de Tinsertion à 1 1 première phalange de la bride 
de renforcement de l'aponévrose plantaire, ils se glissent sous elle 
et descendent perpendiculairement jusqu'à l'articulation du pied sur 
la capsule synovisle do laquoUo ils s'appliquent» eu av^t de» Imiim 
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du coussinet plantaire et sous la plaque des cartilages latéraux, 
écliaûcrée à son bord supérieur pour leur douner passage. A ce 
point extrême, le nerf contiiiiK» son trajet avec la branche terminale 
antérieure de la digitale (l'artère pré-plantaire), pour se répandre à 
la superficie de la troisième phalange dans les tissus qui la revêtent, 
tandis que la braocbe postérieure de rarlère s Woaee seule dans la 
profondeur de Tos. 

En avant du faSsc^au formé par rartèro digitale et le nerf pian^ 
taire, règne parallèlement, à 4 centimètre environ de distaneot dans 
toute la longueur des plmlaoges, le trono de la veine digitale (Pl. XXI 
et XXII, v). Dans la partie supérieure de la région pbalangienne, le 
rameau culané du nerf plantaire (c) demeure accolé à sa face posté- 
rieure-, puis il la croise à quelques centimètres au-dessous de son 
point d'émergence, et vient se placer en ;iv;iiii d'elle dans presque 
toute rétendue de la région des pbaiauge^. ^ Vo^ez les planches des 
nerfs.) 

Entre les deux canaux de l'artère et de la veine digitales, existe le 
plexus nerveux formé par le rameau cartilagineux du nerf plantaire 
et les divisions anaslomotiques qui établissent des communications 
entre le tronc de ce nerf et ses rameaux antérieurs, en sorte que i'ar* 
tère et la veine digitales sont recouvertes par un réseau nerveux* 

Enfin, l'appareil lymphatique sous-cutané forme, au-dessus de 
roDgle, une sorte de treillis difficile à distinguer et à Isoler, entre et 
sous les mailles duquel est disposé le faisceau complexe des artères, 
veines et nerfe collatéraux des phalanges. 



CHAPITRE V. 

APPAREIL TÉQUMENTAIRE. 

L^apparcil tégumentaire de la région (liL'itnlo pn'sontc à consideV 
rer deux parties distinctes : Tune supérieure et extérieure au saiiot, 
l'autre contenue dans Tintérieur de sai)oite. 

La partie située au-dessus et en dehors du sabot est la conllnuilé, 
sang démarcation, du tégument du membre, et elle lui ressemble 
identiquement dans sa forme extérieure, dans sa struoture et dans 
seafonetinns. 
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Mais celle qui est renfermée dans Finlérieur de la boîte cornée, 
diffère si notablement du tégument général par sa disiMSition physi- 
que, qu*è première vue on est porté à la considérer comme un ttssa 
essentiellement distinct de la pean, comme une ckair propre dupteâ, 
ainsi que l'admettaient les anciens aHatomistes. 

Il n'en est rien, cependant; le tissu sou8>ongulé n*est, à propre- 
ment parler, qu'une dépendance et qu'une continufté de I*enve1oppe 
cutanée -, formé des mêmes éléments anatomiqucs, construit d'après 
les mêmes plans, destiné à des usages analogues, il n'eu diffère réel- 
lement que par certaines dispositions de forme extérieure que com- 
mandait le plus grand déveloi)pement des fonctions sensoriales etsé- 
créloires dans la région digitée. 

C'est en raison de cette identité d'organisation, sous la diversité de 
la forme, que nous avons cru devoir considérer Pappareii des mem- 
branes sous-onguiées comme constituant, non pas un tissu à part, 
un parencbyme, une sorte de chair du pied, mais bien simplement 
un prolongement de la peau modiiéè dans sa forme, pour s'adapter 
à des fonctions plus spéciales et, si Ton peut dire, plus complètes ^ 
analogie, du reste, déjà parfaitemeul saisie et démontrée pai i ilius- 
tre Bracy Clarck. 

Pour faire Téiude méthodique de l'appareil légumcntaire des pba- 
îanges, nous le considérerons dans quatre régions distinctes, où il 
se présente avec des aspects différents, en rapport, du reste, avec la 
spécialité des fonctions qu'il a à remplir. 

Nous étudierons donc la peau de la région digitale : 
Au-dessus du sabot; 

9^ k l'origine de l'ongle ; 

30 Sur la sui lace antérieure de ia Lroisiènie phalange 5 
40 A sa face inférieure. 

§ r. 

DU TÉGliMEUT AU-DESSUS DU SABOX. 

La peau qui revêt la première et la deuxième phalange, identique 
essentiellement auxauUes parties du téfriinu ui général, ne présente, 
connue particularité d'nrjrânisaiiou iniportanteà noter, à notre point 
de vue, que le grossissement, si l'on peut dire, de toutes les parties 
qui entrent dans sa composition. 

Ainsi, le chorion en est très^paia etforme une membrane dure et 
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résistante à fa manière d*une aponévrose. A sa surface, s*étale m 
riche réseau de vaisseaux artériels volumineux qui affectent une dis- 
position rayonnée très-belle dans lenrs divisions terminales, comme 

on peut le voir sur un lambeau do peau préparé par injection et des- 
séché ensuite (Pl. XXV, a). Les papilles nerveuses y ont acquis un 
très-grand dévtloi iti nu nt -, enfin, l'appareil des bulbes pileux y est 
très-considérable, surtout dans la partie posiérieure de la région, au 
point que, chez les chevaux communs, les poils de rextrémilé infé- 
rieure des memi)res acquièrent souvent la longueur et le diamètre 
des crins. 

Cette grande épaisseur du cliorion de ia peau des pbalanges ex- 
Inique ia gi*avité des plilegmons sous-cutanés de cette région, ies 
complications gangréneuses qui les accompagnent si souvent, et 
sert^ en même temps, de base à des indications thérapeutiques spé- 
ciales sur lesquelles nous reviendrons. 

^ n. 

DU TÉGUMENT A L'ORIGINE DE L ONGLE. 

Immédiatement à Torigine de l*ongle, le tégument présente deux 
renflements hémi-cylindriques d'inéi,^al volume, disposés l'un au-des- 
11 > Icraulre, circulairement autour de la base de la deuxième pha- 
lange, et séparés l'un de l'autre par un sillon parnllèlo profond. 

Ce sont les deux bourrelets, organes-matrices des deux parties 
cornées qui, en se superposant, forment le contour extérieur du sa- 
bot, à savoir : : le pifiopU et ia paroi m nmraUh. 

Ou peut appeler hmirrM périapltqtttf en raison de ses usages, 
le moins volumineux de ces renflements, qui occupe la position la 
plus supérieure. 

Le second est le boun det principal ou liàculidure, d'après Bracy 
Ciarck. 

Nous allons ies décrire isolément, en commençant par lu plus con- 
sidérable, par le bourrelei principal, • 

I, Du BOURRELET PRINCIPAL. 

Syn. cuiidure, matrice de l'ongle. 
(Pl. XXIV, XXV el XXVI). 

Le hurrekt prine^ est formé par un renforcement très-consi- 
dérable du chorion tégumentaire à l*origine de Pongie. 

a 
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Ce eborion constitue autour de la deuiième phalange (Pl. XXIV, a) 
un renflement hénii*eylindVoide, auquel lesliippiatres ont donné, en 
raison de sa forme, le nom de bmrM sous lequel il est usuelle- 
ment connu. Bracy Clarck Ta désigné sous eelui de euHâure (eutti- 

dura), expression qui a clé adoptée par les analomisles Irauçais, 
mais qui est moins répandue que la première. 

On dési^Mie encore ce rennement de la peau sous le nom de ma' 
irice de Pouijle, par analoj^ic avec lu iini lie <le l'nppareil tcgumenfairc 
du doigt qui, dans Tliommo, remplit la même fonction-, expression 
vraie et biei^ appropriée, si Ton ne considère que la fonction de Tor- 
gane auquel on rapplique; moins juste, si Pon n'a égard qu'ft sa 
forme, car l'idée de matrice entraine p:énéralement celle d'une cavité 
dans laquelle se moule le produit à créer, tandis que le bourrelet 
constitue, au contraire, une saillie qui dépasse le niveau de la peau. 

Le bourrelet (Pl. XXIY, a) forme au-dessus de la troisième pha* 
lange et h la limite inférieure de la deuxième, une sorte de corniche 
arrondie (ab), disposée obliquement d'avant en arrière et de haut en 
bai, dcinàs le sommet de réminence pyramidal, qui constitue soa 
point le plus élevé, jusqu'aux bulbes cartilagineux au dessous des- 
quels il se rélléchit fi angle aigu (PI. XXVI, a), de dehors on dedans 
et de haut en bas, pour se pr* longer en ligne droite et aller s'effarer 
dans le fond dt\s lacunes qui bordent de chaque côté, à iu lace infé- 
rieure du doigt, le relief saillant du coussinet plantaire (Pl. XXVI, b). 

Le bourrelet décrit donc trois courbures, Tune circulaire anté- 
rieure autour de la base de ia deuxième phalange, et deux, en forme 
d'arcs très-fermés» dont la convexité est postérieure, au-dessous les 
hulbes des cartilages. 

L'intervalle laissé entre les deux extrémités réfléchies du bourrelet, 
est rempli par la saillie des bulbes cartilagineux (Pl. XXVI, b) qui 
ne semblent élre en arrière que la continuité de sa couronne circu- 
laire, et par les deux branches du corps pyramidal (Pl. XXVI, d) 
qui se couiondent, sans délimitation, avec les relicls des deux bulbes. 

Nous considérerons dans le bourrelet : sa surface, ses bords, ses 
extrémités réJiéchieSf sa couleur, sa structure. 

MBFACK l»ir MDlBttn. 

La surface du boui rolot est (',>;îvexe dans le sens de sa larireur. 
Le relie! qu'elle lormeest surtout dessiné du côté du té^uiiuMil s ois- 
ougulé par-dessus lequel elleproéinine, à la manière d'une coruicho 
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d'^ûlablemeiil, a i.i imiite supérieure de la façade qii elle tei iiHne. 

Elle ne présenle pas la même étendue superlieielie clans louto la 
ligne de son contour. Plus large dans sa partie moyenne qui corres- 
pond au plan médian du doigt, elle diminue très-sensiblement de di- 
mension vers les parties postérieures jusqu*à son point de réflexion, 
au-dessous des bulbes cartilagineux où elle acquiert tout à çoup une 
plu9 grande largeur (PU XXVI, a), pour se rétrécir de nouveau, en 
se prolongeant dans les lacunes latérales où sa saillie s'effàce et s'é- 
tablit insensiblement sur le m^e plan qqe celui du tégument plan- 
taire (PL XXVI, b). 

Lu surface du bourrelet est remarquable par l'aspect villeux qu'elle 
présente (PL XXIV, a). 

H s'en élève, comme de la tramt; du velours, une ruuUilude innom- 
brable de filaments drus et serrés à la manière des poils qui recou- 
vrent la peau, et imbriqués par en bas, suivant le sens de rinclinai- 
son de la surface qui les porte. 

Ces filaments, prolongements du tissu tégumentaire lui-même, ne 
sont que la continuité, sous une forme spéciale, des nerfs et des vais- 
seaux qui entrent dans sa composition, d'où les noms depapUles^ 
' viUosités, viUfhpapilles (Delafond), houppes mUmes, sous lesquels 
on les désigne. 

Les papilles ont une forme conique et se présentent avec un volume 
et des longueurs différentes, suivant les points où on les examine. 

Moins développées dans la partie supérieure du buurrelet, où elles 
n'alleiî^neiU f,^uère qu'à la longueur de 4 à 2 millimètres, elles s ac- 
croissent gradueileuient en descendant vers sa partie inférieure et y 
mesurent jusqu'à 5à6millimètres. Au niveau des angles d'inflexion, 
elles se conservent avec ces dernières dimensions, dans presque 
toute l'étendue superficielle du bourrelet-, enfin , sur ses extrémités 
réfléchies, leur longueur est réduite à 3 millimètres environ. 

Le nombre de ces bouppes villeuses paraît être le même pofir une 
étendue superficielle égale dans toutes les parties du oontour de la eu* 
tidiire ; le gazon qu'elles forment est aussi riche et aussi serré sur ses 
parties latérales qu'à la région centrale ; tout aussi riche encore sur ses 
extrémités réfléchies qu'à la partie saillanle du bulbe cartilagineux. 

Ou prend facilement une idée de leur forme et de leur disposiùuu, 
en les examinant, h travers une eau limpide, sur un pied dépouillé 
. de Sun on^^lô par la macération. 

le mouvepifini du liquide eaUraine dans il^SSmai» sens des 
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courants qu'on y détermine les villosités llottanles qui ressemblent, 
sous Teau qui les agite, à un gazoa lin et touffu dont Jes (euiiles lé- 
gères s'inflécbissent sous le vQut. 

10»! DV BOUmULIT. 

La surface du bourrelet est limitée par deux bords, l'un sttpérieurt 
Fautre inférieur, 

Jinrd supérieur. — Le l)ord supérieur est formé par une sorte d'a- 
retc ou de li{^ne saillante (Pl. XXIV, c) qui règne dans tout son cou- 
tour, jusqu'aux bulbes cartilagineux où elle s'etTace. 

Celte arête sépare le bourrelet d'uu sillon circulaire profoud {iUlon 
eoftmam périoplique) dont nous allons parler plus loin. 

Bord infiriêur (Pl. XXIV, v). — La limite entre la cutidure et les 
parties tégumentaires qui revêtent la face antérieure de la troisième 
phalange, est marquée par une zone blanchftlre, sorte de ruban très- 

étroit qui règne, en ligne horizontale, entre les villosités culiduralcs 
et les feuillets du tissu sons-on^^ulé. 

Cette zone, que nnu^ a()pel*>iis zone coronaire inférieure, est trés- 
étroile, surtout vers les porlics postérieures où elle diminue de sur- 
face, comme le bourrelet dont elle suit les inflexions. 

Elle paraît glabre à première vue, mais en y regardant de près et 
avec un instrument grossissant, on voit qu'elle est semée de prolon* 
gements villeui très-petits, mais analogues en tout à ceux du bour- 
relet lui-même. 

smteiriB «ireicHns du BoiTRftKt.BT. 

Le bourrelet, après s'être ineurvé de dehors en dedans et de des- 
sus en dessous, en arriére des extrémités rétro«;<;HÎes de la troisième 
pbalange et au-dessous des bulbes cartilagineux, vient se prolonger 
en ligne droite parallèlement aux branches du corps pyramidal, dans 
le fond des lacunes latérales dont il occupe la moitié postérieure en- 
viron. Sa mesure en longueur dans cette région est justement don- 
née par rétendue longitudinale de surface qu'occupe le tissu podo- 
pbylleux de la face plantaire du doigt (Pl. XXVI, c). 

Le relief et la largeur du bourrelet s'effacent insensiblement dans 
cette région, d'arrière en avant, au point qu'au centre de la surface 
plantaire, il n'est plus diilmct du tissu veloale avec lequel il se 
confond en B. 

COULEUR DU BOLERULFT. 

La couleur réelle du bourrelet est la couleur rouge-vif, qui n'est. 
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du reste, que l'expression de sa très-grande vascularité ^ mais cette 
coloration est souvent dissimulée par la présence d*un pigmentum 
noirâtre, qui lut donne une teinte brune très-foncée. 

Ce pigraentum s'étend toujours à la surface du bourrolot, lorsqu'il 
existe sur la partie du lt'i,^ument immcdiatcaiciU supérieure au sabot; 
et, iuversomont, le bourrelet en est toujours dépourvu, soit dans 
toute son éieadue, soit sur un point eireoiiserit, lorsqu'il manque 
sur la peau supérieure à roii;,'-ie, en totalité ou par place - en sorte 
que la coloration de celte deruière, uniforme ou varii c par absence 
du pigmentum , donne toujours au bourrelet des teinies corres- 
pondantes. 

sraucTDu ]»ir bouuulbt. 

La base fondamentale du bourrelet est formée par un canevas 
fil reiix très-dense, sorte d'byperlropbic du chorion tégumentaire, 
qui lui donne une Irès-grantlo Cerraelé, au point que Coleman consi- 
dérait cette partie du tégument comme un appareil ligamenteux par- 
ticulier. 

Ce canoTas supporte dans les mailles de son tissu et à sa aurface* 
un réseau artériel formé par les branches descendantes du cercle co- 
ronaire superflciel (Pl. XXY, a), les branches aseendantes de l'ar- 
tère pré-plantaire , et les divisions ultimes de l'artère plantaire 

(Pl. XXV,BBB). 

Ce réseau est tellement serré dans les injections bien réussies, 
qu'il forme, ù lu surface du bourrelet, une véritable membrane ex- 
clusivement vasculaire. L'inspectliu nii( ^n^r ( [liquc démontre que 
ses artérioles extrêmes se prolongent jusque dans les bouiipes vil- 
leuses cutidurales, el y forment des anses complètes accompaguées 
de veinules qui affectent la même disposition. 
. Probablement aussi que chacune de ces houppes renferme des fi- 
lets nerveux ; la physiologie et la pathologie rendent cette induction 
Gertaine, mais nous n'avons pas assez Thabitude de l'usage du mi- 
croscope pour en donner la démonstration directe. 

Existc-t-il dans le bourrelet un appareil kéralogène spécial, ou, 
en d'autres termes, un assemblage de glamlulrs disposées dans les 
mailles de sa i^^angue fibreuse auxquelles serait dévolue la fonction 
de sécréter la corne? L'observation directe ne permet pas de donner 
une solution affirmative à cette question, dont nous renvoyons, du 
reste» l'examen au chapitre de la physiologie. 
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il. ^ Du BOtmitCLBT PÉRIOPLlQUK. 

Le bourrelet périoplique conslitue un petit reDflementhémi-cylia* 
drïque peu saiJlant (PU XXIV, e), situé au-dessus du bourrelet pria- 
cipoU dont H suit la direcUou circulaire Jusqu'au niveau des bulbes 
cartilagineux. Là» il se confond avec la membrane tégumentairequi 
forme le revêtement de ces bulbes, tandis que le bourrelet principal, 
sHnflêchissant en dessous, va se prolonger et s'effacer dans des la- 
cunes latérales du corps pyramidal. 

Le bourrelet pi iioiiliquo préseiile, comme la culiduro, sa plus 
grande êlunauo siipeiiicielle dans la partie antérieure do l'ongle, et 
il se rétrécit graduellement d'avant en arri* re jusqu'aux, bulbes car- 
tila^Muoux, point où il s'élargit tout à coup en se confondant 
avec eux. 

Sa surface est hérissée, comme celle de la cutidurc, de prolonge* 
menls villeux, mais beaucoup plus courts, plus fins et plus serrés. 

La limite supérieure de ce bourrelet est marquéo par la rangée 
des derniers poils que la peau sécrète avant de s'introduire et de 
disparaître sous Tongle. 

Sa limite inférieure est formée par un sillon profond creusé éittre 
lui et le bourrelet principal (Pl. XXIV, d) 

Ce sillon, parallèle aux deux bourrelé!?, règne comme eux, dans 
toute la circonférence du doij^t, jusqu'aux bulbes rnrtilni,'iucux, à la 
surface desquels il s'efface pou à pou-, ropomlanl on peut on suivre 
le Irncf^, sur contour de ces bulbes, jusque dans le fond do la la- 
cune médiane du corps pyramidal, où il se rejoint à lui-même. 

Il est bordé inférieurement par Parôte vive qui établit une démar- 
cation tré8*nette entre lui et le bourrelet principal, tandis que, supé- 
rieurement, sa surface se confond sans délimitation avec celle du 
bourrelet périoplique. 

Ce sillon qu'on peut appeler wm\ périoplique, d'après ^n siège, 
ses rapports et ses usages, ne présente pas la môme étendue super- 
ficielle dans touL ^ ou contour. 

Large dans la région cenlralc du doigt de près d'un tiers do reu- 
timèlre, il se rétrécit graduellement h mmwe qu'il serapproclie des 
parties postérieures; puis, i! s'élargit de nouveau, au point de dé- 
passer ses dimensions centrales au niveau des bulbes cartilagineux 
et de Textrémité des branches du corps pyramidal. 

Le fond du sillon périopliqoe est hérissé, comme ta surface du 
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hoiirrelel du même nom, de proiongements villcu:^, pelits» fins et 

serres. 

L*ensemble du bourroiet pério|)liqiie e( ilii sillon qui le horde infé- 
rieurement forme Tappareil géaéraleur de la parLie de l'ongle qae 
Ton désigne sous le nom de périopie. 

§ in. 

DU TÉQUHEirr 8im U FACE AUTÉRIEVRE de ÏsA TEOmiSHE 

PHALAIIGE. 

Syu. chair canneléef feuillett di chair, tissu feuilletéj tissu podophylleuw. 

(Pl. x\iv, XXV, XXVI. xxvn.) 

La pnrlie ilii U'^iimcnt qui revôt la face aiUtricurc de lu troisième 
pluilnn^e est dt'signée sous les noms de chair cannelée, feuillets 
ik chair (les anciens liippintres), iissu feuilleté flioiir^^elal), ltss^( 
lamelleu.r ou /aiwfwewj? (les Anglais), tissu podophylleux j^nï ïkiicy 
Clarck (de srw, ircêtf, pied, et de ipwAA»», feuille). 

Ces dénominations variées, par lesquelles, à différentes époques 
et dans différents pays, on a désigrné la partie du tégument que nous 
allons étudier» donnent assez une idée de la forme générale qu'elle 
afTecfe. 

Elle est, en effet, constituéé par un assemblage de feuUleU ou de 
^ames parallèles, et disposés de champ , de baut en bas, sur la face 
circulaire de la troisième phalange. U faut la coneeiroir (Pi.XXIV, g) 

comme une vaste membrane d'une teinte uniforme rouge vif, plissée 
sur elle-même, à la manii^rc de la feuille de révenlad fermé, de façon 
que ses plis juxta-posés sont é^^anx en surface et parallèles entre 
eux. On dirait que la nature a eu recours à ce procédé pour pnrvenir 
à disposer l'appareil étendu de celle membrane sensible el séenHoire, 
dans Tespace relativement étroit qu'il occupe et où il devait être res< 
serré pour remplir son importante fonction. 

Tous les fmUûtê de la membrane podopbylleuse présentent une 
disposition identique autour de la troisième phalange qui leur sert de 
support. Ils s'étendent en ligne droite, depuis la zone coronaire in- 
térieure (Pl. XXIV, v) qui les sépare du bourrelet, jusqu'au bord 
inférieur de la phalange (h) où ils s'arrêtent sur la périphérie du 
tégument plantaire qui leur fait continuité. 

Chaque feuillet est complètement isolé de ceux (lui lui so.jt immé- 
diatement adjacents, comme une page d'un livre cnlro les deux qui 
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ravoisinent. Il piéseiite m bord libre, mince, tranchant, parfaite- 
ment lisse .î WvÀl nu. 

Son exlrémité supérieure est adhérente et continue à la zone earo- 
mire inférieure, sur laquelle elle se dessine par un léger relief. 

Son extrémité inférieure, libre et flottante m la marge du tégu- 
ment plantaire, présente une disposition remarquable. Elle est ter- 
minée par de petites houppes effilées de 5 à 6 miUimétres de lon- 
gueur (Pl. XXIV, H), identiques aux prolongements villeuxde la 
surface du bourrelet, qui forment, par leur assemblage, sur le bord 
inférieur de la membrane podophy lieuse, un riche gazon de villosilés, 
qu'on peut considérer comme la bordure de celui qui revêt toute la 
surface plantaire. 

L'espace compris entre chaque feuillet constitue un sillon angu- 
laire, étroit et peu proron i, limité, de chaque côté, par les laces lisses 
et j)arfaitcment unies îles lames qui le bordent, et, au fond, parla 
continuité de la membrane qui le forme. 

Chacun de ces sillons peut être considéré, ainsi que nous le ver- 
ions plus tard , comme la matrice de la lame kérapbylleuse qui iuî 
correspond, lorsque le sabot est adhérent aux parties. 

La disposition feuilletée du tissu sous-ongulé se fait remarquer, au- 
dessous du bourrelet, [dans toute l'étendue de l'espace que mesure 
son contour ^ c'est-à-dire qu'elle règne sur toute la face antérieure 
de la troisième phalange et jusque sous sa face plantaire. 

La membrane podophylleuse se réfléchit, en effet, au-dessous des 
bulbes cartilagineux, à la manière du bourrelet dont elle suit la di- 
rection (Pl. XXVI, c cl m. 

Ses Icuillels et les sillons qui les séparent sont disposés en série 
décroissante sur le talus des lacunes latérales (Pl. XXVI, h). 

Leur direction est oblique d'arrière en avant et de dedansen de- 
hors, ils occupent sur Taire inférieure du doigt, où leur aspect con- 
traste avec la disposition villeusede la membrane plantaire, unesur-' 
face triangulaire dont le côté interne est parallèle aux branches du 
corps pyramidal, la base correspondante aux bulbes du cartilage, et 
le sommet à l'angle antérieur de la lacune médiane. 

Les feuillets de la membrane podophylleuse n'ont pas la même 
étendue en longueur et en largeur sur toute la surface q u ell t ipis^* . 

Leur longueur est nécessairement proportionnée à ia liaiiicur de 
celle surface, c'est-à-dire qu'ils présanlcnl leurs plus grandes di- 
mensions dans ce sens, à la partie médiane du doigt, point où le 
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bourrelet est le plus élève, et qu'à mesure que ie bourrelet s'incline 
vers les parties postérieures, ils décroissent progressivemeat. Eoerfet» 
l8s dernières lames feuilletées, eelles qui se trouvent correspondantes 
aux extrémités réfléehîes du bourrelet, n'ont guère qu'une longueur 
de quelques mllliniètres, tandis que celles de la partie médiane de 
l*ongle atteignent à la hauteur de 8à IS centimètres» suivant la taille 
des animaux. 

Quant aux dimensions en larp:eiir, elles ne sont pas absolumoat 
les mêmes sur tous les points de la tjurface podophylleuse. Générale- 
ment les sillons de la partie médiane du doigt et ceux qui correspon- 
dent aux énnnences patilobes, présentent plus de profondeur (jue 
ceux des parties latérales et de la surface plantaire surtout^ c'est à 
ce dernier point que les lames podopbylleuses sont ie plus étroites. 

Outre cette différence, il en est une autre plus marquée. En feuil- 
letant, comme on ferait d*un livre, les lamelles du tissu podophyi- 
leux, on voit de temps en temps, au fond d'un sillon, une lamelle' 
plus étroite, comme avortée. On remarque cette disposition principa* 
lemeot vers les parties postérieures du doi^t. 

Considérées sur un seul feuillet, la iaii^cur des surfaces latérales, 
et la prolondcur correspondante des sillons qu'elles limitent, ne sont 
plus uniformes de haut en bas. 

En baut, au niveau de la zone coronaire inférieure, les sillons 
sont peu profonds et les feuillets ne forment, par leurs bords libres, 
qu'un relief linéaire. 

Puis ils deviennent ^rradudlement plus larges et tes sillons qui les 
séparent plus profonds, dans une étendue de quelques millimètres 
au-dessous de ceiio zone. Mais une fuis ([u'ils ont acquis une certaine 
diniensioii, vannni de ;{ à 4 millimètres, ils ne la dépassent plus cl 
la conservent umjorme et toujours égale jusqu'au bord inférieur du 
doigt. 

Nomure ei éteadae BuperflcleUe du renlllcis. 

Le nombre des feuillets varie de 550 à 600, y compris ceux de la 
. surface plantaire. L'étendue de surface qu'ils représentent dans leur 
ensemble, à les supposer déployés et étalés sur un plan, est six à 
sept fois plus considérable que celle de la superficie extérieure du 
cyl Indre du doigt. Ce chiffre est inférieur à celui de Bracy Clarek, qui 
admet que les lames podophylleuses déplissées occupent une surface 
douze ibis plus étendue qu'avant leur Uéplissement môinei mais nous 
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croyons qu'il y a de l'exagération dans les résuUaU du calcul du sa- 
vant vétérinaire anj^lais. 

Quoiqu'il en soit de cette différence d*opinion, cette appréciation 
approximative peot donner une idée do la perfection dans le doigt 
du cheval, de la sensibilité tactile dont cette vaste membrane podo- 
phylleuse est un des instruments principaux. 

Stnieiore éu iImq poiopliynem. 

Le tissu poUopliylleux forme une niembraiio mince, mais irès- 
résistanlcet tenace, douée d'une cerlainc clasiicité, dans le sens do 
la loni^ueur de ses lames. Brocy Clarrk s'est trompé en le considé- 
rant comme de nntiire oni1ilaj,^inoiise^ ce tissu a pour hnso une toile 
tibrcusc, minco, à canevas tin et serré, qtii est, parrapiiort à lui, ce 
que le cliorion libreux de la peau est à ia totalité de celte membrane. 

Cest à la surfiice et dans les mailles de ce chorlon que se rami- 
fient les divisions terminales des artères plantaires et pré-plantaires, 
pour y constituer un magrnillque réseau (Pl. XXV), véritable mem* 
brane vasculaire, dont la présence, sur les pièces naturelles, est ac- 
cusée à l'œil nu par la coloration d'un rottge*vif, caractéristique du 
tissu podophylleux, et qui, dans les préparations injectées et bien 
réussies, laisse voii- sa trame artérielle dessinée en riches arborisa- 
tions, dont les divisions extrêmes semblent éclater eu étoiles, à la 
maiiiùi'o des fusées d'artilice. 

De la trame de celte membrane se prolonge dans la base de cha- 
que feuillet une arlériole très-ténue, qui règne parallèlement à la 
longueur de la lame et envoie dans sa profondeur une multitude de 
divisions infiniment grêles^ disposées sur. leur tige d'émergence à la 
manière des barbes d'une plume sur Taxe qui tes supporte, et se re- 
pliant en arcade sur le bord libre du feuillet. 

Outre les divisions artérielles, le chorion podophylleux supporte 

un réseau nerveux, élément nécessaire de ses feuillets, et des houp- 
pes papillaires qui les terminent à leur extrémité inférieure, mais dont 
l'inspection directe, même avec des instruments grossissants, ne per- 
met pus de saisir la disposition. 

Ce réseau nerveux est formé par les divisions terminales de la 
brancbe ^îutanée et celles du nerf plantaire, qui s'engage avec l'ar- 
tère pré-plantaire dans la scissure du même nom. 

I^ut'étreexiste^t^il aussi dans la trame du tissu podophylleux un 
appareil spécial pour la sécrétion de la corne (appareil kératbgène), 
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oomme il en eiiatortit an dans la peau, d'aprdsBresehel etRoussei de 

Vauzèmc, pour la sécrélionderépidermo? Nous en sommes réduits, 

à cet égard, à de pures conjectures, l'observation directe nous fai- 
sant défaut pour nous fournir jes éléments matériels de la soiulion de 
cette quosiiiM). 

La membrane podophyileusc repose, par sa face profonde, sur 
un réiicuium fibreux dans les mailles duquel est disposé le plexus 
veineux podophylleux, dou( neus avons donné plus haut la desp 
crlption^ 

Ce rétlcttlam, épais surtout au centre et sur les parties latérales du 

doi^n, êiablit, entre Tes et le lissu feuilleté, des rapports trës-étrolts 
de vitalité et defoneflons, au point qtiMI estdifllcfle de dire s*il ap- 

pnrtientà Tes comme son périoste, ou au lissu podopl)\ lieux comme 
nue cnnlinuilô do son chorioii. Pcut-ôlrc qu'à l'égard de l'un et de 
ruuU i> il l emplit ce double office. 

Bracy Clarck a donné, A cette membrane de ren force iiionl du (issu 
podophvlleux, le nom de rélicuhm processigerum {processus [)vo- 
iottgement et (fero Je porte*, littéralement : membrane qui porte les 
feaillets)» C'est une expression qui peut être adoptée avec avantage 
pour la facilité des descriptions. 

$ IV, 

m TtiOmtNT A I.A tACR llf VÉntSUlItt DIT MIGT. 

S)u. sole de chair des anriens anaiornîsie.s, (issu minute des uioUcrnes, 
membrane séciéloire de la sole de Bracy Clark. 

{PU XVI rt XVII.) 

Cette partie du tégument sous-on^lé forme une membrane )o- 
fflenteuse épaisse, d'une couleur rouge^vif, comme la membrane po- 

dophylleuse^ mats cette teinte est souvent dissimulée en partie ou 

rendue plus obscure par un pignientum colorant noir associé à son 
tissu. 

Elle se moule exactement sur la face inférieure du doigt et forme 
uue enveloppe commune à Tos du pied et à la couche inférieure de 
Tappareil libro-cartilagineux élastique dont elle laisse se dessiner 
fidèlement les contours, en s*adaptant étroitement aux inégalités de 
sasurfhœ» 

Ce qui la caractérisa à l'extérieur et lui a valu lo nom très heureux 
quoioa modernes lui ont donné, c'est rabandanoe des prolonge- 
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ments vilicux qui s'clùvcnl de sa irame, aussi serrés et aussi touffus 
que les li la ments du velours (Pl. XX Vî). 

Ces villosilés ou villo-papilles se présentent, comme au bourrelet, 
avec un développement différent, suivant les points de la membrane 
veloutée où on les considère. Sur sa circonférence , elles sont lon- 
gues de 5 à d millimètres, comme celles qui teminentles lames po- 
dophylieusesi piiis elles vont en décroissaot successivement, de la 
drcoûféreûce au centre, au poiut que, sur les parties latérales du 
corps pyramidal, elles ne mesurent plus qu*une longueur de % millî' 
mètres, laquelle se réduit encore de moitié pour les villosilés de la 
lacune médiane. 

Leur nombre parait être en raison iuTerse de leur volume; elles 

sont plus rares sur la circonférence de la phalange, plus drues et plus 
serrées, au contraire, dans sa région centrale, sur toute lu suiiuce 
du torps pyramidal. 

Quel que soit leur déveiupjjemcnt, les villositésde la surface plan- 
taire sont en tout semblables, sous le rapport de la forme, de la struc- 
ture et des fonctions, aux houppes villeuses qui hérissent la surface 
du bourrelet ou qui terminent Textrémilé inférieure des lames podo- 
phylleuses. 

Elles sont cylindriques à leur base, acuminées à leur extrémité li- 
bre, obliquement dirigées d'arrière en avant et hérissées à la surface 
de la membrane dans les conditions normales. Mais lorsque le sabot 
a été séparé du doigt par une macéraUon suffisante, elles peuvent se 
présenter infléchies, renversées, couchées, tordues dans tous les sens 
par les efforts qui s'exercent sur elles; de là, les formes variées 
qu'elles affectent. Examinées sous une nappe d'eau limpide, elles 
s'inclinent suivant le sens du mouvement imprimé au liquide, et 
comme elles se nininliennent iioltantes dans sa masse, en vertu do 
de leur densité moindre, il est facile, à l'aide de ce simple procédé, 
de prendre une idée parfaite de leurs formes et de leurs dispositions. 

Stractare da tlMU v«l«Mé. 

La membrane veloutée a pour base, comme le tissu podophylleux, 
un chorion fibreux très*serré et résistant, qui sert de support à un 
riche réséau artériel formé par les irradiations anastomotiques des 
artères solaires et les divisions terminales des artères du coussinet 
plantaire, dont nousavons donné plus haut la disposition (Pl. XX Vif)» 

Chacune des houppes villeuses de la membrane veloutée présente, 
à riaspeclioD microscopique, la disposition intérieure que nous avons 
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indiquée, à propos des villosités du bourrelet, à savoir : un faisceau 
de petites artères disposées en forme d'anses et accompagnées de vei- 
nules correspondantes, probablement aussi, de fllcls nerveux doia 
leur exquise sensibilité implique la présence. Mais ce n'est là qu'une 
déduction de l'étude de la fonction et non pas le résultat certain de 
robservation directe. 

Eédculum plantaire, — La membrane veloutée repose, cooime le 
tissu leuilîclé, sur un réticulum fibreux très-épais et à mailles assez 
larges (réticulum plantaire), qui établit entre elle et la face inférieure 
de la troisième phalange, une adliéreace très-forte et supporte dans 
ses mailles le plexus -veineux solaire. 

Ces trois parties de Tappareil tégumentaire mtra-corné, dont nous 
venons de donner une description isolée, pour mieux en faire com- 
prendre les différences apparentes, forment dans leur ensemble une 
gaine indiscoutinue qui chausse, à la manière d'un bas, l'extrémité 
plialangienne du pied, et qu'on peut appeler la gaine ou 1*appareil 
KéRATOGiNB du picd, oxpressiott que nous emploierons souvent en 
physiologie. 

Les différences qui existent entre les trois parties de cet appareil, 
ne sont que superficielles-, toutes trois sont étalées sur un réticulum 
fibreux, dans les mailles duquel s*étend et se ramifie un plexus vei- 
neux très-serré et très-riche. 

Leur tissu lundamental est le tissu fibreux blanc, qui leur consli- 
tue un cborion, partout continu à lui-même sur la périphérie de la 
dernière phalange. 

A la surface et dans les mailles de ce chorion, épanoui en mem- 
brane sous la phalange, plissé en feuillets parallèles sur sa face an- 
térieure, renfle en bourrelet autour d'elle à sa partie supérieure, 
existe l'appareil nervoso- artériel qui, parla spécialité de sa disposi- 
tion dans les prolongements lamineux ou villeux, donne au tissu té- 
gumentaire sous-corné la spécialité de forme et de fonction qui le dis- 
tingue des autres parties de Tenveioppe générale. 

Hais, à part cette particularité de disposition et de fonction, la peau 
du doigt est anatomiquement la même que celle à laquelle elle est 
continue; et même, physiologiquement, la différènce qui sépare 
Tune de l'autre n*est pas fondamentale. 

Nous aborderons avec plus de développement ce point important 
lorsque nous étudierons la physiologie. 
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PARTIES EXTERNES DU PIED. 

APPAREIL CORNÉ. 

iSiMdLB. « 9A©0T. " ^mr% @@miE,a 

Dcserlptloii de l'appareil corné. 

(Pl. XXVllI, XXIX, XXX, XX\1, XXXil.) 

Le revêtement le plus superficiel du libsu u "^tiinonlairc de l'extré- 
liiitû terminale du pied est formé par un appaicil eorné très-épais, 
qui correspond, parla source d'où il émane cl par la luiicliou qu'il 
remplit, à la membrane épidurmii^ue, revèlemeut extérieur du tégU' 
ment ;3^caéral. 

Cet appareil est désigné sous les noms à^'ongle, de sabot ou oaoW 
de boite eomée, 

Gossidérë dans son ensemble, le i3a]bot représenta «ne sorte de 
boiie on mieux dMf«i, exectement modelé sur les eontours des par-r 
lies qu'il enveloppe, et qui commandent $a forme oomme le moule 
celle de la substance malléable dont on le reyêt. 

11 répète, en effet, à l'extérieur, dans de plus grandes dimensions, 
la eonli^^uraliou extérieure du dui^a revêtu de sou enveloppe lé^^u- 
nientaire , d à l'intérieur il eu porte l'empreinte, comme la cire celle 
du eacliet qui l'a pressée. 

Su lorme générale est donc donnée par la iorme mém de la troi* 
sicme phalange. 

Ia figure géométrique qu'elle rappelle le mieux, est oelle d'un 
tronçon de cylindre coupé par sa base et par son sommet, suivant 
deux plans obliques sur son axe et non parallèles, l'inférieur oon. 
vergeant, en arrière^ vers le supérieur dans une inclinaison sur Taxe 
très^marquée (Pl. XXVni). 

Bracy Clarck conseille, pour donner une idée de la forme particu- 
lière de la boîte cornée, de prendre un cylindre de bois ayant en lon- 
gueur deux fois son diamètre, et de le couper avec une scie line en 
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deux parties égales, suivant une ligne fonnanL avec l'axe un angle 
de 33 à 34 degrés. En plaçant sur une table, par la surface île leur 
coupe, les deux morceaux de bois résultats de celte section, on ob* 
tient, dit-il, ainsi la rcprésentattoa (rappaa(e de deux sabotef gqii9U 
dérés dans leur forme générale. 

C'est en effet* là, un bon mode de démonstration pour donner un 
aperçu de la eonflguration d'ensemble du sabot; mais il ne suffit pas 
pour faire comprendre la construction de cette enveloppe compté* 
mentaire du tégument et la fonction spéciale qu'elle remplit. 

Pour avoir une idée complète de la disposition de la botte cornée 
et de son mode de fonctionnement, il faut la décomposer en ses dif- 
férentes parties constituantes, et étudier cliacune d'elles avec détail. 
Une fois faite cette sorte d'analyse anatoiiiiquc, il nous sera farile 
de reconstruire le sabot, pièce à pièce, et de le comprendre dans sou 
ensemble. 

Lorsque le sabot a etc soumis ù raction long temps prolongée de la 
macération, les parties qui le constituent par leur réunion se désou- 
deiit pour ainsi dire et s'isolent les unes des autres. Elles sont au 
nombre de trois : 

4 « r.a muraille ou la paroi; 

2° La sole; 

3<» La fourchette avec le périoph qui n'en est qu'une continuité 
circulaire ^ 

ç r. 

DE LA MURAILLE OU PAROI BU âAltOT. 

( Tht toally Ihi entât des Anglais. ) 
(Pl. x^vrif, xxfx, XXX, XXXII.) 

La muraille ou paroi du sabot est, comme i'iadiqnent lesnomssous 
lesquels on la désigne, cette partie de la boîte cornée qni en consti- 
tue l'enct inte circulaire et détermine, par son contour, lu forme cylin- 
drique qui lui est propre. 

Son étendue apparente peut donc être mesurée par la superficie 
de la partie du sabot, qui est visible lorsque le membre repose sur 
le sol. 

Â première vue même* et à considérer la paroi sur un sabot isolé 

* Le périople est orclinaircuicnt décrit cominc UOâ quatrième parlje du |ft- 
bot. C'est une erreur, puisque la fourchette et te périople pe font qu'ua et ne 
se séparent jamais, même par une niaeératîon prolongée. ^ 
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(les parties qu*îl renferme, on serait tenté de croire que son étendue 
apparente est aussi son étendue réelle, et que la limite de cette par» 
lie de Tongle est marquée à Tendroit précis où se dessine en arrière 
le relief des branches de la fourchette. 

Mais ce n'est là qu'une illusion que Bracy Qarck a, te premier, 
fait disparaître par son ingénieuse démonstration de ce que nous ap* 
pelterons le dépUssment du sabot. 

Lorsqu'on examine» en effet, la paroi sur un sabot doiii les diffé- 
rentes parties constiluaiUes sont désunies par la macération , on la 
voit se réfléchir en arrière à angle aigu , en dedans de la circonfé- 
rence qu'elle décrit, et diriger, vers le centre de la capacité qu'elle 
embrasse, ses deux extrémités convergentes, 

Bracy Qarck a eu ringénieuseidée, pour bien faire-concevobr cette 
inflexion des extrémités de la paroi dans Tintérieur de Tenceinte 
qu'elle constitue, de figurer en carton les différentes parties compo- 
santes du sabot, dans leurs formes et dans leurs rapports normaux. 

Sur cette pièce élastique, très>commodeponrla démonstration, la 
muraille est représentée par une longue bande de corne, plus large 
dans son milieu et décroissant successivement de hauteur jusqu'à 
ses exlrcniués, par la convcr;,^ence de son bord inférieur, qui décrit 
uneconrlie à grand rayon vers le supérieur taillé en ligne droite. 

Cette bande, roulée en cylindre, représente la partie circulaire 
de la muraille, et ses extrémités, repliées vers l'intérieur de Ja ca- 
vité qu'elle circonscrit, rappellent bien la disposition des prolonge- 
ments centripètes de la paroi cornée. 

Si la muraille naturelle pouvait être déplissée comme la bande de 
carton de Tappareil élastique de Glarck, elle présenterait, en effet, 
une configuration sinon identique, au moins parfaitement analogue 
à celle de cette dernière qui en est, si l'on peut ainsi dire, un fac- 
simile assez exact, à part quelques erreurs que nous signalerons plus 
luin. 

Pour la facilité de la description de la paroi, considérée dans son 
ensemble et dans ses rapports normaux avec les autres parties du 
sabot, il faut lui reconnaître : 

4« Deux faces, Tune externe et l'autre interne ; 

%• Deux bords, l'un supérieur, l'autre inférieur*, 

3* Deux angles d'inflexion; 

4" Et deux prolongements centripètes. 
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I. — Des faces de la paroi. ♦ 

a. DK LA FACE BXTBHIfB» 

(Pl. mm.) 

La face externe de la muraille est luisante et comme ?ernissée sur 
les pieds qui n* ont pas éprouvé d'altérations maladives. 

Oa voit s'y dessiner en reliefs fins et serrés les fibres constitu- 
lives de la corno, dirigées en lijrnes droites et parallèles, d'un bord 
à l'autre de la surtace à laquelle elles donneut un aspect finement 
rayé. 

Transversalement à la direction de ces fibres, la superficie de la 
muraille porte souvent Tempreinte peu marqués d'une succession 
de légers sillons superposés, qui régnent d'un angle d'inflexion à 
l'autre, en suivant une ligne sinueuse dont les courbures s'alter- 
nent dans un ordre assez constant. 

Ascendante à partir des angles d'inflexion, celte ligne décrit do 
cliaquo cAléiinc courbe, dont lu convexité est supérieure et se pro- 
jeUe eiisuile en manière d'écharpe tombante, d^in côlô à i'aulre, sur 
la face antérieure du sabot, en sorte qu'elle présente trois courbes 
inversement disposées, l'une centrale dont la convexité est inférieure, 
et deux latérales qui tournent au contraire leur concavité par en bas. 

Ces sillons onduleux séparent l'un de l'autre, à des étages iné- 
gaux, des reliefs arrondis, à peine saillants dans les conditions nor- 
males, mais qui, sous l'influence des maladies des organes sécré* 

leurs, acqiiièrcnl mu'Iqiielois uii dévelopiiemcnt considérable et 
prennent alors le nom de cercles, 

L*aspect cerclé de la muraille peut cepeudani coïncider avec quel 
ques modiûcations importantes du régime auquel les animaux sont 
sonmis, sans être un signe d'altérations maladives de l'appareil sé- 
crétoire. 

b, DB LA VACB INIBBIIB DB LA PAROI. 

( H. XXIX. ) 

La face interne do la paroi ivivst, à pro|)roment parler, que l'em- 
preinle de la surface exierne du tissu puUophylleux dont elle répète 
Tarrangemenr avec uno fidélité parfaite, mais dans un ordre inverse- 
ment syniéii-ique, cunime dans les rajipurls du muulc avoc la lii^ure 
qu'il reproduit^ c'est-à-dire qu'aux cannelures du tissu podopbylleux, 
correspondent des lèuilicls du cylindre corné, et réciproquement , 
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que les cannelures de ce dernier coïacideat avec les reiiels des lames 
podopbylleuses ^ 

Bracy Clarck a donné à l'assemblage des feuillets de la face in- 
terne de la paroi, les noms heareusement composés de kéraphyUa 
ou deMhq^Âytfoift i/fMAprv*. Le dernier de ees noms seul, a été 
traduit en français eta pasié dans le langage de notre chirurgie; 
c'est à lui que correepondent les expressions de iiuukiraphyUeuXt 
dont nous nous servons usuellement 

L*appareii kéraphylleuxn'ctani ju'iine roproduclion fidèle du tissu 
podophylleiix, on doit retrouver eu «ledaiis du sabot lii dispu^^Uion 
lamellée, sur une (Hondue de surface exacleinenl correspondante à la 
superficie de la oicffibraiio leuillotée. C'est, en effet, ce que Ton ob- 
serve. A partir de la marge intérieure de lu cavité liémi-cylindroide 
creusée dans le bord supérieur de la paroi (camié cuttgéral$) 
(Pl. XXiX, o) , jusqu'à son bord plantaire (p), régnent, disposés en 
lignes longitudinales et en plans parallèles^ les feuillets cornés, pro* 
portionnés en nombre» en longueur et en profondeur aux lames 
podophylieuses correspondantes, et décroissant comme elles de 
hauteur, à mesure que s'abaisse la hauteur de la surface qu'elles 
revêtent. 

Et, de la même manière que le tissu pndii[)li}i!cu\ se réllécliit à la 
face planUiire du doiu^t eu arrière des bu!i)es cartilagineux, on voit 
se dessiner sur le plancher du sabot, le loti;; des extrémités centri- 
pètes de la paroi, une série décroissante de feuillets cornés, repro- 
duction exacte des feuUlets podophylleux plantaires (Pi. x y). 

Les lames kérapbyileuses sont donc limitées à leur extrémité supé- 
rieure par la marge de la cavité cuUgérale, point où elles sont moins 
larges, et les cannelures qui les séparent moins profondes que par- 
tout ailleurs (Pl. XXIX, o). Nous avons, du reste, si^^nalé plus haut 
cette disposition dans la région correspondante des lames podophyl- 
ieuses. 

£q bas, les lames de corne pénètrent perpendiculairement dans 

' lU; ( elle inversion île dispnsilioi! i ( sntionl . co iiuic nous le verrons en 
son lieu , enU'c la luembrunc léguineiilairc ptialaugieiiiie et l'enveloppe un- 
guéale, des rapports decouiaci et d^union de la plus iniiou» espèce. 

^ De corne, ei çuxxov, feuille. 

^ Le subftianiif kerophyUe aurait pu être êgatemeiit adopté dans noire 
lan;;iie ; il eût été d'un eotplol commode pour faciliter et abréger les descHp- 
iiuiis. 
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le limbe de la sole, el se pi oloiigoul à iravci â âon épaisseur juâqu au 
bord plantaire de lu paroi (Pl. XXXII, a). 

• Leur bord libre est rectiliprne et aminci en tranchant efûlé^ leur 
bord profond plus épais est adiiéi eni cl l'ail continuité à la croûte pa- 
riétaire, dont les processus kérapbyUeux ue sembient qu'un proloa* 
gemeut intérieur. 

Leurs laces sont parfaiteoieDt lisses $ elles formeat deux à deux les 
cannelures de réception des lames podopbylleuses. 

Le fond de ces cannelures est plein, si ce n'est vers Pextrémité 
inférieure des feuillets oii existent plusieurs pertuis qui pénètrent 
dans répaisseur de la muratfte, obliquement de baut en bas, et soât 
destinés à servir dï tuis aux houppes terminales des lames podopbyl- 
leuses (Pl. XXIX, p). 

Les feuillets de la muraille sont iormés d'une corne mince, trans- 
parente, douée d'une excessive souplesse, quelles doivent à Thumi- 
dilé qui les imprègne. Elles conservent celle propriété lanl que le 
saboi est attenant aux parties vives ou conservé dans uu liquide 
après sa désunion. Mais la dessiccation la leur fait perdre. Elles de* 
viennent, sous son influence, rigides et cassantes, et ne récupèrent 
leur mollesse primitive qu*après une immersion suffisamment pro- 
longée dans un liquide. 

U« — D£S BORDS DE LA PAKOI. 

a. DU BOEV iOPfelVUR 1»B LA PABOl. 

(Pl. XXK, O.) 

Le bord supérieur de la paroi porte, dans tonte l'étendue de son 
contour, rempn^uite du relie! du bourrelet, couime riutérieur du sa- 
bot celle du lissu podophylleux. 

Cette empreinte circulaire, creusée de dedans en Ji lioi s, aux dé- 
pens de l'épaisseur de la corne, constitue une cavité bémi-cylin- 
drolde, qui règne sur tout le pourtour de la paroi et sur le bord su- 
périeur de ses prolongements centripètes, où elle disparaît en même 
temps que les feuillets de leur face intérieure* 

On désigne cette cavité, depuis Bracy Clarck, sous le nom de ca* 
îfité cutigéralê (eutis géra) ou eutidurate {cutis dura)f dénomina- 
tion qui rappelle ses usages; elle sert, en effet, à recevoir et à 
loi^cr le renOcment cutané, appelé par Bracy Ciarck, culidure, et 
par les Français, bourrelet. 

Les anciens donnaient, en i'ai:»on de sa forme, le uuai de k»eau au 



Digrtized by Google 



400 



ARATOMII. 



bord supérieur du sat)ot, crousô pnurs'adnpter h la saillie du bourre- 
let. Ces expressions de c(wi/é cutùjérak ou culidurale et de biseaUp 
doiv ent être conservées, mais aoa pas comme synonymes. 

Nous appellerons, avec Bracy Clarek, cmnÛ cutigérale, la gout- 
tière creusée à Torigine du sabot pour recevoir la saillie de la cuti- 
dure; et nous réserverons le nom de biseau au bord supérieur du 
sabot (Pl. XXIX, r), taillé, en effet, à la manière d'un biseau, aux 
dépens de Tépaissenr intérieure de la paroi, par Texcavation de la 
, caffité eutigérale» 

La cavité cutigérale est exactement proportionnée, dans Télendue 
de son excavation, àPélenduc du reliel'ijni^ loraïc le bourrelet^ aussi 
présente-elle ses plus grandes dimensions on largeur et en profon- 
deur dans la partie centrale de l'on^^le, là où lo bourrelet est le plus 
saillant; et décroît-elle peuà peji, dans ces deux sens, à mesure qu'elle 
se rapproche des parties postérieures. 

£llc offre ses plus petites dimensions, à I centimètre environ en 
avant de Tangle d'inflexion, au niveau duquel elle s'élargit tout à 
coup, pour se proportionner à Tétendue plus vaste de superfleie que 
présente en ce point le renflement cutidurai (PI, XXX, o). 

Passé le pli des arcs-boutants, la cavité cutigérale devient de plus 
en plus étroite et superflcielie, même avant qu'ait disparu le dernier 
feuillet des barres. 

La cavité cutigérale est limitée supérieurement par une vive arèlc 
(jui en hiui le contour eirenlaire, el se eonlinne en dedans des angles 
d'inflexion avec le bord supérieur des barres (Pl. XXIX, r r'). 

Au-dessus de celle lif^nc saillante qui correspond au sillon coro- 
naire périoplique dont elle est le relief, le bord supérieur de la paroi 
est prolongé par la lamelle amincie du périople, dont nous donnons 
plus loin la description (Pl. XXIX, s s'). 

La limite inférieure de la cavité cutigérale est indiquée par une 
zone unie de 2 millimètres environ de largeur, qui règne circulaî- 
rement au-dessus des exlrémltés d'origine des feuillets kérapbylleux, 
et qui correspond à cette zone coronaire inférieure, disposée comme 
un ruban de séparation entre le bourrelet et les feuillets du tissu po- 
dophylleux. 

Entre ces deux bordures, la surface cutii^éralc est criblée d'une 
mnllilude innombrable de petites perfor itinns (Pl. XXIX) qui lui 
donnent, par leur nombre et leur conlluence, un aspect finement 
chagriné ^ ce sont les orifices supérieurs û!étuù ou de iourreaux creu- 



uiyiii^ed by Google 



APPAREIL COBNÉ. 404 

sés obliquement de haut en bas, à une assez grande profondeur, dans 
répaisseur de la paroi, et destinés à loger les houppes villeuses dont 
la surface du bourrelet est hérissée. 

Le nombre des pertuis de la cavité cutigérale est donc exactement 
corre^jfuiidant à celui des villosiléîi du bourrelet^ les dimensions do 
ces étuis sont aussi exaclemeul proportionnées à ccîles des honppes 
villeuses qu'ils sont destinés à recevoir, et conséquemmeiU ils sont 

* plus largement ouverts et plus profonds à la partie inférieure de la 
cavité cutigéralc qui correspond à la région où les villosités sont le 
plus développées sur le bourrelet. 

Pour avoir une idée de la profondeur de ces étuis cornés> il sulQt 
d'enlever, par lamelles transparentes, des couches successives.au 
bord supérieur de ta paroi, transversisilement à la direction de ses fi< 
brcs ^ clioquc lamelle détachée est criblée d'ouvertures à jour, nom- 
breuses ciiinmo les gUindules dans récorce de Porange, et il faut 

• aller à une profuii ^Mir de plus d'un cenUmèlre pour que les copeaux 
enlevés par rinslrument forment une surface pleine. 

Les orifices des étuis des papilles apparaissent aussi serrés à su- 
perftcieégale dans toute l'étendue delà cavité cutigéralc; et, là même 
oik cette cavité s'est complètement effacée, comme au bord supé- 
rieur des barres, par exemple, la présence des villosités de Tappareil 
cutidural est encore accusée par le nombre des ouvertures dont la 
corne est traversée. 

b. DU BORD INFÉRIEUR DK LA PAROI OU BORD PLA^TAIAK. ' 

Le bord inférieur de la paroi est diédrique, formé par la réunion 
de deux surfaces, Tune concave (Pl. XXIX, t), continue au cylindre 
corné-, Tautre plane, terminale des fibres de la paroi, et continue à 
Taire de la sole (Pl. XXIX, u). 

La surface concave (Pl. XXXI a) est cannelée, comme l'inté- 
rieur du cylindre corné, par la eonlinuité des feuillets kérapliylleux, 
jusqu'au niveau de la surface solaire. C'est à Taide de ces cannelures 
qu'elle contracte, avec le bord péripliérique de la sole, une union par 
engrénure de la plus solide espèce, qui ne peut être rompue tolale- 
juent que par l'influence longtemps prolongée de la macération. 

Le tracé de cette coomisiure (VL XXXII, a a) est indiqué sur la 
coupe des sabots nouvellement parés par ube zone blanche ou jau- 
nâtre, oii Ton voit se dessiner les liocaments des fibres terminales 
des feuillets kéraphyUoux. 
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Sur les pieds qui, faute d^user, ont aequis de tfès-grendes dlrnen- 

sions en longueur, il s'établit, par Tinfluence de la dessiccation, une 
sorte de trancliéc entr e la sole et la paroi sur toute la li^'ne do la com- 
missure ; et il est alors très-facile de reconnaître la disposition feuil- 
letée de la surface coneontriquo du bord plantaire (Pl. XXXIÏ, a). 

Dans les pieds souffrants, la zoue de la rommissurc change «le 
couleur par rintiltration de la sérosité ou du sang. Mats nous revien- 
drons sur la valeur diagnostique des sigaes qa*eUe fournit, à Tocoa* 
sion de la pathologie. 

La fbce inférieure ou solaire du bord plantaire est le point de ter* 
mioaison des fibres de la paroi. £Ue ftiit continuité à Paire de la sur- 
fice plantaire de la sole dont elle forme la bordure extérieure. Elle 
s^en distingue par son aspect plus brillant , qui dénonce la plus 
grande densité de la substance qui la constitue , et généralement 
aussi par une couleur diiférenlc (Pl. XXXU). 

in. -«^DbS ANGLES I>*IinrLBXI0N DE LA PAROI OU ARCS-BOUTANTS 

BBS FRANÇAIS. 

Les extrémités de la paroi, en se réfléchissant en arrière, dans 
intérieur de sa cavité, forment chacune une sorte de pli ou d'an- 
gle plan aigu, auquel Bracy Ûarck a donné le nom de nœud d'm- 
0e9wn {ik9 nodê ofinfiexim ou infi$wHral nodê)^ que nous tradui- 
sons par les expressions plus vraies û'angle étinfexion (Pl. XXIX, 
XXX, XXXI et XXXU, b). 

Les angles d^mflexiim on arcs-hotaonU des analomîstes français, 
sont la base de la région du sabot, usuellement désignée, en exté- 
rieiu-, sous le nom de talons, expression impropre, il est vrai, niais 
généralement ailiiascel comprise, cl que nous conserverons par < ola 
même, malgré les excellentes raisons que Bracy Clurrk a aerumu- 
lécs, dans le but de prouver que le nnm de tnlon^ appliqué à cette 
région du cheval, est un contre-sens en anatomie comparée. 

Lesommelourextéricurdesanglesplansd'inflexion(Pl.XXXIi,CB), 
forme une arête, le plus ordinairement saillante, quelquefois arrondie, 
dont la direction est oblique de haut en bas et d'arrière en avant. 
Cette arête sert de support à Pexpansion cornée membraneuse, que 
ron désigne sous le nom de gléim de la fourchette (Pl. XXXII, g). 

LMntérieur de ces angles offire à considérer deux parties -, Pane 
supérieure, la plus étendue (Pl. XXX et XXXI), qui est ouverte 
dans la cuvUi de la boîte cornée qu'elle complète et ferme en arrière, 
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et présente, sur 866 deux faces, la disposlUon lamftUée oaractérisUqiie 
da cylindre corné. 

La partie inférieure de Tangle plan d'indexion e$t remplie par 
rextrémité des branolies (c) du croissant de la sole (Pi. XXXil, d), 
qui contracte arec ses faces une adhérence de la plus forte espèce. 
Cette partie est donc toujours pleine et marquée, seulement en bas, 
par le tracé linéaire du bord inférieur du cylindre de la paroi et de 
son prolongement centripète. 

Mais lorsque la macération a prodoit îa désondnr« des différentes 
divisions du sabot, la (jlisUnclion que nous élublissons est rendue 
parfaitement saisissubie. 

m. — Des babres ou prolonoevents gentripètes oe là paroi. 

{Inlortiomes, or intortiomal, or inflfxural paris da Bracy Claick.) 

(Pl. XXX, XXXI, xxxn.) 

Les parties do la paroi que nous appftions ses prolongements cen- 
tripètes, sont plus usuellement connues sous I9 nom de 6arm. Bracy 
Clarck les a appelées parties infléchies de la paroi, infiestural parle 
ou encore intariiomes^ expression latine par laquelle il a voulu 0gu- 
rer leur marche rentrante. 

Les barres commencent au sommet (b) de l*ang1e plan d'inflexion 
de la paroi, dont elles forment le cdté intérieur (Pl. XXXII, b e) ^ elles 
se continuent, de là, le long du bord interne du croissant de la sole, 
convergeant, par leurs extrémités, vers le centre du doigt, et s*in- 
cliiianl riiiic vers l'autre par leur bord supérieur, il résulte de cette 
double convergence, qu'elles sont oliliquement dirigées du cculre 
du doigt vers sa périphérie, tout à la lois dans ie sens de leur lon- 
gueur et dans celui de leur largeur (Pl. XXX, y). 

L'éleiiilue des barres, en longueur, n'est pas aussi considéral)le 
qwi celle qui leur est donnée dans l'appareil élastique de Bracy 
Clarck. Convergentes Tune vers Tautre, par leurs extrémités, jamais 
elles n'arrivent au contact, au niveau du sommet de la fourchette, 
comme le démontre cet appareil. Les barres se prolongent dans Té- 
tendue de la moitié ou des deux tiers du bord interne de la sole, 
mais jamais au*delà (Pl. XXXH. b marque Veaetrême bout de la 
barre ). 

Les barres présentent à considérer deux faces, Pune lat^ale in- 
terne 00 supérieure, Tautre latérale externe ou inl^rieure. 

La face latérale interne (Pl. XXX, z, et XXXI, y), obliquement 
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dirigée de dedans en dehors cl de haut en bas, porte sur sa parlic 
correspondaiilc, à IMnlérieur de la boite cornée, une succession de 
feuillt'ls, décroissants d'arrière en avant, qui dis|»;u'aisscnl à 4 où 
5 ceotimètres en avant de l'angle d'inflexion. Au-delà, il n*y a plus 
de distinctioD possible entre la barre et la sole à laquelle elle est 
soudée. 

La partie inférieure de eette surface de la barre correspond au 

bord interne des branches de la sole, avec laquelle elle est inlinie- 
mcïït unie, au point do ne furaiiM* avec elle qu'un tout conliiiu. 

La lace latérale externe des barres (Pl. XXAii, y) oblique de de- 
dans en deliors, comme la supci ieure à laquelle elle est parallèle, 
fait parlie de la surlace plantaire du sabot. Elle se réunit, par sou 
bord supérieur, avec le bord supérieur des branches de la fourchette, 
et, de celte réunion résulte un an^'Ie dièdre oblus, connu sous le 
nom de lacune latiraU de la fourchette (f). 

Bracy Clarck a appelé commissure la réunion des barres avec la 
fourchette, et cavités de la commissure (emntiés of the commissure), 
nos lacunes latérales. 

Lo bord iiilcrieur des l)arres (PL XXXH, e) est toujours au niveau 
de lafaci' uilérieurc de la sole sur ies pieds usés par le frollement ou 
par l'action mécanique des insiruinents : mais sur les sabota qui, 
laule d'user, oui acquis une trop grande longueur, le bord inléi ieur 
des barres forme quelquefois, au dessus de Taire de la sole, une sail- 
lie qui n*arrive jamais au niveau du bord inférieur de la paroi. 

Pour compléter la description de la paroi, il Iteut considérer main- 
tenant : 

|o Les divisions qu'on y a reconnues^ 
2« La direction qu'elle affecte dans les différents points de son 
contour*, 

3« Son épaisseur; 
4<» Sa consistance} 
5« Sa couleur ; 
Sa structure. 

4 ^ Des dwisiotts de la paroi* 

( n. XXVIII et XXII. ) 

On a divisé la paroi du sabot en pUisieu[> légions, entre lesquelles 
il n'existe pas de limiles naturelles, mais qu'il élail nécessaire de dis- 
tinguer pour les besoins de l^arl du maréchal, ainsi que pour la locali- 



Uigiiized by Google 



APPAREIL CORNé. 40& 

sation pi'éciseet la descriplioii des différenies altérations de Tongle. 
Malgré le défaut de rlgneur qui peut exister dans la délimitation 

de ces régions, l'usage apprend facilement à les reconnaître et pré- 
vient, à cet égard, toute confusion dans l'esprit. 

La partie antérieure centrale de la paroi, celle sur laquelle (ouiIjo- 
rail perpendiculairement une li^nie abaissée du sommet de la four- 
chette, est désignée, dans le langage des maréchaux, sous le nom de 
pince % que la cbirurgie a adopté (p). Quelle est rorigine de ce 
nom? Peut-être provieut-il de Tanalogie de situation centrale qui 
existe entre la région qui le porte dans l'ongle, et les dents centrales 
de la courbe parabolique des mâchoires qui, en raison de leurs usa- 
ges, sont aussi désignées sous le même nom. 

BracyClarck fait dériver notre moi pince du mot latin impingo, 
frapper, heurter, parce que c'est celte région du sabot qui, dans la 
marche, heurte la première le sol. C'est sans doute là une étymolo- 
gic bien rechercliée ! 

La pince règne du bord supérieur au bord inférieur de la paroi, 
sur une largeur de 4 à 5 centimètres environ (Pi. XXViil, ap). 

Les régions situées de chaque c6té de la pince, sont, en raison 
même de leur situation symétrique, désignées sous le nom de ma- 
meUes (Pl. XXXîI» h h), elles ont une largeur de 3 à 4 centimètres 
environ. 

Kii arrière des mamelles, de chaque côté, s'étend la plus considé- 
rable des régions de la paroi -, on la nomme quartier, parce qu'elle 
occupe bien à elle seule le quart de la circonférence du sabot 
(PL XXVUl et XXXII de m en e). 

En arrière des quartiers, se trouve la région des talons, qui a pour 
base Tangle d'inflexion ou are-boutani (b). 

Enfin, en dedans de rarc-houtant, on rencontre les barres ou ex- 
Irémités centripètes, qui s'étendent un peu an delà de sa moitié pos- 
térieure, dans l'échancrure centrale de la sole, et forment, par leur 
lace inférieure, le lalus externe des lacunes latérales de la fourchette 
(Pl. XXXII de Ben e). 

Pince, mamelles, quartiers, talons ou arcs-boutants et barres, 
telles sont les différentes divisions de la parois et par extension de la 
totalité de Tongle. 



^ £n anglais et iaipropremeni: ihe loe (le dul^ii). 
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8* D$ la dineiiim d$ la paroi, 

(PI. XXVIII el XXXII.) 

Si Ton considère ia paroi dans sa totalité el comme conslituaol un 
cylindre corné, on peut dire qu'elle est tronqute de telle façon par 
sa base» que ses fibres, dans leur direction générale et dans leur in- 
clinaison, sont parallèles à Taxe des rayons phalangftens; et, par une 
conséquence nécessaire de Tadmission de Pbypothèse de la cylindri* 
cité parfaite du sabot, on est conduit à considérer les régions oppo- 
sées aux exti^mités des diamètres du cylindre, comme parallèles en- 
tre elles, car, en raison delà forme admise, elles doivent être paral- 
lèles à son axe. 

Peut-être en est-il ainsi dans quelques pieds exceplioiiiicls? Mais 
dans l'immense majorité des animaux solipèdcs, î*ongIc, considéré 
dans son enscrable, participe un peu de la forme du cône, c'est-à- 
dire que Paire de sa coupe supérieure a un diamètre un peu moins 
considérable que Taire de la base. 

D^àutre part, dans les sabots qui ont conservé leur forme natu- 
relle sans altération, le cône n*est pas géométriquement régulier ; la 
courbe q p (PI. XXXll) qui correspond au contour du cétéintm'ne, 
appartient à une circonférence [)liis étendue que celle du côté ex- 
terne (c p), en sorte que ce dernier a un contour plus saillant que le 
1 rciiiier ; défaut de symétrie qui n'appai'lient pas à des solides de ré- 
vohuion réguliers. 

Considérées dans leur situation respective, les différentes régions 
du sabot ont les directions suivantes : la pince ap (Pl. XXVIU) est 
obliquement dirigée de haut en bas et d'arrière en avant, suivant le 
plan d*lncUnalson des phalanges. 

Les mamelles ont la même obliquité que la pince à laquelle elles 
font continuité. 

Les quartiers sont inclinés suivant un plan a peine sensible du 
centre du doi^t vers sa péripliérie, dans presqtie toute leur étendue. 

Sur quelques sabots, cett ■ direction est inverse dans la partie tout 
n fait postérieure des quartiers, c'est-à-dire que la paroi y est incli- 
née de haut en bas et de dehors en dedans, mais celte direction ne 
nous parait pas naturelle. 

C'est surtout par la direction des quartiers, dans leur région anté- 
rieure, que la boite cornée participe un peu delà forme du cône. 

L'arête sommet (c b) des angles d'inflexion estobUquement dirigée 
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de haut en bas eC d'arrière en avant, paroHôlemont au plan do la 
pince. 

Enfin, les barres ont, comme nous l'avous vu, une direclioii obli- 
que telle, qu'elles se rapprocliont par leurs extrémités lerminnles et 
par leur bord supérieur, et s'érarlent, au contraire, par leur bord 
plantaire et leurs extrémités d'origine aux arcs-boutants. 

3« Épaisseur âe \a mnroilU, 

(FJ. XXIX, XXXI cl \\\n.) 

Il existe un rapport parfait et constant d'égalité entre Tétendue en 
largeur de la surface delà cutidure, d'une part, et d'autre part. Té- 
paisseur de la muraille correspondante*, de telle feçon que, dans 
tous les points du contour de Tongle, ia mesure de l'une donne ri- 
goureusement les dimensions de l'autre, et réciproquement. 

Au^^^i observe-t-on que l'enveloppe cornée présente ses plus gran- 
des diiiiriisions en épaisseur à la région ccnîralo de l'onjrlr, aux ma- 
melles, à la partie antérieure des quartiers et au niveau dos auglos 
d'inflexion, points où la surface du ImurMel offre le plus de lar- 
geur: et, qu'au fur et à mosuro qnt^ roii largueur diminue, comme, 
par exemple, dans les parties postérieures de In couronne culidu- 
rale, avant sa réflexion en dedans du cercle qu'elle décrit et surtout 
au niveau de ses prolongements centripètes, la muraille correspon- 
dante, c'esl-à-dire celle de la partie postérieure des quartiers et celle 
des baiTes, est beaucoup plus mince que la corne des régions de la 
pince et des aros-bootants. (Voyez Pl. XXXn, le contour inférieur 
de la paroi). 

L'épaisseur de la muraille est é^ale dans tonte son étendue, quelle 

que soit la région où on la considère, depuis la marge inférieure de, 
la cavité cutigéralc jusqu'au bord solaire (Pl. XXIX), comme on 
peut s'en assurer par une succession de coupes perpendiculaires 
menées dans le sens de la direction de ses fibres. 

Les parties symétriques du même sabot n'ont pas la môme épais* 
seur. Généralement la muraille du côté interne est plus mioce que 
celle du quartier externe ; la barro^axterne a aussi plus de force qœ 
la barre interne. 

Si Ton voulait établir une échelie d'épaisseur des difTérenles par* 
lies delà paroi, voici l'ordre dans lequel il faudrait les placer : 
I* La pince et les mamelles ; 
%^ La région antérieure du quartier externe \ 
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La région aolérieure du quartier ioterne ; 

Les angles d*inflexion ; 
5* La région postérieure du quartier externe^ 
6<» La I cgi 01) postérieure du quartier interne j 

7® La barre externe ^ 
8® La barre interne. 

4« De la eimwiance de la muraUle, 

Li\ consistance de la corne de la muraille varie dans les différculs 
points de sa profondeur, de sa lonf^^iieur et de son contour. 

En rè;;le générale, la corne est (Vauiant plus souple et nudie, 
qu'elle est plus voisine des parties vives; d'autant plus dure et résis- 
tante qu'elle en est plus éloignée. 

Ainsi, elle présente une plus grande dureté à sa surface corticale 
que dans la partie moyenne de sa profondeur; dans cette partie, que 
vers les couclies adjacentes aux lames kéraphylleuses*, et ces cou- 
ches sont elles-mêmes plus consistantes que les feuillets kérapbyl- 
leux, doués d^une telle souplesse au toucher, qu'Us donnent à la 
main la sensation d'un corps onctueux. 

De même, l'observation démontre que le bord siipi^rieur de la pa- 
roi, mince et pénétré de villosilés vasculaires, possède une très- 
f,Tande souplesse, tandis que l'inférieur, éloigné des parties vives et 
n'ayant avec elles aucun rapport de contact, est, au conlraire* doué 
d^unc dureté et d'une résistance considérables, progressivement 
croissantes des parties profondes aux superflcielles, en sorte que le 
bord plantaire de la muraille est d'autant plus dur que Pongle a plus 
de longueur. 

Ëttfin, d'après la loi formulée plus haut, la consistance de la corne 
étant en raison directe de son éloignement des parties vives, il suit 

de là que les sabots, en général, sont d'aulauL plus durs et résistants, 
qu'ils ont plus d'épaisseur, et que, sur un même ongle, ce sont les 
parties do> régions do la muraille où la corne a le plus de proton- 
deur, qui préseutent une couche corticale plus consistaute et plus 
dure. 

Ainsi, en pince, en mamelles et surtout aux arcs-boutants, l'é- 
paisseur de la corne dure est bien plus considérable que dans les 
autres régions du sabot. 

Dans les ongles qui ont acquis de la longueur par défaut d'usure, 
le bord inférieur des barres, et surtout le sommet des arce-boutants, 
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opposent une Ircs-rTonde résistance en raison de leur extrême du- 
reléaux instruments du maréchal. 

Bourgelat avait donné aux différentes couches, inégalement con. 
sislanles de la paroi» les noms de corne mori0, demi-vive et vive, se 
basant, pour établir celte distinction, suruue idée théorique, dont 
nous aurons plus lard à discuter la valeur quand nous traiterons de 
la physiologie du pied. 

5* De la couleur de la muraille. 

La couleur des couches extérieures de la muraille dépend de la co« 
loration du bourrelet, laquellct comme nous Tavons dit, est parfai- 
tement concordante avec celle de la peau, immédiatement 8us-ja- 
conte au sabot. Suivant la teinle du bourrelet, la couleur du sabot 
varie da noir au blanc, en passant par la teinte grise. 

Ounnd le bourrelet isi noir, les couches corticales de la muraille 
sont de la même couleur. 

Elles sont grises quand le bourrelet est gris, et blanches, enûn, 
quand cet organe est dépourvu de pigmentum colorant. 

Et, telle est Texaclitude de celte concordance de coloration entre 

la peau des phalanges et les couches extérieures de la muraille, que 
s'il existe au-dessus du sabot un principe de Balzane, qui se pro- 
loof^e jusque sur la cutldure, la couleur du sabot est blanche à Tex- 
térieur, dans une cteinUio supeiUcielle exactement corr-espondante à 
la largeur de la balzane. 

Quelle que soit la couleur extérieure du sabot» celle de ses lames 
intérieures ne varie pas, elle est toujours blanche. 

Sur les sabots dont les couches extérieures sont noires, il existe 

entre le bord adhéreul des feuillets et la couche la plus profonde de 
corne, teinte par le pigment colorant de la peau, une zone intermé- 
diaire, striée de noir et de blanc, dans laquelle la tcinie s,'rise est 
d'autant plus prononcée, qu'on l'examine plus près des cou» lies 
extérieures, et qui devient de plus en plus blanche à mesure qu'elle 
se rapproche des couches profondes. Cette zone intermédiaire ne 
forme quelquefois qu'une lame à peine sensible. 

Dans d'autres cireonslances, elle occupe toute l'épaisseur de 
l'ongle. 

Ces variétés dépendent de 1 état pigmentaire du bourrelet d'où 
l'oagle émane. 
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6® De la structure apparente de la paroi, 

La substance de la paroi présente, dans toutes les parties de son 
étendue , une appaimit$ fibrmt parfaltemeot visible à i'œil nu, 
aussi bien à sa aarlOKsa externe que daas toute sa profondeur 

(Pl. xxvin). 

Cette contexture, à^apparmcê fihrense, est aussi aecusée sur ses 
coupes transversales, par l'aspecl pointillé que leur donne la sccUoa 
des libres iiiLen oji^jues dans leur continuité. 

Krifiû, la macération, et, sur le vivant, certaines maladies rendent 
encore plus évidente celle disposition en dissolvant la matière qui 
maiiilicQl ces fibres réunies, et en les isolant les unes des a litres. 

Les fibres constitutives de la paroi, isolées par la macération et 
étudiées à Toeil nu, se présentent avec un volume plus considérable, 
que celui d'un gros crin ; ^les ont une forme cylindrique, sont très- 
cassantes, et se réduisent facilement en poussière par la pression 
des doigts. 

Ces fdjres atici 1 iii, a i.i surface extérieure de la paroi, une dispo- 
sUuiii parallèle, s eteiKlaiil en ligne droite de son bord supérieur à 
son bord inférieur, continues à elles-mêmes, sans interruption et 
sans confusion, dans toute son étendue (Pl. XXVIII). 

Considérées à la surface d'une coupe longitudinale et perpeudi- 
culaire à l'épaisseur de la muraille, elles conservent la même direc- 
tion et la même disposition (PL XXIX). 

Quelquefois on les croirait intriquées, mais ce n'est là qu'une 
Illusion des yeux, due aux alternatives de couleur blanche et noire 
dont elles sont teintes, dans leur trajet, vers les couches les plus 
profonik's. 

Cette conlexture flbrillaire longitudinale n'apparlieni à la uHiraille, 
que jusqu'à la limite précise ou les lames kérapbyiieuses se réunis* 
sent à elle. 

Ces lames ont aussi une structure d'apparence fibreuse, raaîa la 
direction de leurs fibres est différente de celle des fibres de la paroi. 

Elles sont obliquement disposées en lignes parallèles, de leur bord 
libre à leur bord profond et de bas en haut; en sorte que lorsqu'on 

les examine sur les deux lames écartées d'un même sillon, elles rap- 
pellent parfaitement, par leur direction convergente vers le ioad du 
sillon, la dispusiuon des barbes opposées d'une plume sur Ja tige 
qui tes supporte. 
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La substance de la paroi est pleine dans toute sa profondeur, si 
ce n est vers son bord supérieur où elle est raréfiée dîuis toute une 
étendue de 7 A 8 millimètres en longueur, par les vides des tubes qui 
servent h loger les villosilés. 

On [)out prendre une idée parluitc de cette rarélaoUon par deux 
coupes* l'une longitudinale et l'autre transversale. 

Lorsqu'on enlève à la surface d'une coupe longitudinale^ vers le 
bord supérieur de la muraille, une miuce lamelle de corne* les fibres 
correspondantes à la cavité cutigérale sont isolées les unes des au- 
tres, dans rétendue de quelques millimètres, comme les filaments 
d'un pinceau ; on a ainsi la mesure de la profondeur des fourreaux 
des villosités. 

On prend une idée de leur diamètre par des coupes purullèlcs à la 
surface même de la cavité cuU^érale: les lamelles enlevées, couche 
par couche, sur cette surface, sont crihlées à jour do petites (uivor- 
lures circulaires, de plus en plus étroites, à mesure qu'on pénèiro à 
une plus grande profondeur, et qui finissent par disparaître pour 
être remplacées, surleseouebes les plus profondes, par le pointillé 
blanchâtre, indicateur de la continuation des tubes, dont les pertuis 
supérieurs ne sont que les orifices. 

A la limite inférieure des sillons kéraphylleux, la muraille est aussi 
perforée d'ouvertures destinées à laisser pénétrer dans sa profondeur 
les houppes tcnninaies dcb lames podoph^ lieuses. 

H. 

DË LA SOLE. 
(Pl. XXnC, TOXÎ et IXXU. ) 

La sole forme avec la fourchette ei les prolongements centripètes 
de la paroi auxquels elle fait coutinuUé, le plancher inliârieur de la 
boite cornée. 

La forme de son contour (a a) est donnée par le traoô de la ligne 
circulaire rentrante du bord plantaire de la paroi, car die est ins- 
crite dans la circonférence de ce bord auquel elle est tangente et 
continue par toute sa périphérie. 

Considérée dans son ensemble et isolée dos autres parties du sa- 
bot, la sole représente une plaque cornée épaisse, irrégulièrement 
convexe par sa face supérieure et concave par sa faa* inférieure, dé- 
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coupée drcuIairemeDt dans les cinq sixièmes de son contour et en- 

(aillée dans sa partie postérieure, d'une échancrure angulaire pro- 
fonde, dont les doux bords rectilignes ne se réunissent qu'au delà 
même de son point central. 

La conliguralion générale de cette plaque, ainsi deeoupéis est 
celle d*ua croissant irrégulier dont la ligne iutérieure serait angulaire 
au lieu d'être courbe (Pl. XXXH). 

Il faut reconnaître à ia sole : 

4<» Deux facês, l'une supérieure interne, l'autre inférieure exleme^ 
2* Deux bords f l'un extérieur circulaire, l'autre intérieur an- 
gulaire ; 

3® Et deux branches, 

I. Des faces i>b la sole. 

a. DB LA VACB tUPiftlBOU OU IlITBBl». 

(Pl. XXXI.) * 

La face supérieure de la sole qui concourt, avec les barres et la 
fourchette, à former le piaut her de la buitc cornée, représente une 
surface inégale, saillante par sa parlic centrale dans l'intérieur du 
sabot, déprimée, au contraire, à sa circonférence et surtout vers les 
parties postérieures. 

Le point le plus culminant de celte surfiieo correspond au niveau 
de l'angle de réunion des deux bords de la bifurcation de la sole. 

De ce point comme centre, la face solaire interne s'abaisse en ta- 
lus vers toutes les parties de la [)• l ipliérie du sabot, en suivant des 
plans à inclinaisons inégales ; niais avant d'atteindre sa marge ter- 
minale et de se réunir à la paroi, elle change tout à coup de direc- 
lion et se relevant en sens inverse, à ia mani(''rc des bords de la 
bouche d'une ciociie, elle consliluesur toulc sa marge une sorte de 
cavité digitale circulan t (Pi. XXXf, a), plus étroite en avant, plus 
élargie en arrière, et principalement aux extrémilés des branches de 
la sole qui sont comme excavées en bateau dans Tintérieur des an- 
gles d'inflexion. 

L'obliquité de la surface supérieure de la sole varie dans les dif* 
férentes régions de l'ongle. 

Trés-marquéeen pince, par exemple, elle s'adoucit sur les parties 
latéi*ales» s'eflletoe davantage dans la région postérieure des quartiers, 
et devient à peine sensible en arrière du sommet de l'échancrure, le 
long du bord interne de ia sole. 
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Au sommet de ce plan incliné postérieur, en avant de la terminai- 
son des barres, la fncp sninirc présente une sorte de dépression ou 
d'empreinte transversale, large et peu profonde, qui se continue jus- 
que dans la cavité du corps de la fourchette, et qu*oii dirait produite 
par un écrasement de la surface. C'est, comme nous le verrons plus 
lard, le point précis où s'exerce la pression de la dernière assise de 
la colonne de soutien do corps. 

Toute la superficie de la iSace supérieure de la sole présente une 
disposition exactement semblable à celle de la cavité cutigérale ^ elle 
est cnlilôo (l une multitude innombrable de perforations très serrées, 
qu'on dirait faites avec la pointe acérée d'une aiguille, et dont la di- 
rection est oblique d'arrière en avant (Pl. XXXI). Ce sont, comme 
au biseau, les orifices des étuis cornés, desliut s h loger les houppes 
villeuses qui s'élèvent de la surface du tissu velouté. 

On les rencontre plus largement ouverts dans le fond de la cavité 
digitale drculaire, qui correspond aux viilosités terminales des lames 
podopbylleuses. 

Od peut, pour la sole^ comme pour la cavité cutigërale, avoir une 
idée delà profondeur des étuis cornés, en enlevant, couches par cou- 
ches, des lamelles do corne h la surface de la sole. 11 faut arriver à 
une profondeur de 4 à 5 millimélres, sur sa circonférence, avant 
d'obtenir des copeaux qui ne suieul plus percés à jour. 

La face supérieure de la sole forme, avec la face interne de la mu- 
raille, un angle dièdre très-aigu en pince, où le talus de la sole est 
le plus prononcé, beaucoup plus ouvert sur les parties latérales du 
sabot, presque droit dans la région postérieure des quartiers, obtus 
au niveau des angles dMnflexion . 

b. DB LA PACB IMPéRIKiniB OB LA 80LB. 

(H. XMX <t KXXn,) 

La face inférieure de la sole (Pl. XXXII, s) est concave et comme 
infundibuliforme, exactement correspondante en profondeur à la 
convexité de la face supérieure qui n*en est que le relief. 

Le point le plus excavé de cette surface correspond au niveau de 
rextrémité do la fourchette (Pl. XXXII, i) ; de là, elle se prolonge 
en talus très-abaissé vers le bord plantaire de la paroi avec lequel 
elle se continue, après s'être aplanie circulairemcnt à 1 centimètre 
environ avant de l'alteindre. 

Cette surface de la sole a pour limite, sur son contour extérieur, 

S 
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le bord plantaire de la paroi -, en arrière, les barres lui font conli- 
nuiie pur louie leur face iniérieure, et semloieDlla prolonger jusque 
dans le fond des lacunes latérales. 

La face inférieure de la sole est unie et égale sur tous les sabots 
qui ont été Divelés par les intraments on usés par le flroUenient. 

Hais lorsque Tongle a acquis, par défaut d'usure, un excès de 
longueur, la eome de la face plantaire est rugueuse, inégale, irré- 
gulièrement anfractueuse et sillonnée de scissures sinueuses et pro* 
fondes, qui pénètrent dans sa substance et en détachent de larges 
écailles. 

Les barres, dans cet «Hat de l'ongle, dou(k;^ de plus de résistance 
et de ténacité que la corne de la sole» s'élèvent au-dessus de son ni- 
vean et s'y dessiuent en relief. 

II. — Des bords de la sole. 

a* SU MB0 mteisra* 

Le bord extérieur ou circulaire de la sole (Pl. XXXÎl, a a) repré- 
sente uuc surface cylindrique, dont la lari^cur (Pl. XXIX, t), exac- 
tement correspondante à l'épaisseur de la sole, augmente avec la lon- 
gueur du sabot et varie comme elle. Elle s'engrène avec les feuil- 
lets delà face concave du bord plantaire de la paroi qui l'entoure de 
toutes parts, et contracte avec celte face une union d'une si forte 
espèce, qu'il faut soumettre» cinq à six mois, à la macération» uu 
pied de longueur naturelle» pour en déterminer la désunion, 

6. BORD URiUBIfB VM là. 80LB (h). 

Le bord intérieur de la sole forme la limite de l'échancrure angu- 
laire, donl celte plaque cornée est profondément entaillée dans sa 
partie postérieure. Il est formé de deux côtés égaux, dirigés en ligne 
droite du fond de Tarc-boutant jusqu'au delà du centre de la sole» 
où ils se réunissent à angle aigu en i (Pl. XXXII). 

Moins épais que le bord circulaire, ces bords intérieurs de réchaii- 
crure solaire sont soudés intimement à la fece latérale interne des 
barres» prés de leur bord inférieur et aux parties latérales de la four- 
cbette, en avant de la terminaison de ces dernières. 

III. — Des branches de la sole. 

On désigne ainsi les extrémités du croissant irrégulier que la sole 
représente. 
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Ce sont, à propienieiU parler, les parties les plus nHrécies de la 
plaque solaire (Pl. XXM!, u), colles qui sont inscrites daDS les 
angles d'innexion et soudées à leur face interne. 

ConsidéroDfi mamtenaai, pour compléter cette étude de la sole, 
ses dimiioM, son ^amewr^ Bàeontùkmee, sa eoukur et sa s(ructur€^ 

Dmtùms dê la sok. 

La sole csl divisée en régions exactemenl correspondantes à celles 
de la paroi, et dénouimées comme elles. 

Il y a donc une sole de la pmce, des mamlles, des quartiers, du 
talons et des barres, 

Épmsmir de la sok* 

La sale* considérée sur un pied qui se trouve dans des condn 
tiens normales de longueur, par une usure régulière et propor- 
tionnée à Pactivité de la pousse de l'ongle, ne présente pas une égale 

épaisseur dans toutes ses réjjions. 

KWr ( Si plus mince à sa [nirtio centrale, au niveau du sommet de 
sou échancrure, et augmente insensiblement jusqu'à son bord cir- 
culaire. 

A la considérer dans son ensemble, son épaisseur varie suivant la 
longueur du sabot ; elle augmente et décroît aveo elle. Sur les pieds 
qui, par défaut d'usure, ont acquis une longueur exagérée, la sole 
pent avoir jusqu'à une épaisseur de 4 à 5 centimètres et mèmeaudelà. 

Sur ceux» au contraire, qui ont été usés par des frottements répé* 
tés 00 diminués artificiellement par des instruments tranchants, la 
sole peut être réduite à mince pellicule comme une feuille de papier. 

En général, dans les sabots qui ont leur longueur normale, Vè- 
paisseurde la sole, mesurée au niveau dos points où elle est le plus 
forte, Ojjaie celle de la murnillc à la région do la pince j et c'est au 
delà de celte épaisseur (juc s opère le pliénoiiième de la desquam- 
matiûD ' l ongle arrivé, laute d'usure^ à des dimensions exagérées 
en longueur. ^ 

Conuitanee de la sole. 

Les considérations que nous avons exposées pour la muraille du 

sabot, à l'égard de la consistance, sont en tous points applicables à 
la soio^ c'est-à-dire que ia dureté de sa substance est en raison di- 
recte de son éloignement des parties molles-, et, inversement, qu'elle 
présente d'autant plus de soupiesbc et de ilexibiUle, qu un la consi- 
dère plus près des tissus vi&. 
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Il suit de là que la sole sera d'autant plus dure et résistante 
qu'elle aura plus d'épaisseur ^ et qu'aux lieux où elle est normale- 
ment plus épaisse, la couche corticale résistante a plus de profondeur. 

Comparée à la muraille du sabot, la sole présente beaucoup moins 
de dureté» et se laisse attaquer par les instruments tranchants avec 
beaucoup plus de fiiciiité. 

Cùnleur de la soie. 

La couleur de la sole reflète exactement celle de la paroi, c'est-à- 
dire qu'elle est noire ou blanche , suivant la coloration de celte 
dernière. 

Les colorations partielles en noir ou en blanc de la parot entraî- 
nent aussi, dans la couleur delà soie, des modiflcalions correspon-^ 
dantes. 

« 

Quand la sole a une couleur noire, elle ne présente pas à toutes 
ses profondeurs une teinte uniforme. Généralement, les couches su- 
perficielles sont plus claires et se rapprochent de la couleur de l'ar- 
doise, tandis que dans les couches profondes, la teinte de la corne se 
fonce de plus en plus. C'est, comme on le voit, une disposition in- 
verse de celle de la paroi, dont les couches profondes ont toujours 
une couleur blanche. 

Structure apparente de la sole, 

La substiince de la sole, examinée à Fœil nu, parait être formée, 
comme celle de la muraille, d'un assemblage de fibres, dont la dispo- 
sition et la direction sont rendues évidentes par une coupe perpendi* 
culaire pratiquée dans le plan médian de Tongle (Pl. XXIX). 

Ces fibres consLiluiives de la sole se dessinent à la surface de cette 
coupe, disposées en lignes di oites, obliques d'une surface à l'autre, 
dans une direction parallèle à celle des fibres de la paroi dont elles 
suivent l'inclinaison. 

Cette structure fibreuse est encore manilcsicnicnt démontrée par 
certaines maladies des tissus sécréteurs de l'ongle et par la macéra- 
tion, qui isolent les unes des autres les fibres composantes, et permet- 
tent de les observer dans leurs formes et dans leur continuité. 

Enfin, les coupes transversales, pratiquées dans l'épaisseur de la 
corne solaire, présentent un aspect pointillé qui implique ici, comme 
pour la paroi, la disposition fibreuse. On peut, en effet, s'assurer 
sur une coupe horizontale conduite perpendiculairement à une coupe 
longitudinale, que chacun des points blancb&tres de la surface de la 
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première corrospond à la lermioaison des fibres évidentes sur la 
seconde. 

La sole esl donc formée de fibres longitudinales parallèles à celles 
de la paroi, et non pas de lames superposées, comme on Ta admis 
jusqu'à ces derniers temps, trompé par les phénomènes d*exfoliation 
par écailles qui se produisent sur les soles considérablement épais- 
sies faute d'user. 

La sole ne forme pas un af,Tégal également rompacl dans toutes 
les parties de sa profondeur. Dans les couches qui sont le plus inimé- 
Uiatemciit en rnpport avec les tissus vivants, sa substance est dense, 
serrée, et ses libres constitutives, intimement associées entre elles, 
formenl un tout parfaitement continu. 

Dans les couches les plus superficielles, au contraire, l'agréga- 
tion est moins intime v les lamelles détachées delà surface se rédui- 
sent facilement en poussière. Dans les couches intermédiaires, ces 
caractères de la corne de la sole sont d'autant mieux dessinés, 
qu'elles se rapprochent davantage de Tune ou de Tautre des surfaces. 

$ III. 

DE LA FOUnCUE'lTË £T DL P£RIOPL£. 

Bien que la fourchette et le périople ne constituent, à proprement 
parler, qu'une môme partie de l'ongle, parfaitement continue à elle- 
même cl émanant d'une sdul ce commune, on pcul, pour la lacilitc 
de la description, les considérer isolément et leur consacrer deui 
paragraphes spéciaux. Examinons d'abord la fourchette. 

I. — Db la fouhcbbttb. 

( The frog. ) 
{PL XXI, XXXI. XXXIi.) 

La fowrehelU (Pl. XXXII, k) est située dans Téchancrure de la 
sole, entre les deux prolongements centripètes (e e) de la paroi qu'elle 
réunit l'un à l'autre. 

Elle complète ainsi le plancher de la ijoiiii cùniéc, et ferme en ar- 
rière le cylindre interrompu de la muraille. 

Considérée dans un sabot qui repose sur un plan par sa surface 
antérieure, la fourcheîle ressemble, entre les deux angles d'inflexion 
auxquels elle sert d'appui, à une clef de voûte en bossage entre les 
deux voussoirs qui la supportent (Pl. XXXii), 
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Sa conAguratfoD générale est donc celle d*uii solide pyramidal h 
base postérieure» auquel on peut reconnaître quatre faeei : (deux 
latérales, une supérieure et une inférieure)*, une baie et tfii sommet, 

1 Des faces de la fourcfteUe. 

a. n Lk FACB SOPiUlDU ra LA, VOVIICHBITK* 

(H. XIX1,1».) 

La face supérieure ou interne de la fourcbeltc peut être considé- 
rée comme l'empreinte exacte du corps pyramidal, car elle répète en 
creux et en saillie les reliefs et les dépressions du celle partie du 
coussinet [ilanînire. 

Elle représente une cavité triangulaire, étroite et plus superficielle 
antérieurement, profondément creusée dans sa partie moyenne en d, 
et divisée, en arriére, par une éminence verticale (Pi. XILX et 
XXXI, B), en deux branches ou gouttières (Fr)qui se contournent 
en debors et seinbtent faire continuité à la cavité ûutigéridê secon- 
daire (Pl. XXX, o), au niveau des angles d'inflexion. 

Cette éminence du fond de la cavité intérieure de la fourchette, 
en occupe, par sa base, presque toute la partie postérieure ^ elle s'a- 
platit d'un côté à l'autre à mesure qu'elle s'élève et se termine à sa 
partie supérieure, qui dépasse le niveau des barres, par un bord con- 
vexe (e), mince et très-saillant. En arrière, elle est brusquement 
tronquée par une section perpendiculaire. 

Bracy Clarck a donné, à ce relief de la face interne de la fourchette, 
le nom de frog-stay, littéralement état ou soutien de la fourchette, 
qu'on a traduit en français par celui &arrétte'fourchet(e ; expression 
impropre qui ne reproduit pas ridée théorique de Bracy Clarck, et 
n'a pas, à vrai dire, de sens dans notre langue. Le nom ôl arête 
de ta fourchette nous paraîtrait plus convenable , en ce sens qu'il 
n'implique que l'idée de la forme saillante de cette éminence dans la 
partie médiane de la cavité, du fond de laquelle elle s'élève. C'est ce- 
lui que nous adoptons. 

La face interne de la lourchptff^ est criblée, comme îa surface 
supérieure de la sole et le fond de la cavité euiigérale, d'une mul- 
titude d'ouvertures destinées à donner passage aux houppes vil- 
leuses qui pénétrent dans Tintérieur des tubes cornés (Pi. XXX 
et XXXI). . 

Ces ouvertures ne présentent pas toutes les mêmes dhnensions; 
elles sont plus larges et plus profondes dans le fond du sillon que 
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ropréseQte la cavitA de la fourchette ^ plus petites, au contraire, sur 
les parois ialéraies de eetta eavitô et à la superficie de VarêU de la 
fimrehêttf. 

Leur direetioa varie euirant leur siège *, obUiiues d^arrière eu avant 
dans le fond de la cavité , elles slndloeut sur les cdtte vers la péri- 
phérie de ToDgle et août dirigées en arrière sur les parties latérales 
de rémineuee médiane. 

La cavité intérieure de la fourchette est bordée de chaque côté par 
le bord supérieur dos barres et en avant par ceux do l'échancrurte de 
la sole ; eu arrière, elle a pour liuute, au niveau des unj,'lcs d'inflexion, 
la cavité cutigéraie pérK^lique (Pl. XiLX, bSj avec laquelle elle se 
cûiiiiaua. 

b, DB LA VACB BXTKRNE DE LA POOaCHBTTB. 
(Pl. %XM\ ) 

La fece externe de la fourchette (Pi, XXXiI« k) représente une 
disposition inverse de celle de sa foce interne v de telle fogon» qu'elle 
reproduit en saillie la cavité intérieure de cette dernière, et» récipro- 
quement, par une cavité centrale, le relief de son arête. 

1^ fourchette forme donc, à sa face externe, une projeelion co- 

uoide (l), pleine dans sa partie antérieure et divisée en deux hémi«- 
cylindres (o), à sa paruc postérieure, par un sillon longitudinal pro- 
fond fo). 

On desi-nc !a partie pleine de la iourcliette, sous le nom de corps 
ou, avec Bracy Uarck, de couêêin de la fowroheUe {Ihe cushiott of 
ihe frog). 

Ses divisions postérieures sont appelées m brancksst et le sillon 
qui les sépare reçoit les noms de iacum médtoM, fmtê ou tddê dê la 
fimrcbeltt* 

Le corps de la fourchette est bémircyttndfiqua» et mdme un peu 
renflé en Aiseau dans les sabots vierges encore de ferrure. Il corres- 
pond à ta partie ta plus profonde de la cavité intérieure de la fowr 

ehetle, et à celte sorte de di^pression transverse, que nous avons si» 
gnalée en parlant de la surface supérieure de la sole. 

Les branches de U fourchette constituent deux colonnes liémi-cy- 
lindrKjues, reliefs extérieurs des gouttières (|ui longent rareté 
centrale-, elles se contournent comme elles uu peu oliliquenieni eu 
dehors, et forment, avec l'extrémité postérieure das barres, un angle 
aigu qui Uauteen arrière les lacwm latérales, 

La laewM médêam de la fourchette, évasée en entonnoir à son 
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orifice, se rétrécit bieûtét, au point que ses deux surfaces se mettent 
en contact et ne forment plus qu'une fenU par leur juxta-position. 

L*ang1e antérieur de cette lacune correspond au corps ■ de la 
fourcfaette, et son angle postérieur au sillon périoplique. 

Le fond de la lacune forme un angle plan concave correspon* 
dant au sommet de Taréte de la fourchette, qui n*en est que le re* 
lief intérieur. 

C. DES FACES LAlbRALK!) ht. LA FOURCHKTTB. 

Les faces lalérales de la lourcliette sont planes, obliquement diri- 
gées de liant on bas el de dehors en dedans. 

Elles sont intimement adhérentes, par leur tiers supérieur, à la 
face latérale externe des barres et anténeui:ement au bord interne 
de la sole. 

Cette union est telle, qu'il n'existe pas entre ces parties de ligne de 
démarcation* et que leur séparation ne peut être obtenue que par une 
macéraàon prolongée. 

La partie non adhérente ou libre des feces latérales delà fourchette 
forme le côté interne des cavités angulaires, désignées sous le nom 
de lacunes latérales on d$eommissm^$ de h fmireheU0^(¥ï, XXM, p), 
dont le côté externe est constitué par la face inférieure des barres, 
ainsi que nous l'avons vu plus iiaul. 

21« JJe la base de la fourcheUe, 

(Pl. XXXII.) 

La fourchette a pour base les extrémités renflées de ses bran- 
ches, qui constituent deux sortes de bulbes (g), intimement unis par 
leur côté extérieur au côté interne de l'angle d'inflexion (c), et isolés 
l'un de l'autre par la fente de la lacune médiane. Ces bulbes de la 
fourchette forment, en s'épanouissant , deux plaques areifomes 
(PL XXXIH), appelées, par Bracy Clark, glâmes (gUmU fitrcales)^ 
lesquelles, après avour embrassé dans leur concavité le sommet des 
angles d'inflexion , se prolongent autour du sabot sous la forme 
d'une bande rubanèe et constituent lepériople (Pi. XXYIII, d) j nous 
reviendrons plus loin sur celte disposition. 

3"^ Du sommet on pointe de la fourchette, 

'VI. XXXU, I.) 

Le sommet ou la pointe de la fourchette correspond au centre de 
la sole, de la surface de laquelle il est séparé par un sillon paraboli- 
que, qui réunit l'une à l'autre les deux commissures latérales 
(PL XXXfl, £). 
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D'après la descri|ition que nous venons de donner de la four- 
chette» il faut la concevoir comme une plaque triangulaire, plus 
large, si elle était étalée, que l'espace mesuré entre les deux arcs- 
. boutants, et pliée sur elle-même suivant son ^randaxe, une première 
fois, de manière à former une goutlière ioiiniiu l nale par sa face su- 
périeure ; puis repliée en sens inverse liu côLc de sa base, et eonsli- 
luanl, par ce second pli, une cavité nouvelle dont l'ouverture est 
inférieure. 

Par le mécanisme de ce double pli, la plaque cornée que représente 
ia fourchette, se trouve ainsi rétrécie et contenue dans Tespaoe rda- 
tivement étroit où elle doit être renfermée. 

Èpaimwr de la fourehtte. 

L'épaisseur de la fourchelle est un peu moindre que celle de la 
sole, même aux poiiils ou elle est le plus considérable, comme dans 
la partie inférieure du corps et des branches et au niveau de son 
arête. Sur ses parties latérales, la fourchette s'amincit sensiblement, 
et elle se termine en biseau à son bord supérieur pour se souder avec 
le bord supérieur des barres. 

5« Cansisianee et dênsUé de la fimrehetie* 

Comparée aux autres parties du sabot, la fourchette est formée 
d*ane corne plus dense et è texture plus serrée -, et, en même temps, 
plus molle et plus facile à enlaracr par les instruments tranchants. 

yuant à la durelé relative de ses différenlos couches, les mômes 
considérations sont applicables pour la corne de cette partie que pour 
les autres régions du sabot. 

La couche corticale de la fourchelle est d'autant plus résistante, 
qu'elle recouvre une plus grande épaisseur de substance, et la corne 
a d*autant plus de mollesse et d'élasticité, qu'on Texamine plus prés 
des parties vives. 

6« C<ntleur de la fowreheite, 

La couleur de la lonrciielte est toujours plus toncée que celle des 
autres divisions du sabol. Dans les ongles noirs, elle osl d'un noir 
(l't hène, et sa teinte tire plus ou moins sur le gris ou sur le blanc 
jaunâtre, dans les sabots dont la corne est blanche. 

7" Strueiure apparente de la fowreheite. 

(M. XXXIV. ) 

La fourchette a une structure d'apparence fibreuse, comme les 
autres divisions du sabot que nous avons déjà examinées. A pre- 
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mière vue» cette disposition n'apparaît pas* eo raison de la grande 
dODsité de m subsUiDce et do TagrégatioD serrée des fibres qui la 
conposent. Mais elle devient Bumilbste par la macératioii d*abordt 
qui isole les unes des autres les fibres oonsiitulives et les reud évi- 
dentes à une simple inspectiou ^ Mémo eflet se produit dans cer- 
taines maladies des organes sécréteurs; enfin, il suffit d*one coupe 
loagilutlinale pratiquée sur un sabot sain, pour donner, à Toeil nu, la 
démonsiratioii de cette structure flbrillaire de la fourchette. 

Les libres apparaissent, sur celte coupe, dirigées corn m ( lUt s 1*^ 
la sole, obliquement d'arrière en avant, mais elles ne sont pas comme 
elles, rectilignes elles affectent, au contraire, une disposition 
flexueuse et ondulée» plus marquée dans la région du corps que par- 
tout ailleurs* 

Il est très-fecile de reconnaître, sur cette coupe, que ces fibres font 
continuité aux prolongements vtlUformes de la membrane veloutée. 

La compacité de Tagrégation des fibres de la fourcbette est ren- 
due manifeste par des coupes horizontales. La substance qui la con- 
stitue appaiaii sur ces coupes avec un aspect vernissé brillant; ou 
la dirait amorphe à première vue, tant elle est uniforme. Ce n'est 
qu'à une inspection attentive qu'on reconnaît le pointillé qui dénonce 
la structure fibreuse. 

Sur les sabots qui ont acquis, faute d'user, une très-grande crois- 
sance, la surface de la fourchette est formée d'une succession d'é- 
caUIes assez fines, de dimensions inégales, imbriquées d'arrière en 
avant, dont la disposition rappelle d'une manière grossière celle du 
revêtement extérieur des poissons. 

IL — Du piaiopLB ou bahdb coroh aihb. 
( The ffog eotmary hanà de Bracf Clarck. ) 

(P!. XXVHI, XXIX, XXX, XXXII. XXXHI.) 

Nous avons dit plus haut que les deux hranches de la fourchette 
formaient, en s'épanouissant, deux plaques arquées (les glômes de 
Bracy Clarck) (Pl. XXXii, g) qui embrassaient, dans leur concavité, 
les angles d'inflexion, et se prolongeaient ensuite, en se rétrécissant, 

' La Fig. S de la Pl. XXXIV réprcscnle un lîiiiil)oan <In fourchcUe donl les 
fibres se sont dissociées dVlles-mèincs, sons 1*' pied du cheval , par I mniionrc 
de rhuiniUilé. Ce cheval faisait sole et fourchette neuves, cl c esien eaicvaiil 
la fourciietteaiicienDe qu'on découvrii la fourelieiie nouvelle, a?ec ses fibres 
drfngréaéea, eomoiw lea repnMnie la figuw. 
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SOUS la forme d*uno bande rubanée autour du bord Bupériour du sa- 
bot (PI, XXVni^ c d). Cette bande est le p^to/^/e ou band$ earonaire 
de la fourcbelte {the frog cor&narp bond) 

C'est Bracy Clarck qui, le prcmiei , l*a bien dislinguéc et décrite, 
en lui donnant les deux noms sous lesquels elle est aujourd'hui 
connue. 

Quand on soumet un sabot à une macération suffisamment pro- 
longée pour dissocier les différentes parties dont Tassemblage con- 
stitue la boite cornée, le périople reste toujours continu aux extrô* 
mités des branches de la fourchette, dont il ne parait être qu'une 
dépendance (Pl. XXXID), en sorte qu'à ne le considérer qu'objecti* 
vement, il semble exact do dire quil n*est qu*un prolongement la- 
miné de la substance de la fourchette. Mais, physiologi(]iiemeiit, il 
n'est pas plus exact de considérer le périople comme un épanouisse- 
ment de la loiii elieUe, que celle-ci comme un renforcemoui du pério- 
ple^ ils constituent, par leur ensemble, un tout indivis, il il loules les 
parties soutlorméesen même temps dans la place qu'elles occupent 
par un appareil sécréteur disposé circulairement au dessus du sabot. 

Cet appareil est constitué, pour le périople, par le sillon coronaire 
périoplique, et le petit renflement cuUiné (bourrelet périopliquê) 
qat règne au-dessus de lui ; lesquels remplissent, par rapport à la 
bande coronaire, le m6me office que le bourrelet principal, par rap- 
port à la paroi, comme nous le verrons, du reste, lorsque nous trai- 
terons de la physiologie de Tongie. 

A partir du renflemtiuL cutané qui lui sert de matrice, la bande 
périoplique se prolonge on diminuant graduellement d'épaisseur sur 
la face extérieure de la paroi, sur les angles d uiûexions ot les extré- 
mités des branches de la fourchette, avec la substance desquelles la 
sienne se soude intimement : aucune démarcation n'existant en ce 
point entre la matrice du périople et celle de la fourchette. 

Ëlle forma done autour du sabot, de concert avec la fourchette, 
un Gerde complet. 

n fout distinguer au périople, considéré dans la continuité'du cer- 
cle qu'il décrit, deux faces et deux bords. 

1° TAGES BU PjfcaiOPLB. 

«U FAOE KsnBiia* 
(H. XXVIIt.) 

La face externe est légèrement ondulée par une succession de 
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cercles transversaux, et laisse voir des stries très-Anes, disposées 
parallèlement dans le sens de la direction des fibres de la paroi. C'est 
surtout à la région des glômes que la succession de ces cercles et la 
disposition striée sont visibles* 

Lorsque la corne des sabots est très-desséobée, les sillons, qui sé- 
parent les cercles transversaux du périople, se creusent et forment 
autant de petites tranchées obliques de liauten bas, qui soulèvent la 
corne de celle partie de l'ongle en écailles imbriquées. 

b, FACB IIITBHNB. 

La face interne du périople est modelée sur le contour des par- 
dos auxquelles elle est superposée et si intimement adhérente, qu'on 
s'explique facilement comment cette partie de Tongle avait écbappé 
è Tattention des anciens anatomistes. 

Cylindrique dans tout son contour pariétal, elle présente, au ni- 
veau des angles d'inflexion, une concavité moulée sur le relief de ces 
parties, et se confond ensuite, en dedans de ces angles, avec les ex- 
trémités des branches de la fourchette. 

L'adhérence du pi rin[)le, par sa fano interne avec les parties qu'il 
recouvre, n'est pas lu même dans loiue son étendue superficielle. 
Supéricmeitient, dans toute îa largeur du biseau et au delà, celte 
adhérence est Irés-inlime, à tel point qu'elle ne peut être détruite, 
après la mort, que par raction très- prolongée de la macération. Mais 
à mesure que le périople s'étend davantage vers le bord inférieur de 
2a paroi, son union avec elle devient de moins en moins tenace, et il 
s*en détacbe môme spontanément par exfoliations lamellées. 

Dans la région des arcs-boutants, radbérenoe du périople aux arcs 
d'inflexion, présente le même caractère que sur la face périphérique 
de la muraille; mais è Textrémitédes branches de la fourcbette, cette 
adhérence devient une véritable fusion par continuité de substance, 
car, à ce point, toute démarcation disparaît entre les organes sécré- 
teurs de la fourchette et du périople; les produits de leur sécrétion 
se soudent au moment de leur formation. 

f* DES BORDS BU PÉRIOPLE. 
«. BOai» SUpiUlDR. 

Le hwd supérieur du périople (Pl. XXIX, s s) dépasse celui de la 
paroi. Il présente, au-dessus de la cavité culigérale, une arête tran* 

chante qui règne sur tout le pourtour de la paroi, et qui constitue le 
relief du sillon périojiUque dans lequel il est implan le. 
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Au-dessus de celte arête, le pt laisse voir h sa face interne 
une sorte de petite qonttière cuttgeruie secondatre, modelée sur le 
petit renflement cutané qui longe supérieurement le sillon coro- 
naire, et qui indique la démarcation entre la peau propreraent dite 
et le système téguinentaîre sous-onguié. 

Cette caTité cutigérale secondaire se rétrécit, comme la principale, 
de la pince à la région postérieure des quartiers, puis s'élargit de 
nouveau aux angles d'inflexion (Pl. XXX), où elle acquiert des di- 
mendons triples de celles de la région ant^eure de l'ongle. En de- 
dans des angles d'Inflexion, elle se continue sans transition avec les 
sillons latéraux de la cavité intérieure de la fourchetlc. 

La surface de cette seconde gouttière cutigérale est, comme celle 
do Ifi première, criblée d'ouvertures nombieuses, dirigées oblique- 
ment en tjas, qui accusent la structure villeuse du renflement cutané 
qu'elle recouvre, et la disposition tubulée de la corne qui émane de 
ce renflement. 

b. Bou> mvikiBinu 

Le bord inférieur du périopte, plus mince que le supérieur, est dé- 
coupé en lanières irrégulières qui se perdent sur la face antérieure 
de la paroi, sur le sommet des angles d'inflexion et sur la surflice 
des branches de la fourchette. 

Considérons maintenant le périople suus le rapport de sou éten- 
dne, de sop épaisseur, de sa consistance, de sa couleur et de sa 
structure, 

4« Étendue du périople. 

L'étendue soperfldeUe du périople est très-variable sur les cbe< 
vaux soumis à la domesticité, h cause de la multitude des circonstan- 
oes qui tendent à le détruire, et dont la principale est l'intervention 

dà maréchal. 

Dans les chevaux à Tétat de nature, le périople forme sur presque 
toute l'étendue do la paroi, des arcs-boutanls et des branciics de la 
fourchette, luie enveloppe complète, d'autant plus mince, qu'on la 
considère plus loin de son origine. 

Dans les chevaux domestiques et soumis à Tinfluence mensuelle 
de la ferrure, le périople est détruit par l'action de la rape dans la 
moitié et môme les deux tiers inférieurs de l'ongle, il n'existe, d'une 
manière eonstante, que dans l'étendue en largeur, de 3 à 4 centi- 
mètres au pourtour du biseau et des bulbes de la fourebetle. 
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2" Épaisseur du périople. 

Le pri iri]»le esi lu plus raiiice des divisions de l'ongle. Son épais- 
seur, Yuriable suivant les régions où on le considère, est exactement 
mesurée comme celle de la paroi » par Pétendue en largeur de sa 
surface d'origiae. 

Ainsi, au niveau des angles d'inflexion, là où le bourrelet secon- 
daire présente ses plus grandes dimensions en largeur, Tarmature 
périoplique est considérablement développée pour eonstituer les ar- 
ceaux des glâmfuroaki ; au niveau des quartiers elle est idus mince, 
et elle s^épaissit de nouveau au point correspondant à la pince. 

Considéré dans tout son contoui*, le périople est d'autant plus 
épais, qu'il correspond à uîie porlinii de paroi plus mince, ou, en 
d'autres termes, qu'il est plus rapprociic de la peau, et d'autant plus 
mince, qu'il eu obi plus éloigné. Dans les pieds normaux, sa me- 
sure, en épaisseur, donne presque un tiers de centimètre en pince, 
et \ centimètre complet au niveau des glômes ; tandis que, par sou 
expansion inférieure, il ne constitue qu'une mince membrane épi- 
dermoîde. 

Considérée d'une manière générale, l'épaisseur du périople varie 
suivant son état de sécheresse ou d'humidité. 

Lorsqu'il est mis en contact avec un liquide, sa substance se ren* 
fie considérablement, et constitue, à l'origine de l'ongle, une sorte 
de bourrelet cylindrique, d^une teinte blanchâtre, qui en déborde le 
iiivonu et le surmonteè la manière d'une corniche. 

Desséchée, elle s'aiiiuicii cousidérablemeni, et forme, à la surface 
qu'elle recouvre, un revêtement dur et fendillé, comme l'écorce de 
certains arbres. 

Snus l'influence d'une grande dessiccation, il s'écaille et s'exfolie 
par minces lamelles. 

3« Consistance d» périople, 

La consistance du périople est en rapport avec son état de aéebe- 
resse ou d'humidité. 

Quand elle est imprégnée de son humidité normale, sa sobstanee 
est molle, élastique, fodlement attaquable par tes instruments tran- 
chants. 

Dans l'état de dessiccation, au contraire, elle est dure et résis- 
tante, jusqu'à ébrécher les instruments. 

4" Coulêur du périople. 
\x périople a une couleur brune-jaunàtre sur les sabols uoirs, et 
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plu^ rlaire sur les pieds, tloot la peau, matrioe de ToDgle, manque de 
pigmeutum colorant. 

ô° Structure dupériople. 

La substance constituante du périopleest identique, snustous les 
rapports, à celle qui compose la fourcbette { dans l'état normal, elle 
est comme elle, dense et à structure serrée, et en même temps moite, 
élistiqiie, facile à entamer par les instruments tranchants. 

Ces caractères, très-difTérenUels de ceux qui appartiennent à la 
paroi, sont faciles à disiinguer sur des coupes horisontales ou longi- 
tudinales pratiquées à l'origaic do l'ongle. 

Si l'on entame en dédollanl le bord supérieur du biseau d'un sn- 
bot détaché dans son entier, en ayant soin de n'enlever que de min- 
ces lamelles, les premiers copeaux que Ton oblieul ainsi sont homo- 
gènes, denses, serrés, formés exclusivenieul par la substance du 
périople qui déborde un peu la paroi, comme on le sait, au-dessus de 
la cavité cutlgérale principale. 

Mais, lorsque en creusant plus profondément, on pénètre dans la 
substance cornée pariétaire, les lamelles détachées sur les coupes 
horizontales présentent alors deux couches bien distinctes : Tune ex- 
térieure et antérieure, formée par une corne d'une couleur plus 
daire et plus transparente, d'un aspect mat et homogène ) Tautre 
postérieure, d'une couleur ardoisée, ù structure flbrillaire bien ac- 
cusée par le pointillé de s;i coupe. 

Le même contraste existe sur des coupes lon^iitudinalesi la couche 
mate et dense de la substance coronaire, superposée à la corne fi- 
breuse de la paroi, tranche par son aspect avec celui de cette der- 
nière, et s'en distingue très-nettement à l'oeil nu. 

Le point de contact, entre ces deux couches cornées superposées, 
est marqué, sur les coupes longitudinales et horizontales, par une li- 
gne parfaitement droite, suivant le sens de laquelle il est facile d'ob- 
tenir la désunion des deux substances par une shnple traction, 
quand on opère sur de minces lamelles enlevées surtout le pourtour 
circulaire de la paroi. 

Dans la région des gldmes, la démarcation entre la corne parié- 
taire et la corne périoplique est Uès-dislincle sur les coupes jusqu'au 
niveau des angles d'inllexion. Mais en dedans de celle limite, il n'y 
a plus de distinction possible entre la corne des glômes et celle des 
bulbes de la fourchelte auxquels ils sont sur-ajonlés. Il y a, entre 
l'une el l'autre, coulinuité de substance. ËUes tonnent un tout par- 
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faltement homogène, qui démontre bien l'identité de leur nature et la 

conirnuiiauté de la sourro dont plies émanent. 

La corne périoplique est manifestement livreuse comme celle de la 
fourchette. 

Cette structure, éTidente à une simple inspeetion, est rendue plus 
saisissable encore» soît par la macération, soit par l'observation des 
modifications morbides dont ses organes sécréteurs peuvent être le 
siège. 

Le dernier revêtement de Tongle est formé, à son orî^ne, par Té- 
piderme tégumeulaire (jui se projette par-dessus le penople, et forme, 
à sa surface, une expansion pelliculaire parfaitement visible sur les 
sabots des jeunes poulains, après macération. 

CHAPITRE IL 

De la Mme MBsiMMe âhmm mamtère 

i;énérale* 

Après avoir considéré dans leurs formes et leurs propriétés exté- 
rieures et dans leurs situations resperlives, les différentes parties qui 
composent le sabot par leur assenil>l.ij,^e, il nous reste à étudier leur 
matière constituante sous le double rapport de ses propriétés et de sa 
structure, comme tissu, et de ses propriétés physiques et chimiques, 
comme matière organique. 

DE» naonuÉTÉs et he la 8tru€tijre de la corne. 

Le tissu corné est inextensible, peu flexible en masse, Irès-Uexi- 
ble,au contraire, lorsqu'il est réduit à i'élatde lamelles minces. 11 est 
serré, et semble formé, à l'œil nu, par un assemblage de fibres ou de 
filaments juxta-posés et solidement réunis ensemble par une sub- 
stance agglutinative de la même nature. 

Cette contexture, en apparence fibreuse» de la corne, Favait fait 
considérer, par les anatomistes, jusqu'à ces derniers temps, comme 
une agglomération de poils, réunis entre eux par une substance in- 
lernicdiaire, sorte de suc concret qui Uansformci ail, en se soiuliliaiii, 
cette masse conglomérée en un tout continu et compact. Mais le sa- 



Digitized by Google 



APPAREIL CORNi. 4t9 

md proUBasenr GarU, de TÉcole yéMimira de Berlin S a démon- 
tfé, par Pexameo microscopique t que ces fibres ou poils consti- 
tuauts de ta corne n'étaient autre clMMe qn^an système de tuties ou- 
verts par leur extrémité supérieure, pour servir de fourreaux engai- 
nants aux prolongements villeux des surliices kératogènes. Suivant 
M. Gurlt, ces tubes seraient formés de lamelles concentriques réu- 
nies par une substance cornée amorphe, parsemée de corpuscules 
poncti formes, laquelle nailraiisur la peau et dans les intervalles des 
villosilés. 

M. Delafond a adopté Topinion du professeur Gurlt sur la struc- 
ture tubulée de la corne dn sabot *. D'après lui» les canaux cornés 
seraient fprmés de lamelles épithéliales allongées ou ovales» portant 
un noyau plus ou moins dislinctt dont la iLératine ou matière eomée 
constituerait Télément primordial. Ces épithèliums seraient atla- 
diés à un prolongement de matière organique doublant les canaux, 
et qui leur servirait de support. ^ 

L'opinion du savant professeur de Berlin, sur la structure intime 
du tissu corné, est parfaitement exacte. 

Effectivement, quand on examine sous le microscope, les fila- 
ments, visibles à l'œil nu, de la substance cornée, on reconnaît qu'ils 
constituent de véritables cylindres ou tubes creux ouverts à leur ex- 
trémité supérieure. Pour se faire une idée complète de la dlspositiou 
de ces tubes, il faut en considérer successivement : 

!• L*origine, la direction et la terminaison ; 

S» La forme; 

3^ La longueur; 

4* Le diamètre; 

5* L'arrangement. 

L — OaïaiMi , niRBCTion, tkrhiiiaisoii nss tubu cornas. 

Les tubes cornés correspondent, par leur extrémité d'origine, aux 
surfaces du bourrelet et de la sole ciiaruue, dont les prolongements 
villeux s'engaînent dans leur canal intérieur, évasé supérieurement 
en manière d'entonnoir pour les recevoir et leur servir de fourreau. 

Leur direction est tracée à l'extérieur par celle des lllaments cor- 
nés qui n'en sont pour ainsi dire que les linéaments visibles. Ils se 

' Bneyclop. anat., t. VI, p. S89. — Analomie générale de Henie. 
' Bulletin de la Société centrale de medectne vétérinaire , l. l", p 279 j 
et JbciMit dê màd^eim vitéHiMên, I. XXII, p. seS. 

9 
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prolongent donc, parfaitement parallèles entre eux, sans jamais s in- 
triqucr, du bord supérieur de la paroi à riQférieur,et dans la sole et 
la fourcbelle» delà (ace supérieure à Tioférieure, sous uoe iaclinai- 
son d'arrière en avant, qui les rend exactement panllèlea aux tubes 
de la paroi-, leur extrémité inférieure correspoadt en eooa^ueoeey 
au bord et à la face plaolaire du sabot. 

lî. Forme des tubes coRinÊs. 

Les tubes cornés ont une forme exactement cylindrique dans toute 
leur longueur, si ce n'est h leur extrémité supérieure où ils présen- 
tent un évasement en infundibulum, de 5 à 6 millimètres de hau- 
teur, pour la réception des villosités des surfaces kératogènes. Au- 
dessous de cet évasement, leur cavité intérieure nous a toi^ours sem- 
blé complètement vide de matières solides ou liquides, }U8qu*à 
quelques millimètres au-dessus de leur terminaison, où les refoule- 
ments de la pression sur le sol en produisent une obstruction appa- 
rente. Cependant il faut faire, à l'égard de Pélat de vacuité du canal 
intérieur des tubes, une exception pour ceux qui forment le plan le 
plus superliciel de la paroi; lesquels paraissent toujours renfermer 
une matière d'apparence spongieuse ou médullaire, la même sans 
doute que Hessc^ consiilcre comme un mélange de pigment et de 
sels terreux. Les tubes de la fourchette paraissent au^si remplis 
d'une matière de même apparence. 

Les tubes de la corne sont toujours recliiignes dans la sole, 
flexueux dans la fourchette, surtout du côté de sou plan inférieur, et 
droits ouonduleux dans la paroi, suivant le plus ou moins de régu- 
larité de sa pousse. £n général, les tubes des plans profonde sont 
toujours plus régulièrement rectlUgnes que ceux des plans super- 
ficiels. 

III. — Longueur des tubes cuKrîÉs. 

Ces tubes régnant sans discontinuité du bord supérieur de la paroi 
à l'inférieur, et de la face supérieure à la face plantaire de la sole et 
de la fourcbelte, leur longueur est au moins égale à la distance me- 
•urée entre ces limites; mais elle la dépasse souvent en raison, soit 
de leurs flexuosités, comme à la fourcbette et dans le plan le plus 
superficiel de la paroi, soit de leur dirôctioa oblique, d*arrière en 
avant, comme à la sole. 

* Bneyclopiik vnalomiqut. 
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IV. — DrAMÈTRE DES TUBES CORNÉS. 

Le diamètre des tubes cornés n'est pas le même dans les différentes 
répons du sabot, et dans les différentes parties d*une môme té^m* 

Ainsi, par exemple, les tubes de la paroi soDt généralement plus 
étroits que ceux de Ja sole» et plus larges que ceux de ki foiircbette. 
Comparés entre eux, dans les différentes couches de la paroi, ils no 
présentent pas un diamètre uniforme. Les plus développés occupent 
les plans rapprochés de la foce profonde de cette région» tandis que 
ceux des couches les plus extérieures, dont fa corne est plus serrée 
et plus dure, ont toujours un diamètre plus étroit. Ces différences 
sont, du reste, parfaitement concordantes avec celles qui exislLiit en- 
tre les villosités du bourrelet qui sont plus développées du côté de 
son bord iuféricur et moins, au contraire, vers sa partie supérieure. 

On ne Irouve pas des différences aussi tranchées entre les tubes 
respectifs de la sole et de la fourchette, comparés entre eux. Au con- 
traire, ils paraisseut avoir un diamètre uniforme dans chacune de 
ces régions; leur longueur seule varie proportionnellement aux varia- 
tions d'épaisseur qui peuvent résulter des irrégularités de TusHfe 
naturelle ou artificielle. 

V. — Arrangement des tubes cornés. 

Ils sont juxta-posés les uns contre les autres, dans un parfait pa- 
rallélisme, sans jjunais s inuiquer, et maintenus agglomérés par une 
substance cornée homogène, qui en forme un tout compact, parfai- 
tement continu à lui-même et trèSHrésîstaat. U n'est pas possible de 
diatingi^er, dans le massif de ces tubes, une disposition stratitiée, 
comme dass certains antres produits de aéorétioas concrètes, dann 
les cornes frontales, par exemple. Formée d'un néme Jet, dans un 
même temps, sur une même étendue de surface sèerétoife, la nome 
présente toujours, à tous les temps de sa fi>rmatlo«, un nombne di 
tubes intariable pour diacmie des régions où onrexamine, puisque 
ces tubes correspondent exactement à autant de tillosilés de l'appa- 
reil sécrcloire, lesquelles soni invariables dans leur nombre. 

Les tubes cornés sont régulièrement et uniformément disséminés 
dans toute l'étendue de la sole, comme on peut en prendre une idée 
par l'aspect pointillé très régulier que préscnle sa surface lorsqu'elle 
est rafiralchie par un instrument tranchant. A la fourchette, ils foTf 
ment un massif plus serré mab d*une égale régularité. 

Dans la paroi, on les dirait phis raréfiés du côté des couidms les 
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plus superficielles, et en plus grand nombre du côté des couches 
profondes. Mais ce n'est là qu'une apparence. Le fait est, que les 
tubes des plans extérieurs, présentant un plus pelit diamètre, la ma- 
tière uuilive interposée ciiirt^ *ni\ e>t plus rfiaissi', ce (pii peut fairo 
croire faciiemeat h letir plus grande rarefaciion, taudis que, d autre 
part, le plus grand diamètre des tubes profonds les fait paraitre pius 
rapprochés et conséquemment plus nombreux. 

D résulte de cet examen mieroscoptque, que les diiïéfentes parties 
du sabot présentent partout la disposition tubulée earaclérisliqudde 
la structure des produits de sécrétion concrète, tels que les édtà^ 
les poils, les ongles, les onglons, les cornes frontales, etc. Noes 
cbercberons, au chapitre de la physiologie, quelle est la signilIct^iNi 
de celte disposition remarquable. 

Étudions inainiciiaiU le sabot sous le ruppuil de bes propriéiés 
physiques et chimiques. . , , 

^ 11. 

La corne du sabot est une matière solide, consistante, tenace, 
d'apparence fibreuse, poreuse dans le sens de la direction de ses fi- 
bres, dont la densité est égale à 4,490 en?iron, celle de Teau étant 
supposée égale à 4 ,000. 

Ses propriétés hygrométriques sont asses développées* Plongée 
dans un liquide, elle en absorbe une partie, en vertu de sa porosité, 
et s'y ramollit assez pour devenir ûieUement attaquable par les 
mstraments tranchants auxquds elle opposait une très-grande résis^ 
tance avant son immersion 

Soumise à l'action de l'air chaud, elle se dessèche, durcit, perd 
une partie notable de son poids, et éprouve sur elle-même un mou- 
vement de retrait qui se manifeste dans la toiaiité de la boite cornée, 

■ La quanUié d*humidiié dont la corne s'empare par cette ioimeisimi 
n'est, cependant, pas très-considérable. Il résulte d'expériences qne M. Clé- 
ment, chef de service de chimie à Alfort, a bien voulu faire pour moi sur ce 
sujet, qu'un saboi encore attenant aux parties vives n'augmente pas de plus de 
14 giainmes par une luiiiicrsion de quatre jours dans un liquide. Quelque 
faible que soii la quantité d'eau absorbée par la corne , on conçoit qu'dle soit 
sofflsanie poar en déterminer le ramollissemeot , pviM|n11 n'y a gnère que la 
couche la plus corticale du sabot qui s<Ht |irivée d'humidité par la dessiccation, 
les partie'^ intérieures en étant toujours pour ainsi dirr «adirées parle £litde 
leur voisinage des parties molles et des exhalations qui en émanent. 
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par le rétrécissemeni do son diamètre transversal et par rallonge- 
ment de son diamètre antéro-postérieur. 

La corne est mauvais conducteur du calorique. Diaprés les expé* 
riences de M. Reynal et de M. Delafond % il ne faut pas moins de 
quatre à cinq minutes d*application du fer incandescent à la face ex*» 
terne de la sole ou de la muralUet supposées à Tétat normal* pour 
que le tliermomètre, appliqué à leur face interne, accuse la trans- 
mission delà dialeur & travers toute leur épaisseur. Toutefois, cette 
propagation du calorique s*opère avec un peu plus de rapidité dans 
la sole que dans la paroi. 

La corne csL Uès-combustible. Soumise à l'action directe du feu, 
elle se ramollit, éprouve une espèce de fusion, puis brûle en laissant 
dégager une fumée très-épaisse, d'une odeur fortement empyreuma- 
tique. Elle donne, par la distillation sèche, du carbone et du sulfby- 
drale d'ammoniaque. f . 

La potasse caustique la ramollit d'ai>ord, puis la transforme in/ 
une sorte de gelée de peu de consistance. 

Un sabot entier, mis dans un èain de potasse la cbaux conceii'^ 
trée, est traversé en moins de dix jours par le liquide dissolvant. , \ 

Mais Taction de ce liquide ne s^exerce pas au même degré sur \ 
tontes les parties de la boite cornée. Ce sont d'abord les commissures' ' 
qu'il détruit, puis il attaque la fourcheUc, puis la sole, et enfin la pa- 
roi. La paroi elle-riiême ne présente pas dans tous ses points une 
égale résistance : en pince, l'action corrosive de la potasse est plus 
lente à se produin- qu'en mamelles uu en quarliers; ce qui est en 
rapport, du reste, avec les différences de densité que présentent 
ces parties. 

L*aeide sulfnrique conoeiltré du comm«rcel dissout aussi la corne, 
mais avec une très*grande lenteur. H faut au moins quinze jours 
pour qtt*un sabot immergé, dans un bain d*acide renouvelé plusieurs 
fois, soit traversé d'outre en outre. 

L*acide azotique a une très-grande action sur la corne, il la dis- 
sout en la coloranl en jaune. Son aciion ne se borne pas au point de 
contact, elle se prolonge au delà par la voie des tubes cornés dans 
lesquels il s'insinue comme dans des tubes capillaires. 

La corne, désorganisée par le contact de cet acide, est pulvéru- 
lente et qomme ferreuse. 

* Mldin ûâ la SaeiéU véUrùmrt de la Stmê, «onée 1845. 
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Il ne faul pas plus de huit à dix jours d'immersion d'un sabot en- 
tier, dans un bain d'acide azotique, pour que toutes ses parlies com- 
posantes soient désoudées les unes des autres et à moitié rongées. 

L'action de l'acide chlorhydrique est analogue à celle de la po- 
tasse caustique. Il détermine te ramollissement de la corne et la traos- 
forntie en une sorte de gelée facile à diviser par Tinslrument tran- 
chant, et se délayant immédiatement dans Peau. 

La corne parait être une moditicalionde l'albumine. C'est une ma- 
tière atilliiio-a/.olée. Son analyse démontre qu'elle est composée 
d'eau, d'une petite quantité de matière grasse, de matières solubles 
dans l'eau, de sels insolubles en petite quantité, et d'une très-grande 
proportion de matière animale. 

Mais sa composition chimique n'est pas identiquement la mdflM 
pour la paroit la sole et la fourchette. 

Voici les différenees assez notables que M. Clément a trouvées dans 

la composition de ces trois parties du sabot : 





Paroi. 


Soîi'. 


Fourclietle. 






3G,00 


42,00 


Mniière grasse 


. . . 0,95 


0,9& 


0,50 


Malicrc soliible dans l'eau . . 




1.50 


1,50 






0,S5 


0,2S 






62,00 


55,78 




100,00 


100,00 
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kOini'IGÂtlQIfS DC POiUllE ET 1>E STRUCTURE QUE PBÉSfiriTË 
LR PIED Dtl CBÊTAL 8UITÀIVT LES AGES. 



Nous diviserons, dans ces considérations, les parties composâmes 
du pied en internes et en externes» comme dans la description géaé« 
rate que nous venons de donner. 
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CHAPITRE PRBMIBB. 

DES PARTIES INTËRIŒ& 

S 1er. ^ IfiOiSIÈME PHALAHGB. 

La troisième phalange le développe par tm seul noyai d'Mifl- 
cation. 

La première forme qu'elle affecte lorsqu'elle commence à se des- 
siner, (liiière (le sa forme définiiive : 

1o Par le coiilour de son bord inférieur qui présente daas sa partie 
centrale un angle très-saillant; 

2<> Par l'absence complèle des apophyses rétrossales et basUaires, 
et le peu de développement de Péfliioence pyramidale. 

L'aagularité du bord tranchant de la phalange unguéale est si net- 
tement dessinée dans les premiers temps de son développement, qne 
sa fàce inférieure ressemble parfaitement à un triangle isocèle, dont 
la base correspondrait au bord postérieur de Tes et le sommet ft la 
pince. 

Sur les derniers temps de la vie intra-utérine, les apophyses ré- 
trossales se dcssuieiit sons la forme de deux prolongements angu- 
laires, mincies et nplatis, qui dubordent un peu en arrière dcTangle 
postérieur de la surface diarlbrodlalc. 

Les apophyses basilaires ne constituent encore, à cette époque, 
qu^un renflement tubéreux, qui contient l*apophyse enferme; mais 
elle n'est pas encore détachée de la masse de l'os. 

Après la naissance (Pl. IV), la phalange ne tarde pas & acquérir 
sa forme définitive; Tapophyse rétrossale se renfle, Papophyse basî- 
laire se délaclio et se projelle en arrière par-dessus la première; 
réminence pyramidale s'élève nettement au dessus de la table anté- 
rfeure de l'os. Le bord trancbaut perd peu à pou son contour angu- 
laire pour affecter la direction parabolique qui lui est propre. 

Du vingtième au vin^t quatrième mois, la troisième phalange^ dé- 
finitivement acquis la forme et les caractères que nous loi avons as* 
signés plus haut dans notre description 

Â partir de cette époque, les modifications principales qu'elle 
éprouve dans sa forme se produisent, surtout, du cdtè des éminences 

* Cette description a été fsAîA, en effet, sar des phalftofses de chevaux arrivés 
à la an de lear deuxièaie année* 
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basilaires et rétrossaies, qui sont les poiiils piincipaux d uuioQ et de 
conliQuité entre cet os et son appareil fibrpîix complémenlaire. 

C*est priDcipaiement Tapophyse basUaire qui, suivant les si^elSt 
86 montre variable dans ses formes et dans ses diaieosioDS. 

Ce prolODgitiiieiit oaaeai qui plonge dans la masse cartilag^ineuse 
iiaH supporte, est, par rapport elle, comme un noyau d'ossiftcatioa 
«lui» dans un gnnà nombre de eas, tend incessamment à s'accroître 
par une transformation similaire des parties adjacentes. 

Aussi l^apopbyse basilaire offire^^Ue, sur les diflêrents animaux 
qui ont passé l'ège adulte, des formes et des directions si dissembla- 
bles, qu'elle échappe à une description exada par les diOérenees in* 
nomblables qu*elle présente. 

Sur tels os, elle est perpendiculaire; sur tels autres, elle sUocline 
en avant -, sur d'autres, elle se rejette en arrière. 

Généralement continue ù la masse de la phalange par une assez 
large base, tantôt elle s'élève au-dessus ireile en conservant les 
mêmes dimensions en surface que eelles de son assise-, d*autrefois 
elle augmente do diamètre et s'épanouit, pour aiusi dire, au-de&sus 
de sa base ; dans d'autres circonstances, au contraire, elle se rétré- 
cit en affectant la forme pyramidale. 

Lorsque i'apopbyse basilaire s'est aiusi accrue et transliirmée, aux 
dépens de la gangue fibro^rtUagineusct dans laquelle elle est plon- 
gée, Pencocbe artérielle de sa base est ordinairement convertie par 
le développement du travail de l'ossification en un, deux ou trois fo* 
ramena circulaires, correspondants cbacun aux scissures antérieures 
latérales et postérieures qui sillonnent la liice antérieure de la pha- 
lange, ses patilobes et quelquefois le sommet des rétrossaies. 

Quant à l'apophyse rèlrossale, elle se couvre, avec les progrès de 
Tàge, du côté de sa face interne, d'espèces de végétalions tubéreuses 
qui plongent dans le coussinet plantaire et s^y développent par la 
transformation de sa substance. 

Outre les modifications partielles dans sa forme que présente la 
phalange unguéale, par le fait, peut-on dire, de son empiétement sur 
l'appareil flbro-cartilagineux qui la complète et la continue en ar- 
rière, il en est une autre plus générale, conséquence probable des 
modifications correspondantes, de la boite cornée qui la renferme, 
c'est la diminution générale de son volume, proportionnelle au ré- 
trécissement lent et graduel -qu'éprouve le sabot avec les progrés 
de l'âge. 
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Ce n'est pas seulement la forme de la phalange qui se modifie suc- 
œsaivement dans le courant de rexistence» sa structure éprouve 
aussi des cban^ements forts remarquables ^onespondants aux dif- 
férentes époques de la vie» 

Depuis le moment où se constitue son premier noyau d'ossiftea- 
lion, jusqu'à celui où elle revêt sa première forme, elle suit dans ses 
évolutions les phases propres à tous les os de sa forme ét desa 
structure. 

C'est là un poiul d iûsLologie sur lequel il n'eatre pas dans le plan 
de notre travail d'insister. 

Après la naissance, la phalange présente déjà, dans sa structure 
extérieure et dans la disposition intérieure de ses fibres, le plan bien 
arrêté de l'organisation qu'elle doit définitivement acquérir. 

Sa face intérieure (Pl. IV, Fig* 3}» revêtue d'une lame mince de 
substance compacte, laisse voir un léseau très-délicat, finement 
pointillé d'ouvertures vasculaires innombrables et irrégulièrement 
criblé de ces grands foramens* oriflces extérieurs des canaux de 
transmission dont Fos est traversé. 

Les patilobes offrent déji les linéaments de leur sculpture écall- 
leuse(Pl. ÏV, c). 

La lace intérieure (Pl. IV, Fig. formée par une couche déjà 
épaisse et dense de substance compacte, laisse à peine voir le tracé 
de la crcte serui-iunairc et de sou renflement central. 

Les deux pians de cette face sont à peu près sur le même ni- 
veau et continus Tun à Tautre, de manière à n'en former qu'un seul 
uniformément concave. 

A mesure que le squelette se développe, la pbalange unguéale re- 
vêt peu à peu les caractères de structure que nous lui avons assi- 
gnés dans notre description générale, lesquels sont complètement 
dessinés vers la fin de la deuxième année, et persistent, sans autres 
varlatiotts que celles iobéreotes aux progrès lents de Tossiflcation, 
jusqu'à l'époque du complet achèvement de l'organisme. 

Depuis cinq ans, jusqu'à la lia de Texistence, la structure de la 
phalange se modifie graduellement-, la couche compacte qui terme 
son revêtement extérieur s'épaissit-, peu à peu, et en même temps 
aussi, s'oblitère un graml nombre de ces ouvertures tému s qui, par 
leur raultipllté et leur confluence, lui donnent, dans le jeune âge, un 
aspect poreux si remarquable; les plus grandes s'élargissent propor- 
tionnellement -, les scissiim vasculaires se creusent, les aspérités 
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qui les bordent, acquièrent du développement et forment, h la f^urface 
de Tes, des sortes de rescifs très-aigu3 \ les patiiobes s'affaissent, et 
leur structure écailleusé disparaît plus on inoin<? complètement par 
la soudure de leurs lames et roblitération imparfaite de leurs aréoles. 

A la face inférieure, les progrès de rossifleation se produisent par 
des modifications analogues; la structure aréolaire de la région cor- 
lespondante aux patiiobes, s*efAice peu è peu ; les porosités yascu- 

laires, nombreuses encore sur cette face dans le jeune âge, malgré 
la compacité de Pos, disparaissent en parlie. La crête semi lunniro 
se dessine plus « paisse et plus saillante) les rétrossales s'épaississent 
et prennent un caractère éburné. 

Ces transformations successives que subît la pbnlange unguéale 
avec les progrès de Page, sont tellement marquées à une certaioe 
période de la vie, qu*elle devient très-différente d'elle-même, non pas 
dans sa forme générale, mais dans les détails si délicats de son orga- 
nisation extérieure. 

Quant aux différences qu'elle présente dans son organisation in- 
terne, elles consistent principalement dans la raréfaction de son tissu 
aréolaire, et répaississemeuL de ses lames ainsi que des poutres com- 
pactes qui la traversent. 

§ U. — 018 Tisane Fimux vt CAnmAoniKux nv pibo. 

Ces tissus subissent, avec Fège, les modUicatioas propres aux sys- 
tèmes dont ils font partie. 

Souples, mous, très-Tasculaires dans les premiers temps de la vie* 
les tendons, les ligaments et toutes les parties fibreuses qui entrent 
dans la composilion de rapparell complémentaire de la troisième pba- 
lange, acquièrent peu à peu, à mesure que Torganisation se déve- 
loppe, leurs caractères propres -, puis, comme les autres parties du 
système llbreux, se niodilieul ^graduellement avec l'âge en devenant 
plus rigides, plus denses, plus serrés, plus (enaees. 

Le tissu cartilagineux éprouve des moditications correspondantes 
dans son organisation. 

Gomme le tissu fibreux, il perd peu à peuples caractères de sou- 
plesse, de vascularitè et d'élasticité, qui lui sent propres dans le 
jeune âge, pour devenir dense, compact et subir même très-souvent 
la transtormation osseuse , phénomène qu'on peut, è la rigueur, 
considérer comme physiologique, tant il est commun, mais doirt 
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mms mttfyoïift TéMe an chapitre de ranatomie palhotogique, dans 
le cadre de laquelle il rentre plus logiquement. 

S III, — Des tissus lÉGUlIBlfTAIRES. 

Les tissus tégumentaircs ne conservent pas inlô^^roloment, pen- 
dant toute la durée de la vie, les caractères que nous leur avons re- 
connus. 

Les modiûcations physiologiques qu'ils éprouvent ont trait prin- 
cipalement à leor vasciilantéy qui devient moins rtcbe et moins active 
avee les progrès de râge« et qni entraîne èonsèquemment des modî« 
flcatbns correspondantes dans leurs facultés vès^dtatlves et sé- 
^ crêtoires. 

Anssl remarque-t-on que ces tissas subissent vne sorte d^atrophie 

dans les périodes avancées de la vie. Ils diminuent d'épaisseur et 
semblent nvoir contracté avec Tes une adhérence plus intime, par le 
fait de l'amincissement du réliculum fibreux qui leur est sous-jnccnt. 

Les vil!o^ift''s (jui Ik'-i is^pnt le bourrelet et la membrane vcloulée, 
perdent de leur développement^ Jes duplicalures des feuillets, enfin, 
moins larges, moins épaisses, se présentent avec une teinte moins 
colorée^ qui téotoigne de la pins grande rarèfaelion de leur appareil 
Vaseolalre. 

€es modifloalions gradoelles de l'appareil técFnnentalre sons- 
corné ont» sur ses fonctions» une influence direcle, qae nens apprè- 
• cisreosdansla|iiiysiôlogie* 

CBANTRE II. 

DES PARTIES EXTERNES BU PIED« 

S hK — Du SABOT AVANT LA NAÏSSANCB. 

Le sabot du fœtus, considéré dans les dernières périodes de la 
gestation, présoDie dis particularités de disposition très luiportantes 
à faire connaître poiu^rinleiiigence des pliénomènes physiologiques. 

Nous les étudierons dans ehacone des parties constituantes de la 
botte cernée. 

La paroi du sabot du fœlus arrivé à terme» diflère de celle 

l'adulte parles particularités suivantes : 
4« Elle est conique en sens inverse, c'est-à<4lre pIUS large par son 



Digitized by Google 



AHATOMIB. 

bord supérieur que par sa base. Sou rétrécissemeut Inférieur a lieu 
surtout dans le sens du diamètre latéral, en sorte que la courbe de 
son bord inférieur est fortement parabolique en pince ; 

2« Sa /bM M9/«m« laisse voir des fibres de longueur inégale, dis- 
posées par couches imbriquées de haut en bas, qui se détacheiU en 
minces pellicules avec une grande facilité. 

Ces fibres n'affectent pas une même (lisposilion dans toutes les ré- 
gions j en pince, elles s'étendent en ligne droite, d'un bord à Tautre, 
comme dans la paroi d'adulte. Dans la région des quartiers, elles sont 
obliques d'arrière en avant et semblent eonvei'gentes vers la pince. 

Celte face externe n'est pas parfaitement lisse, elle porte transver- 
salement Tempreinte de très-l^rs sillons onduleux^ 

d« Bueâiémiime, ta surface oeeupée par les lames kéraphylleuses 
semble relatif ement moins étendue que dans Tadulte, diflérence ap« 
parente seulement et qui résulte du très-grand développement de la 
eavité cutigérale. A part cela, cette surface est identiquement sem* 
blable à celle de la parui d'adulte. 

La structure kérapby lieuse s'y dessine avec les mêmes caractèreSi 
dans les mêmes rég-ions ; 

4» La cavité cudgérale, dans le fœtus, est très-remarquabîe par son 
vaste développement; elle a déjà, au terme de la gestation, dans la 
région de la pince, presque Tétendue superflcielle qu'elle doit avoir 
dans le sabot d'adulte. 

Celte cavité présente, dans sa disposition générale, cette partlcu* • 
larité que, trés-développée en pince, elle se rétrécit de la pince Jus- 
qu'à l'extrémité des barres, au point de ne présenter au niveau des 
arcs-boutants que le tiers de sa largeur antérieure ; 

6» Bord inférieur. —Il est mince comme un parchemin et taillé en 
biseau aui dépens de sa couche externe ; il présente, du côté exté- 
rieur, une imbrication fort remarquable de lames cornées, inéguliê- 
rement dentelées, qui lui donnent uu aspect écailleux; et, par son 
côté interne, il est juxia-posé à la masse exhubéranle de la corne de 
la sole, qui le déborde de plus de 2 centimètres. 

La limite entre ce bord et la masse renflée de la sole fœtale, est 
marquée par un sillon de quelques millimètres de profondeur, au 
delà duquel la paroi et la sole sont intimement unies et forment un 
tout continu ; 

6» L'épaisseur de la paroi fcstale n'est pas, comme d;ins l'adulte, 
proportionnée è la largeur de la surface cuiidurale, elle est beau* 
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coup moins considérable, fait qui cuiin ide, du reste, avec la disposi- 
tion par coiicties imbriquées des lami ^ (jui la coraposent, et qui trou- 
vera son interprétation dans la physiologie. 

Différente encore en ce point de la paroi du sabot d^adulte, la pa- 
roi fœtale décroit insensiblement d*épai8seur de son bord supérieur à 
l'inférieur» où elle est réduite à une minceur de parcheoiin. 

Quant à l'épaisseur relative- de cette enveloppe cornée dans les 
différents points de son contour, la mesure peut en être appréciée 
par l'étendue en largeur de la cavité cutigérale, répaisseur de la mu- 
raille étant toujours moins forte là où cette cavité est le moins 
profonde; 

7« Consistance. — La paroi fœtale immergée incessamment dans 
le liquide de l'amnios, est douée d'une très-grande souplesse, et se 
laisse facilement attaquer par rinstrument tranchant. Cependant elle 
. a déjà une densité remarquable, due au mode d'agrégation des fibres 
qui la composent^ 

8* Cwdmifn — Quant à la couleur de cette enveloppe cornée, 
mêmes considérations que pour celle de Tadulte ; la présence ou Tab- 
sence du piprmentum colorant dans la matrice de Tongle, se traduit 
dans la paroi du fœlus par des teintes qui varient du noir au blanc, 
en passant par des teintes intermédiaires ; 

9® La structure fibrillaii o, que aous avons reconnue dans la paroi 
d'adulte, est très-neltement accusée, à l'œil nu, dans celle du fœtus. 
Seulement, les fibres constituantes de cette dernière, produites, non 
pas d'un seul jet de corne, mais de pousses suecesaives, dont les 
plus anciennes sont les plus profondes, affectent une disposition par 
plans imbriqués de baut en bas, dont il est très^facile d'obtenir l'iso- 
lement avec la lame d'un instrument tranchant. 

b. DE LA SOLB KT DE I A. FOIRI HKITE DA«8 LB SABOT DD FOKTUS. 

Ces deux parties qui, par leur réunion, forment le plancher de la 
boite cornée, présentent du côté de leur face supérieure une disposi- 
tion absolument semblable à celle du sabot de l'adulte. Même vous- 
sure, mêmes relieCs, mêmes excavations, mémos empreintes. 

Vais, du côté de leur fiiee inférieure, elles offrent une disposition 
spéciale et très-différentielle de celle qu'elles affectent après la nais- 
sance. 

Dans le fœtus, en effet, la sole et la fourchette forment ensemble, 
par leur face inférieure, une sorte de tampon de corne molle, souple 
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et élastique, qui déborde de plus de 2 eentimètreâ le bord intérieur 

du la iLaraillo, et semble destiné à amortir l'effet des percussions du 
sabol contre les parois de la matrice, dans les mouvements souvent 
très-éncrgii]ue8 auxquels se livre le jeune sujet vers les dernières 
périodes de la vie intra-ulérine. 

Celte espèce de tampon élastique n'a pas une forme bien dctermi* 
née. Son contour extérieur est donné par le bord inférieur de Ja pa- 
roi ù»M lequel U est inscrit à son origrine; il forme» au-dessous d« 
ce bord« une ^osse lèvre molle et arrondie, et présente, dans son * 
mîiieUf une dépression longitudinale qui*règne dans le sens du dia* 
mètre antéro-postérieur du sabot. 

Il est formé de flbres obliquement dirigées d'arrière en avant, et 
du centre de Tongle vers la périphérie. Ces ûbres sont faciles à isoler 
les unes des autres, soit en lames, suit en faisceaux, soit en simples 
filaments, tant est faible la force de coliésioii qui les réunit. Aussi 
renconlre-t-ou le plus souvent le /a//?;;ori élaslique du sabot fœtal, 
divisé en lames et en pinceaux Irréguliers, superposés d'arrière en 
avant. 

On sépare ces lames et ces pinceaux en autant de faisceaux que 
Ton veut, par la simple traction des doigts, et il suffit de ce seul mod# 
de préparation pour apprécier leur disposition* 

Â première vue, on serait porté à croire que cet appareil d'amor- 
tissement, que porte le sabot du foetus, lui est surajouté et tombe 
après la naissance ; mais c'est là une illusion d'observation. Le tam^^ 
pon élastique du sabot fœtal est constitué par les fibres mêmes de la 
sole et de la fourchette, qui, formées à la surface plantaire du doi^^^L, 
en même temps qu'a commencé la sécrétion de la cutidure, ont ac- 
quis déjà une grande longueur avant que la corue fibrillaire de la pa- 
roi ait fait sa complète avalure, et la débordent encore, dans une 
étendue considérable, lorsque cette avalure est achevée. U suflit de 
pratiquer, dans le sabot, une coupe longitudinale, pour bien recon- 
naître la parfaite continuité et ridentité qui existe entre les fibres qui 
correspondent à la face supérieure de la sole et de la fourehelle, et 
celles qui se renflent en un tampon moussa et poreux à leur léce in- 
férienre* 

Une eoupe horizontale fiotit de môme reconnaître l'union intinie 

qui existe, à quelques millimètres au delà du sillon qui les sépare, 
entre le bord périphérique du tampon et lu lace concave du bord in-» 
féri|gur deiaparoi. 
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Enfin, sur cette môme coupe, la place que la fourchette doit occu- 
per après la naissance esr accusée par une tache irianj^ulairc d'une 
nuance (Mére&te de ceUe qui colore les fibres composantes de 
la sole. . 

Le tampon élastique de la faoe ioférieure du sabot du tœim n'est 
donc pas formé, comme on Ta admis jusqu'à présent, par les glômee 
périodiques de la fourcbette, considérablement développés. Ce qui 1» 
constitue» ce sont les fibres même de la sole et de la fourcbetle, qii|' 
ont commencé i croître en même temps que celles de la cutidure, et 
quî, continuant à s'allonger en même temps aussi que ces derniers 
s'appliquent autour de la pli ilaiigc et l'enveloppcnf, ont ainsi sur 
elles Tavance d'une très-gi aiide lons^ucup, et forment, au delà de 
leurs lirniles inférieures, un tampon qui so mainlient toujours souple 
et mou par son immersion dans le liquide amniotique, et devien(, à 
rextrémitô des membres du jeune sujet, un appareil d'amorlissctncnt 
contre les percussions qu'ils pourraient imprimer aux parois de la 

matrice. 

6. DU pfolOPlB. 

Le périople du fiBtus est loin d'être, comme on Ta avancé, beau-* 

coup plus développé que dans Viv^Q adulte. Il Test, au contraire, 
relutivemcnt beaucoup moins, mais sa disposition générale est la 
même. Il forme, sur toute la surface externe du biseau, un ruban 
de -f centimètre 1/21 environ de Inr^^'our, qui devient un peu plus 
épais eu arrière, et se confond intimement au niveau des arcs-bou- 
tanls avec la partie postérieure du tampon élastique plantaire. 

Tout ce que nous avons dit au sujet du périople, dans notre des- 
cription générale, est, en tous points, applicable à la disposition de 
cette partie de Pongle dans l*état fœtal. 

g n, Du SABOI ÀXBi» LA NAIS&AKCE» 

Immédiatement après la naissance, le tampon élastique de la ré- 
gion plantaire du sabot se divise, par le contact du sol, en une multi- 
tude de pinceaux cornés, divergents du centre à la cfrconférenoe 
(Pl. XXXIV, a), qui se dépouillent par la pression de l'humidité qui 
les imprègne, et se réduisent tellement de volume, qu'au bout de 
quelques licures l'appui commence déjà à se faire sur le bord infé- 
rieur de la paroi. 

Ces faisceaux de corne» détritus du tampon élastique fœtal, flétris 
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par le contact (îii s>ù\, desséchés par révaporallon, usés par le frot- 
tement, ne tardent pas à disparaître et à laisser à nu la surface plan- 
taire complétemeiii nivelée dans la région delà sole vers la deuxième 
ou la troisième semaine après la naissance. 

Ceux qui correspondent au triangle de la fourchette ne disparais- 
sent pas aussi complètement. Leur extrémité libre seule se flétrit, 

mais leur base se réduit par la pression en lamelles (PI. XXXIV, a), 
qui s'imbriquent d'arriérée!) avant, s'a^^2:hjtinent en se desséchant, 
et formant, par leur agglomération, la première fourchette, dont le 
le relief peu saillant reste au-dessus du oiveau du bord plantaire de 
la paroi. 

Vers la deuxième ou troisième semaine après la naissance, le sa* 
bot commence donc déjà à re?ètir« par sa (àce plantaire, les carac- 
lères de sa configuration définitive* 

Deux mois après la naissance, le sabot du poulain présente, à 
2 ou 3 centimètres de son bord supérieur, un sillon circulaire, for- 
tement accusé, qui indique la limite entre la pousse de corne anté- 
rieure à la naissance el celle qui s*est effectuée depuis. Le cylindre 
de corne supérieur, à ce sillon, est sensiblement plus large que Tin- 
férieur -, la mensuration donne, en faveur du premier, plus de 1 cen* 
timètre de différence. Le sabot s'élargit donc à mesure qu'il s'allonge. « 

A cette époque de la vie, il affecte encore la forme conique ren- 
versée, qu'il doit, du reste, revêtir pendant le temps du plus çrand 

développement de rorganisiup, car celte forme est le témoignage du 
développement progressif qu'acquiert, dans tous les sens, la cou- 
ronne cutidurale d'où le sabot tire son origine. 

La fourchette du sabot de deux mois dessine nettement sa projec- 
tion conolde à la surface plantaire. Lb bord inférieur de ses bran- 
ebes n^est pas encore sur le niveau du bord plantaire de la paroi. 
Ses lacunes latérales sont très-profondes ; les barres qui les limi- 
tent en debors sont, à cette époque, presque perpendiculaires au 
sol. La sole est peuexcavée; un sillon circulaire, très-nettement- 
dessiné, marque la ligne de sa commissure avec le bord plantaire de 
la paroi. Autour de la fourchette, il existe aussi un sillon parabolique 
qui établit entre elle el la sole une délimitation bien tranchée. Les 
glômes, enfin, encore peu saillants, présentent à leur bord inférieur 
des décbiquetures irrégulières, dernière trace de leur continuité avec 
les lames les plus superficielles du tan^iKm éiaUiqiiê du sabot fcntal. 
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§ IFÏ. — Forme uu sabot apuès un an. 
(Pl. xxvm, XXXII.) 

Lorsque le premier sabot, formé pendant la vie intra-utérine, a 
fait sa complète avalure, ce qui arrive vers le cinquième ou sixième 
mois après la naissance, celui qui lui succède pousse encore avec la 
famé conique renversée, qui est, comme nous venons de le dire, la 

conséquence nécessaire de raccroisseraent de diamètre qu'acquiè- 
rent, en se développant, et la troisième plialange et son enveloppe 
tégumentaire. 

Cette forme conique inverse est caractéristique du pied du pou- 
lain, jusqu'à râge de un an environ. 

A celte époque, la forme du sabot se rapproche sensiblement de 
celle du cylindre. Lqs> diamètres des circonférences décrites par ses 
bords supérieur et inférieur sont à peu près é^aux, et les sommets 
des angles d'inflexion sont inclinés d'arrière en avant, dans une di- 
rection parallèle à celle de la paroi. 

Yersrâge de quinze à dix*huît mois, le sabot présente déjà un beau 
développement. 

La forme conique se substitue sensiblement à la forme cylindrique, 
qui n'est, pour ainsi dire, qu'une forme intermédiaire entre celle du 
premier âge et celle qui appartient déiinitivement à l'âge adulte. 

La^paroi suit, dans son inclinaison en pince, une ligne parfaite- 
ment parallèle à l'axe des phalanges ; celle des talons aifecte iaméme 
inclinaison (Pl. XXVIH). 

Les quartiers cessent d'être parallèles entre eux*, ils affectent une 
légère obliquité de haut en bas et du centre du pied vers sa circon- 
férence. Celte obliquité est plus marquée dans le quartier externe 
que dans rinlerne. Le premier est plus saillant, le second plus pro- 
longé en arrière (Pl. XXXU, b p quartier externe et q p quartier 
interne ). 

La hauteur de la paroi décroît graduellement de la pince vers les 
talons, où elle est réduite de moitié environ, sur les pieds bien con- 
formés» Le rapport des talons à la pince est donc, en général, à l'é- 
gard de la hauteur, comme I est à 2, rapport nécessaire, ainsi que 
nous verrons plus tard pour la rectitude des aplombs ^ 

* Hen difficile d'assigner à eet égard des nombres bien rigoureux. Sur un 

grand nombre de chevaux de race , le rapport des lalons à la pince est pins 
près d'èire ;: 9 : 3 que : ; 1 : 3. Il y a sur ce point de grandes variations iadi- 

10 
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Envisagé par so fare plantaire» le sabot du poulain de quinze à dix- 
huit mois, laisse voir déjà parfaitement accusés les caractères de sa 
configuration définitive. 

La fourchette se dessine lrés*sail]aDle entre les deux aillons pro- 
fonds de ses commissures latérales } ses deux branches largement 
divergentes» présentent, h leur extrémité postérieure, tin bulbe très- 
renflé, et entre elles, une lacune profondément creusée. Les barres 
se projettent hardiment vers la périphérie du pied, et forment, par 
leur bord inférieur, un relief qui domine le niveau «le la suriace de 
la sole. 

A cette époque, les diamètres aiitùro-posltTÎeur et latéral de la sur- 
face plantaire sont à peu prés égaux-, mois îa récriilarité de sa cir- 
conférence commence à être détruite par la saillie plus considéraiiie 
que forme le contour externe par rapport à Finterne. 

Le sabot du poulain de trente mois diffère un peu de celui dont 
nous venons d'indiquer les formes générales, par le contour plus 
saillant de son quartier externe, le renflement plus marqué du corps 
de la fourchette, et la saillie plus considérable des glômes. 

À cinq ans, le pied du cheval est arrivé à son complet achève- 
ment. Sa forme générale, à cette époque, est un peu conique $ les 
talons ont une hauteur égale à plus de la moitié de celle de la pince ; ' 
Les quartiers sIncUnent d'une manière presque imperceptible de de- 
dans en dehors, Texterne plus que l'interne, en sorte que le contour 
inférieur du premier forme une couibe notablement plus saiiiaiitô 
que celle du second (Pl. XXXIl, c p, o p). 

La fourchette (Pl. XXXÎl), rciifîée dans son corps et à l'extrémité 
de ses branches contournées au dehors, forme, entre ses deux pro- 
fondes lacunes, nue projection saillante, qui s'établit presque de ni- 
veau par sa face inférieure avec le bord plantaire de la paroi. 

La largeur de sa base est égale au cinquième environ delà circon' 
férence de la surface plantaire. 

Les barres se dessinent en relief par leur bord plantaire surU 
surfoce inférieure de la sole* Leur inclinaison vers la périphérie du 
pied est nettement accusée. 

La lacune médiane forme une large excaTaUon. Les gldmésf de H 

viduelles. Tout ce que Ton peui dire de plus général, c^e&t que, dans les oondi- 

ditions de la belle conforinalion, la hauleur des talons ne doit pas être moindre 
que la moitié de odle de la pince. I^oue m dirons les niions dans la physio- 
logie. 
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fourchette oonstitueDl deux renlleiDents mameloiiiiés, trèmillento 
en arrière. Dans cet état d'aclièvemeot complet du sabot, son appui 
sur le sol ne s'effectue pas par tous les points à la fois de sa surface 

plantaire. 

Au moment do poser, le sabot ne se met en contact avec le terrain 
que par le boni inférieur de la paroi et la circonférence de la sole-, la 
louri'liotle, étant sur un plan plus élevé, reste distante du sol de près 
de i centimètre, et ne vient concourir à Tappui que lorsque le sabot a 
éprouvé, sous l'effort des pressions, un mouvement d'expansion la- 
térale, qui permet et détermine rabaissement des parties centrales 
du pied. 

Hais nous reviendrons sur le mécanisme de ce mouTement» au 
chapitre de VéUutieiU, 

Après cinq ans, le sabot éprouve graduellement une sorte de re- 
irait sur lui-même, que nuus aurons à étudier plus lard dans ses 
causes et dans ses conséquences. 

Nous rés( rvoiis le développement de ce sujet, pour la partie de notre 
travail que nous consacrerons à la palliologie. 

Différences enU'e les pieds antérieurs et tes postérieurs. 

Il n*existe pas^ sous le rapport de la structure, de différencee fonda- 
mentales entre les pieds antérieurs et les postérieurs ; toutes les par- 
ties qui entrent dans leur composition sont disposées d'après le même 
plan, et arrangées dans le même ordre. Les seules dissemblances 
qni se rencontrent entre elles, consistent généralement dans des mo- 
difications de forme ou de volume. 

Déjà, dans la description des os et de rappareil fibro-cartilagineux 
élastique, nous avons signalé celles de oes modifications qui sont le 
plus notables: la forme moins régulièrement circulaire et plus allon- 
gée de la troisième phalanj^e postérieure-, le plus grand développe- 
ment des fibro-cartilages antérieurs et leur texture plus dense, dans 
laquelle l'élément cartilagineux prédomine, tandis que dans les mem- 
bres postérieurs, ces mêmes appareils ont moins de volume et une 
structure plus fibreuse. 

À part ces diiférences, les autres parties composantes du pied sont 
presque identiquement semblables, quels que soient les membres oil 
on les considère : môme disposition des cordes ligamenteuses et ten- 
diiienses; même distribution des nerfs, des artères, des veines et des 
lymphatiques ^ même arrangement, même aspect et même structure 
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des membranes tégomentaires qui ont seulement une étendne super- 
ficielle plus coosklteble dans les pieds antérieurs que dans les pos- 
térieurs, en rapport, du reste, avec le vofume plus développé que 
présentent les os et les cartilages annexes des premiers, relalivemeut 
à ceux des seconds. 

Les dissemblances les plus frappantes des pieds antérieurs et pos- 
térieurs, sont marquées dans la configuration générale do la boîte 
cornée. 

Le sabot des înombros de derrière est plus allongé d'avant en ar- 
rière que celui du devant, et conséquemment, le contour de sa face 
plantaire tient plutôt de Tovale que du cercle. La décroissance de 
hauteur de la pince, vers les talons, 8*effectue suivant un plan beau- 
coup plus incliné, en sorte que les talons en sont généralement beau- 
coup moins élevés; la sole en est aussi toujours plus creuse et la 
fourchette beaucoup moins développée. 

Enfin, la corne des pieds de derrière présente en général moins 
de dureté et de résistance que celle des pieds de devant, ce qui 
lient, sans doute, moins à des conditions particulières de sn slnic- 
ture, qu'aux influences plus immédiates d'humidité continuelle aux- 
quelles elle est exposée. 
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DEUXIÈME DIVISION. 

PHYSIOLOGIE. 



L'étude anatomique de la région digitale nous a dévoilé la dispo- 
sition retiiarqiiable des différentes parties qui entrent dans sa con- 
stitution-, il nous faut maintenant les considérer dans leurs actions 
respectives et dans le jeu d'ensemble des fonctions auxquelles elles 
concourent, afin de chercher à obtenir, par Tétude de la vie, Tinter- 
prétation aussi complète que possible de cette magniAque organisa- 
tion matérielle. 

Ce va être Tobjet de cette deuxième division de notre traité. 

La région digitale est le siège de fonctions nombreuses et com- 
plexes, analogues chez tous les animaux dans leur mode de mani- 
festation et dans leur but final, mais qui empruntent un caractère 
notablement différencié de la spécialité de forme et de structure 
inhérente, chez les animaux monodaciyiei, à l'appareil tenuinai de 
leurs membres. 

Le pied est un des orj,'anes les plus essentiels de Tappareil loco- 
moteur. C'est par lui que loute la machine est mise en rapport avec 
le sol, et qu'elle s'adapte, pour ainsi dire, dans ses différents mou- 
vements, aux iri(- aillés qu'il présente-, c'est vers lui qu'aboutissent, 
comme un dernier ressort destiné à les décomposer, toutes les ac- 
tions de la masse pesante du corps, dont les colonnes des membres 
peuvent être considérées comme les résultantes. 

Le pied est donc tout à la fois un orginb bb support et un appa- 
reil d'élasticitjS. 

Intermédiaire entre le corps et le sol auquel il transmet toutes les 
actions de la pesanteur dont H est le point ultime d'aboutissement, et 
entre le corps et le tetuomm vers lequel il dirige toutes les sensa- 
tions qui résultent de son contact avec les corps extérieurs, le pied 
est en^méme temps un instrument du xoucheh. 

Pour Padapter à cette triple fonction, la nature l'a doué de trois 
propriétés en apparence opposées, et que cependant elle a su rendre 
compaiibies, savoir : d'une part,, une très-grande dureté extérieure 
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qu*il doit à son enveloppe de substance cornée; d'autre part» une 
certaine fieao^lité, résultat combiné des propriétés physiques de cette 
enveloppe corticale, et de Tarrangement mécanique des différentes 
parties qui le composent; enfin, en dernier lieu, une sensibilité très- 

développée qui résulte de l'e^Lquise organisation de sa membrane té- 
gumen taire. 

Mais pour réparer Tusuro (]uc produit incessamment le frottement 
sur le sol de la eoacîie rorn»''eVjui le revêt, le pied devait jouir de la 
faculté delà reproduire d'une nin^iirrc iudiscontinue, afin que l'acti- 
vité de la réparation fût exactemeut proportionnée à la rapidité de la 
déperdition. C'est ce qui arrive, en effet. Le pied est le siège d'une 
sécrétion spéciale très-importante, ia sécrétion cornés. 

Enfin, ia fonction nutritivb est aussi douée, dans la région di- 
gitale, d*une trés*grande activité, comme l'implique, du reste, ce 
grand développement de son appareil vasculaire, dont Fanatomie 
nous a déjà fiiit voir la disposition si remarquable. 

Tel est l'ensemble des fonctions complexes dont la région digitale 
est le siège. 

Nous allons les étudier isolément et dans l'ordre suivant : 

1» IS'l'TRIl ION ; 

2® locomoiion; 
3« Innervaiionj 
èr Sécrétion. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE LA NUTRITION DANS LE PIED. 

L'expression matérielle la plus caractéristique de l'aclivilé de la 
fonction nutritive dans un tissu est le développement de l'arbre ar- 
tériel qui y distribue ses branches, ses rameaux et ses divisions der- 
nières. £n effet, la fréquence et ia rapidité des combinaisons vitales 
qui constituent essentiellement l'acte de la nutrition, sont toujours 
corélatives à Tabondance et à la richesse des matériaux organiques 
que charrient vers un organe ses artères nourricières. 

Gela posé, nous sommes conduits à étudier d'ahord, sous le point 
de vue physiologique, la circulation artérielle et veineuse de la ré- 
gion digitale, avant d'aborder la question si importante et si ftconde 
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dans ses applications à la chirurgie de ia faculté de uutritiou propre 
à c]ia<iue tisso. 

DE LA CnUmJiTIOK AaTÉRIEIXB DANS LA lUÈCUOIf DIOnTALB. 

Deux dispositions remarquables frappent, à première vue, dans 
Pexamen de Tappareil artériel de la région digitale : d'une part, la 
grande épaisseur des parois des vaisseaux principauXt relativenient 
à leur calibre, et d'autre part, la multiplicité des relations anastomo* 
tiques établies entre les troncs, lesbrancbes et les rameaux des deux 
artères digitales, et aussi entre leurs divisions propres. 

Dans une région si éloi;^néc du contre, où rmlluLUcc des pulsa- 
tions cordiales, sur fa coîninie sanguine, est en partie atténuée par 
la longueur du trajet que le liquide a parcouru, et, aussi, par les 
obstacles sur lesquels sa force d'impulsion s'est en partie disjiersée, 
cet ingénieux arrangement étiiit nécessaire pour prévenir ou con- 
trebalancer les difficultés de la circulation. 

En effet, répalaseur des parpis artérielles, dont Télasticité est 
mise enjeu, au moment du passage de la colonne sanguine, supplée 
à l'insuffisance delà pulsation cordiale, l'augmente de toute la force 
qui lui est propre, et imprime au liquide un nouveau mouvement de 
propulsion ; tandis que, d'autre part, la multitude des voies ouvertes 
par les nlnjuchements des divisions vasculaires, lui iacilite un libre 
parcours. 

Ces anastomoses vasculaires de la région digitale, offrent des 
exemples de toutes les variétés de modes, suivant lesquels s'effectue 
la jonction des vaisseaux dans toute retendue du système artériel. 

Enluiut, par exemple, sur les faces antérieures et postérieures de 
l'artioulation du boulet, les divisions extrêmes des branches diver- 
gentes des deux artères latérales forment une sorte de treillis irré- 
gulier par leur union réciproque. 

De même, sur la lace antérieure de la première phalange, les ra- 
meaux et les ramuscules des artères perpendiculaires vont à la ren- 
eontre les uns des autres, pour constituer un lacis, d'où s'échappent 
en haut et en bas, des divisions qui établissent des communications 
avec le réseau artériel de la feee antérieure du boulet, et celui dont 
Umelê coronaire superfleiel forme comme la obarpente principale. 

En arrière, les troues des ooUatérales se réunissant, de distsnce 
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on distance , par des branches transversales , disposées enUre ces 
deux arières comme des échelons entre leurs montants. 

C'est par un procédé semblable ques*établit antérieurement, à To- 
ligioe de la troisième phalange, la communication transverse, dési- 
gnée sous le nom de eereU coronaire xu^fiml, d^où s*échappent 
des divisions ascendantes vers le plexus artériel, formé par l'intrica- 
tion des ramuscules de la perpendiculaire, et des divtâons descen- 
dantes destinées au bourrelet et au tissu podopbylleux. 

EnÛn, des exemples d'anastomoses w arcades sont donnés à la 
région digitale : 4"» par Tabouchement dans le sinus semi-lunaire des 
deux troncs des artères plantaires ^ T par la réunion des deux artères 
du coussinet plantaire au sommet du corps pyraïuiJal , 3° par la jonc- 
tion vers le bord denlelû de la troisième phalange des rameaux des- 
cendants de l'artère plantaire, lesquels, à quelques lignes de leurs 
pointsd'rmi l icence sur la face anlérieurc de Tos, se bifurquent, s'en- 
voient réciproquement leurs rameaux divergents, et constituent ainsi 
une succession d'arcades, dont Tensembie forme l'arlère circonflexe 
de la sole. 

On conçoit l'influence que doit avoir, sur la liberté du cours du 
sang, cette multitude de voies si variées dans leurs dispositions, qui 
ouvrent à ce liquide des canaux d'échappements dans tous les sens. 
On conçoit aussi que cet arrangement favorise le cours des liquides, 
en ajoutant une force nouvelle à celle dont ils sont déjà animés. 

Lorsque, par exemple, deux colonnes descendantes, animées 
d'une même quantité de mouveme n t , viennent à se heurter, pour ainsi 
dire, dans l'intérieur d'un canal transverse ou dans le cul-de-sac que 
représente i arcade formée par l'abouchement réciproque de deux 
troncs, il doit résulter de cet afflux de liquide une distension consi- 
dérable des païuis vasculaires, distension contre laquelle réagit leur 
élasticité dans les intermittences des systoles du cœur. Delà, une 
impulsion nouvelle communiquée à la colonne sanguine, qui tend à 
la faire échapper par les voies béantes, soit aux extrémités du ra- 
meau transverse de communication, soit par les divisions qui nais- 
sent de la convexité de l'arcade anaslomotique. L'écoulement du 
sang, dans ce dernier cas, s'effectue avec une activité nouvelle, 
parla multitude des canaux ouverts devant lui, de même que Teau 
versée par Tarrosoir s'échappe des ouvertures qui criblent Tévase- 
ment de son tuyau, avec un Jet d'autant plus précipité, que la masse 
de liquide qui ftdt pression pour sortir» est pluscoasiâérable. 
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Une autre conséquence importante résuite de cette disposition si 
remarquablement anastomotique delà région digitale : c'est tout à la 
fois, d'une part, l'étroite solidarité fonctionnelle qui existe entre cer- 
taines parties de cette région, très-dissimilaires sous le rapport de 
leur structure, telles que l'os du pied, par exemple, et sa membrane 
d'enveloppe; et d*autre part, le parfait isolement, l'indépendance 
complète dans lesquels ces parties, si étroitement unies normale- 
ment, peuvent continuer à vivre -, propriétés en apparence contradio- 
toires et incompatibles, mais dont l'accord est expliqué cependant 
par robsemtion de l'arrangement de Pappareil artériel. 

Expliquons cette pensée féconde en applications dans la cliirurgie. 

La troisième plialange et les membranes enveloppanles ont des 
appareils artériels qui se lient ensemble si étroitement cl par tant de 
points, qu'on peut les considérer comiiie un seul et même appareil 
commun à tout le système. Kn efiet, d'une part, les divisions de Tar- 
tère plantaire s'échappent de l'intérieur de la phalange par ses tuyaux 
ascendants et descendants, pour aller se ramitier et s'anastomoser 
dans le réticulum processigerum et le tissu lamineux lui-même ; tan- 
dis que, d'autre part, les vaisseaux propres du tissu lamineux, four- 
nis par les radicules descendantes du plexus coronaire et les ramifica- 
tions de l'artère pré-plantaire, vont diuis l'intérieur de l'os, à la 
rencontre des divisions émergentes de Tartère plantaire. Do même, 
les divisions de l'artôre du coussinet plantaire s'anastomosent avec 
les branches de la circonflexe, laquelle n'est qu'une résultante des 
anastomoses réciproques des divisions descendantes de Tartère plan- 
taire. De là, i tsultc un réseau très-complexe superficiel et profond, 
dans lequel sont confondus, pour ne former qu'un tout continu, les 
ramuscules de terminaisons des artères qui semblent, tout d'abord, 
spécialement destinées, soit à l'os, soit à ses membranes-, de là, ré- 
sulte aussi une solidarité fonctionnelle que nous démontrerons plus 
tard. 

Cependant, et malgré cette complexité d'union, les parties compo- 
santes de cet ensemble, ont un appareil vasculaire respectivement si 
développé, qu'elles peuvent vivre, se nourrir et fonctionner dans une 
complète indépendance. 

Qu'on suppose, par exemple, le tissu podopbylleux complètement 
isolé de la surface osseuse h laquelle il est attaché par son réticulum 
sous-jacent, il continuera à vivre par les radicules émergentes du 
cercle ooronaire superficiel. 
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Isolé de ce cercle, mais en communication avec l'os, il recam de 
la profondeur de cet organe tous les éléments de sa nutrition. 

Isolé du cercle coronaire et de la surfiee de Tes, dans uiie éten- 
due plus on moins considérable, mais en continuité avec lui-même 
par un point, il recevra, de cette source, une masse de sang: suffisante 
pour s'entretenir dans sa forme et avec ses propriétés. 

De même pour la membrane veloutée. Elle peut vivre par ses com- 
munications avec l'os, lorsqu'elle est isolée sur toute sa périphérie de 
la membrane t(^jrnment;iiro h laquelle elle csi roalinue, et réciproque- 
ment séparée (li* 1 os, elle aura encore toutes les condition'^ <\r sa vé- 
gétation, si, dans une étendue même circonscrite, elle se rattache en- 
core à la membrane podophylleuse ou au tégument propre. 

On conçoit que la troisième phalange réunisse aussi en elle les 
conditions d*une vie indépendante, puisqu'elle renferme, dans son 
intérieur, une artère nourricière qui lui déverse largement les élé- 
ments de sa propre nutrition. 

Ainsi donc, étroite solidarité vasculaire dans rétat normal entre les 
parties constituantes principales de la région digitale-, possibilité de 
risolemcnt de ces parties et de leur végétation indcpendaïUe dans 
certaines L untlitions pathologiques : telle est la conséquence de l'ar- 
rangement d(i celle sorte de rete mirabUe que nous présente, dans 
cette rc^,'ion, l'appareil artériel. 

Une dernière considération doit ressortir de l'étude de cet appa- 
reil dans toute l'étendue de la région digitalei c'est la facilité avec 
laquelle les troncs se suppléent réciproquement, et les rameaux 
suppléent aux troncs, dans les cas où, par suite d'accidents ou de 
maladies, Tup ou l'autre des canaux principaux ou tous les deux à 
la fois viennent à faire défaut. 

Ainsi, par exemple, dans l'opération de l'extirpation du cartilage 
latéral, l'artérc digitale est souvent coupée avant d'avoir fourni ses 
divisions uUimes, les artères plantaire et pré-plantaire. La circula- 
tion, dans ce cas, est rétablie pour le tissu lamineux, par les radi- 
cules descendantes du cercle coronaire superficiel, et par les anasto- 
moses de l'artère pré-plantaire opposée, et, pour l'os, par l'anastomose 
reciiligne qui se jette d'une artère plantaire à l'autre, avant qu'elles 
pénètrent dans le sinus semi-lunaire. 

Dans les cas où les deux artères digitales sont simultanément dé* 
truites, comme cela arrive lorsque l'on feit en même temps l'opéra* 
tlon de l'extirpation des deux cartilages, la circulation eot suppléée. 
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en mnU P&r 1^ radiéules du cercle eoronalre« et, en arrière, par 
des branches rentrantes de l'artère du coussinet plantaire, qui s*a- 

naslomosent avec des divisions de la digitale, avant qu'elle fournisse 
les artères planlaires; et, à supposer môme que ces divisions posté- 
rleuresflssent défaut, les brandies rentrantes du réseau podophylleux 
seraient suHlsantes pour subvenir à la circulation intra-osseuse. 

Dans toute Tétendue de la région digitale, la mémo substitution 
vaseulalre peut être obtenue, grâce à Tétendue et à la multiplicité 
êÊlà rapports anastomoiiquea établis entre les deux tronca principaux 
de P^areil artériel de cette région. 

$ II. 

DE LA emCDLATIOlff VEnums. 

L'arrangement de Tappareil veineux dans la région digitale» est 
dessiné d'après les plans les plus ingénieuii pour offrir au sang des 
voies largement ouvertes d'écliappement» et permettre son libre re* 
tour vers le cœur. 

Il y a, là, un ensemble de dispositions et un concours de forces 
qui, malgré les nombreux obstacles à surmonter, produisent ce ré- 
sultat avec la facilité la plus complète. 

Et, d*abord, par le procédé des anastomoses, les veines initiales de 
la région digitale forment un réseau si complet, que Ton ne peut y 
distinguer le trajet d'aucune branche déterminée, tant les communi- 
cations sont nombreuses. 

Ce réseau anastomotique est double^ Tun intérieur à Tos, corres- 
pondant par ses divisions aux divisions de l'artère plantaire, est 
moins considérable^ l'autre beaucoup plus étendu, est situé superfi- 
ciellement en dehors de l'os, dans le réticulum fibreux sous-jacent 
aux membranes lamineuse, veloutée et cutanée. 

r.a somme totale de ces deux réseaux, superflciel et profond, pré- 
sente une capacité supérieure à celle des artères, en sorte que le 
sang qui s'écbappe des dernières divisions artérieUeSr continue son 
cours dans un système plus large de canaux. 

li est vrai que cette capacité plus grande du système veineux, re- 
lativement au système artériel, doit avoir pour eonséqnenee, diaprés 
les lois de l'hydraulique, un ralentissement dans le cours du fluide. 

Mais, d'antre part, elle était nécessaire afin que la colonne liquide, 
ineessamment poussée par une Ibrce à tergo^ trouvât à s'échapper 
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avec une rapidité suffisaata pour laisser un libre cours à la colonne 
qui la suit. 

dette disproportion entre le système veineux et le système artériel 
est, du reste, un fait général dans rorganisatlon \ mm sa nécessité 

est surtout manifeste dans les parties déclives, comme la région digi- 
taie» où la ciicuhainii u à surmouler i ubâtacie considérable que lui 
oppose la pesaïUeui . 

La disposition superficielle de la partie la plus considérable du ré- 
seau veineux du pied, eslune condition très-favorable à ia circulation 
dans l'ensemble de ses canaux, car elle les met immédiatement sous 
rinfluence de la pression générale et uniforme que la boîte cornée 
exerce à chaque temps de l'appui sur toute l'étendue des membranes 
avec lesquelles elle est en rapport intime de contactât d'union. Toutes 
les fols, en elfet, que le pied prend un point d*appui sur le sol, la troi« 
sième phalange, vm laquelle aboutissent en dernier résultat toutes les 
actions de la niasse pesante du corps, est repoussée pour ainsi dire 
dausTinlérieur de la boite qui lu l eiilerme, et ses membranes envelop- 
pantes coin prises entre sa face extérieure et la face interne du sabot, 
suut, pour ainsi parler, mises à la presse et exprimées de tout le 
sang qu'elles renferment. On peut rendre ce résultat frappant, en ou- 
vrant sur le vivant la veine circonflexe ou quelques-unes des veines 
solaires. Il suffit, pour accélérer le jet de l'écoulement et le rendre 
plus étendu, de saisir, entre les mors des tricoises, la sole et la mu- 
raille, et d'exercer une pression à leur surface ^ on voit alors le sang 
s'écouler par un jet rapide, ooincidemment avec la pression, et se ra- 
lentir quand elle cesse. Cest sur la connaissance empiriquement ac- 
quise de ce fait, qu'est basée la pratique de laisser le cheval prendre 
un point d*appui sur son membre, lorsqu'on a ouvert, dans un but * 
thérapeutique, les vaisseaux du pied. Les piétinements causés par la 
petite douleur de ropération, favorisent, en effet, singulièrement la 
sortie du liquide. 

En outre de la pression que subissent les membranes envelop- 
pantes de la troisième phalan^'c, à chaque tejnps de Tappui, le jeu 
d'élasticité dont le sabotestdoué vientencore en aide à la circulation, 
quel que soit, du reste, le mouvement qui s'effectue dans la boUe 
cornée, sous l'influence de la pression du poids du corps : expansion 
latérale et aflbissement de la sole, comme quelques-uns l'admettent; 
expansion centrale et resserrement des talons, suivant d'autres -, peu 
importe pour la question à éclairer en ce moment. Ce qui est cer- 
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faîn» cVstque le sabot est mobile^ e*est qa*U obange de forme ; e'est 
qu'à un temps donné il est plus rétréci, à un autre plus dilaté» et que» 
grâce à ces mouvements, si Ton peut dire, de systok et de diastole, 
il fait roflBce, aux extrémités de Tarbre artériel et aux racines de Tar- 

bre veineux, d'une sorte de cœur succenturié, complément mécani- 
que, dont les mouvements ne doivent pas être sans quelque influence 
sur la circulation. 

La pratique de forcer h marcher les chevaux dont les sabots sont 
le siège d'une congestion ou d'une stase sanguine, et le grand sou- 
gement que la marche procure, ne sont-ils pas la démonstration jour- 
nalière de la double influence qu'exercent, selon nous, sur le mou- 
vement du sang, la pression de la boite cornée et le jeu de son 
élasticité? 

Enfin, dans le système veineux du pied, comme dans toutes les au- 
tres parties du système veineux gtoéral, le mouvement circulatoire 

est favorisé par la puissante influence du cœur, qui est le principe et 
la cause la plus durable de sa cuiiliniiilé. Bichal a nié, il est vrai, 
celte influence-, mais l'erreur comniisc à cet (^?ard, par cet illuslre 
physiolopriste, ne saurait avoir cours aujourd'liui. La force d'impul- 
sion, communiquée au sang par le cœur, ne s'épuise pas, comme il Ta 
pensé, aux extrémités de l'arbre arténel. il faudrait, pour qu'il eu 
fdi ainsi, que l'impulsion cordiale ne se produisit qu*une fois sur une 
masse de sang donnée. Sans doute, dors cette force s'épuiserait. 
Hais elle se renouvelle sans cesse , et sans cesse, la colonne san- 
guiae, une fois lancée, reçoit une impulsion de celle qui la suit. En 
vertu de rincompressibilité des liquides et de la continuité à elle-même 
de la masse sanguine dans toute Tétendue de Tappareil vasculaire, 
il est impossible que Fimpulsion qui part du cœur gauche, ne soit 
pas ressentie jusque dans le cœur di'uil el réciproquement. 11 n'y a 
donc pas seulement circulation du sang dans toute l'étendue du sys- 
tème : il y a encore, si l'on peut ainsi parler, circulation de la force 
dont le cœur est la source, qui ébranle partout les molécules san- 
guines, et leur communique cette prodigieuse rapidité de mouve* 
ment qui les anime. 

Ainsi donc, et en résumé, malgré les conditions dé&ivorables que 
Faction de la pesanteur et l'éloignement de Porgane central du mou- 
vement opposent à la dreulation sanguine dans le système veineux 
de la région digitale, cependant, le cours du sang s'y efGeetue libre et 
rapide, grâce à l'ensemble des voies anastomotiques qui lui sont ou- 
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vertes avec tant d'art, à la capacité relativement plus grande des ca- 
naux veineux, à leur dispositio*ii superficielle, à la pression qui 
s'exerce de partout sur la membrane qui les renferme à chaque temps 
de Tappui» au jeu d'élasticité du sabot» et enfin* et pnncipaleBient à 
rinfluence toi^oii» puissant» des pulsations oordiatos. 

$ m. 

DES wwmsksÉB nVfJUTivJÂS msÉBjsmss aux duvébents 

TISSUB DU PIED. 

Los propriétés nuti itives des tissus étant, d'une rannicre générale, 
exactement proportionnelles au développement de leur double vas- 
cularité) ou bien, en renversant les termes de la proposition, sans 
rien changer à sa Taleur, le développement vasculairo étant en rap« 
port exact avec la faculté de nutrition inbérente aux tissus organî* 
gueSi on peutd^à pressentir, d'après les considérations anatomiqaeo 
et physiologiques dans lesquelles nous Tenons d'entrer, quelle est la 
part de cette faculté dévolue à ébacune des parties constituantes du 
pied. 

Mais cette première appréciation ne ser ait pas assez large et assez 
profonde: il faut, pour l'intelligence entière des phénomènes mor- 
bides, et rappUcation siire dis mclhodes thérapeutiques, entrer plus 
avant dans ce stijef , et étudier par voie, pour ainsi dire, analytique, 
les phénomènes de nutrition qui se produisent dans chacun des tissus 
composants de la région digitale» 

B% est vrai de dire, suivant la pensée htppoeraUqde, itue les lois 
qui président dans l'état bain aui actions normales^ régissent aussi 
dans l'état morbide les actions pathologiques, {ftmfwmt m rano 
MtknH sana$, êadm in œgro morbotaê)^ on peut en inférer que l'é- 
tude des phénomènes morbides doit conduire à Tint^gence des lois 
des fonctions normales. 

Faisant l'applicalion de celte ^^rande loi formulée par Hippocrate, 
nous nous servirons souvent, dans l'appréciation de la faculté de nu- 
trition inhérente à chaque tissu, de la connaissance des pliénomènes 
dont il est le siège, lorsqu'il est moditié par l'état inflammatoire, car 
rinflammation n'esta pour ainsi parler^ qu'une sorte d'exagération 
deianutritiotimôme. 

Mais nous reviendrotts sur cette idéé, au chapitre del'anatomie 
patiiologiittte. Il demeure bien entendu que dans les développements 
qui vont suivroi noua ne nous proposons pasrétndedflSpbéaoïiiâM 
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de rinflammation; celte matière sera traitée en son lieu. Nous tou* 
Ions seulement aujourd'hui mettre à contribution la connaissance de 
ces phénomènes, pour éclairer la question de la outrilion» dont les 
lois président aux actions inflammaloires. 

Cela posé* étudions les fooiiltés de la nutrition dans chacun des 
tissus du pied. 

I. — DB LA FAGULTi BB IfUTRITIOM DAHS LBS OS DB LA r£CII0N 

DIOITALB. 

a. BB LA. mnrmiTtOlT dans la IROlSlfcMK phalamgb. 

La troisième phalange est peut-être Tes du corps qui soit (ra versé 
par les pius fortes artères nourricières. Comparez, par exemple, les 
deux orifices plantaires avec le trou nourricier du fémur ou de Thumé* 
rus» ou de tout autre rayon osseux, et Yous verrez qu'il y a une dis- 
proportion considérable* tout à Tavantage de la troisième phalange, 
entre le diamètre de ses vaisseaux propres de nutrition et'ceux des 
autres organes du squelette* 

A première vue, donc, et rien qu*à considérer Tappareil artériel de 
Tos du sabot, on peut en inférer que la faculté de nutrition y est très- 
développée. 

Toutefois, ce serait une erreur de croire que le sang qui afflue 
dans la trame do la Iroisième pliolan^^e, par le double courant des 
artères plantaires et par les divisions rentrantes des artères pré-plan-- 
taires, est exclusivement destiné à lui fournir les éléments dosa pro- 
pre végétation. 

Si Ton réfléchit à la stmolure intérieure de l'os du pied, à ces ca- 
naux ascendants et descendants qui émergent du sinus semi-lunaire^ 
pour venir s'ouvrir sur la lace antérieure de rorgane» par cette mul- 
titude de foradiens qui la criblent, on sera conduit à penser que le 

plus grand nombre des conduits intérieurs de la phalange ne sont 

que des canaux de transmission des divisions terminales des artères 
plantaires, vers les membranes extérieures auxquelles elles sont 
destinées. 

La charpente intérieure de la troisième phalange remplirait alors 
roffîoe d'une sorte de crible ou de lilière, destiné à réduire le tronc 
des artères digitales en la multitude de divisions qui les terminent, et 
i servir de supporté ces divisions Jusqu'à leurs points d'émergence. 

Il y aurait, d'après celte manière de voir, une certaine analogie de 
disposition et de fonctions entre le tissu inlérieur de l'os du pied et 
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celui des organes glaoduleux» dont le canevas fibreux ou celluleux 
sert d*appareil diviseur aux ramiftcaUons artérielles destinées à four* 
nir les éléments de la sécrétion* 

En admettant cette analogie, dontPexactitude ressortira pluscom- 
plète« à la suite des développements dans lesquels nous entrerons ul- 
térieurement, l'os du pied serait alors le canevas diviseur de Tappa- 
reil artériel propre aux membranes sécrétoircs kératogèncs. 

Les artèros plantaires ne doivent donc pas être considérées comme 
exehisivemont nourricières de la troisième piialange. 

Copeiulant, si un grand nombre de leurs divisions ne font que la 
traverser pour aller se ramifier dans ses membranes d'enveloppe» 
beaucoup sont destinées spécialement à son tissu ^ et, même parmi 
celles qui émergent de sa substance, pour se disperser dans le réti- 
culum fibreux qui lui est extérieur, beaucoup encore contribuent à 
lui fournir les éléments de sa nutrition, car ce réticulum remplit, par 
rapport à eUe, Poifice de périoste. 

Il existe, en effet, entre la troisième phalange et le réticulum sous* 
lamineux et sous-velouté, la même intimité de rapports qu'entre le 
périoste etl'os qu'il enveloppe. Comme une sorte de périoste, le ré- 
ticulum tient à la phalange par la eoiiLmuilc des vaisse;ii!x qui vont 
deTun dans l'antre, et réciproquement; comme une sorîr de [léiioste, 
le réticulum se lie étroitement aux fonctions nulriiives de la phalange, 
car, là, où elle en est dépouillée, son tissu se sphacéle et s'exfolie 
en minces lamelles. 

Hais l^étroitesse des rapports qui unissent la phalange à sa mem- 
brane fibreuse extérieure, n'est pas telle, cependant, que ses rapports 
de nutrition soient sous la dépendance absolue de l*intégrité de cette 
membrane, et de la continuité de son union avec le tissu de l'os* Eja 
phalange a une force propre de végétation, indépendante de celle 
qu'elle puise dans ses rapports avec sa membrane extérieure, et qui 
entre en jeu d'une manière visible, toutes les fois que ces rapports 
viennent à être détruits. 

Telle est la puissance dans l'os du pied de celte faculté végétative, 
que son tissu se comporte, à la manière des tissus mous les plus vas- 
culaires, lorsqu'il est irrité, entamé on détruit. L'inflammation qui 
s'y développe alors, y mardie avec une très-grande rapidité ^ et, soit 
qu'elle tende à la cicatrisation parle développement des granulations 
bourgeonneuses, soit qu^élle s'accompagne de sphacèle, soit qu'elle 
se complique de caries, ses progrès y sont toujours très-prompts, et 
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ses résultats» heareax ou mallieareux» se produisent dans un temps 
ordinairenient trôs-eourt. 

On peut donc dire que la vitalité de la troisième phalan<,^o ne le 
cède presque en rien à celle des tissus les mieux dotés, sous ce rap- 
port, dans Tors'anisation -, car, ainsi que l'a avancé très-justement 
Bichat, ce qui mesure l'énergie vitale dans un organe, c*est la rapi- 
dité avec laquelle rinflamiiiatioQ y parcourt ses périocles* et lairé- 
quence de cette affection. 

6. wmr fisAifolbi. 

Le petit sésamonle reçoit un grand nombre de vaisseaux, émanant 
de la dernière anastomose transversale des artères plantaires. Ils pé- 
nètrent dans sa substance par les ouvertures nombreuses dont il est 
criblé sur son bord antérieur*, d'autres divisions artérielles, mais en 
moins grand nombre, s*y introduisent par son bord postérieur. Cette 
vascularité, très-développée» dénonee que la faculté végétative doit 
y être douée d'une certaine énergie ^ mais elle est pour ainsi dire 
concentrée dans le tissu spongieux de Torgane. A Textéiieur, Vos 
naviculaire présente une enveloppe corticale très-compacte, doublée 
d'un revêtement, cartilagineux en haut et fibreux en bas, par lequel 
il se met en rapport, en haut et en avant, avec les faces articulaires 
des deux dernières phalanges, et en bas avec ia face supérieure de 
l'aponévrose plantaire. 

Cette compacité de la surface extérieure de l'os naviculaire le 
rend réfractaire à l'inflammatioa pendant un assez longtemps ; mais 
lorsqu'une fois elle a pénétré par la voie de la continuité vasculaire, 
Jusque dans rintérleur de la substance spongieuse de Torgane, elle 
en fait éclater, si Von peut ainsi dire, l'enveloppe corticale, laquelle est 
successivement éliminée par lamelles du côté de sa face inférieure, 
et alors le tissu spongieux, mis à nu, manifeste, à un degré très-dé* 
veloppé d'énergie, la vitalité dont il est doué. 

C. DBU.XIÈMH KT PRIvMIERE rSALANGES. 

Ces deux os sont criblés, à l'extérieur, d'une multitude d'orifices 
de nutrition, par lesquels pénétrent, dans leur intérieur, les divisions 
ultimes des ramifications des artères qui les enlacent, sur toutes leurs 
faces, d'un réseau anastomotique si riche. En outre, ils sont enve- 
loppés d'un périoste très-épais et très-vasculaire. Les conditions de 
la vitalité y sont donc irôs-développées, et une foule de circonstances 
pathologiques les rendent mauiiestes à rintèrieui , et surtout à Tex- 
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tèrieur de ees organes. Avee qoHle flMsiitté» par «xeAipte, TMa»* 
matioo qui a ftil esplosioo dans les artieolatioBs» ne pénètre^-eHe 
pas, par voie de etniiauité raeolaire, jusque dans le tissu spongieux 

de ces os ! 

Combien plus fn^ ju* nies encore ne sont pas les déformations de 
leurs surfaces extérieures, déterminées, soiL par rinflammaiion du 
périoste, soit par des aberrations de la force végétative inhérente au 
tissu osseux, indépendamment de celle qu*ii puise dans ses rapports 
avec le périoste lui-même* 

^otts- ne citons ici ces exemples d'altérations si communes dans 
les deux premiers rayons phalangiens, que pour donner une preuve 
de la tirés-grande vitalité dont ils sont doués, vitalité de beaucoup 
inférieure, cependant, à celle de la troisième phalangequi,àcetégard, 
occupe dans le système osseux un rang tout exceptionnel. 

IL ^ Dë la faculté de tlUTRITIOH DAHS LE TISSU FIBBO-CAETIIlA- 
OINlBUX 1ÊLA8TIQUE 91 LA TROlSiftMB PRALAHOÏ, BIKS LES TB1VB0N8 
tr DAMS LES LTOAUCIfTS. 

1*" APPAK£1L FIBEO- CARTILAGINEUX ÉLASTIQUE. 

L^énergie vitale n'existe pas au même degré dans les différentes 
parties de Tapparell flbro-cartilagineux complémentaire de la trei* 
sfème phalange. 

Un la rencontre très-dévcloppée dans les renflements bulbeux du 
coussinet plnntoirc, moindre dans le corps pyramidal, et a ua degré 
moindre encore dans les plaques des cartilages latéraux. 

Étodions cette propriété dans ciMcune de ces parties composantes. 

à. ftnVFLBIlKlfTS tOLBBtt OIT COViSfABT PLAIftAtBB. 

Le tissu des renllfments bulbeux, composé, comme nous l'avons 
vu dans ranalomie, d^inc substance jaunâtre homogène, souple au 
toucher, très-élastique et de composition fibreuse, reçoit de chaque 
côté une artère assez volumineuse, émanant du tronc des digitales, 
<|Ui se ramifie, se divise dans sa profbndeur, et y tbrme, avec sa cên- 
génère, des anastomoses multiples. Aussi, le tissu des renQettientS 
biiltieux Jouit-il d*une vitalité très-active^ uniformément répandue 
dahs toute sa protondeur, en raison même de rhoinogénéité dé sa 
substance, et qui, mise en jeu par Tinflammation, y manifeste son 
énergie par la rapidité des phénomènes de réparation dont il est le 
siège. Traversé d'outre en outre par des instruments vulaérautsi 
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wfÊfè^ tetmé, débuHpar obntaBfoiiB, MinôHléilsIiilèB m de foyers 
purnlents, le tissu des renflettenis Iralbeux se «fcatHse la pliis 
grande fécilHè. 

b, COftPS (raAlHDAL DD G0US8IMST PLAIfTAIRB. 

Le corps pyramidal reçoit aussi des artères digitales deui ra» 
meaux spéciaux, qui l*eiilaceat dans Pécharpe parabolique de leur 
anastomose, et envoient, dans sa profondeur, une multitude de 

divisions ténues, qui y forment un réseau très-riche, de concert avec 
quelques arlères solaires divergentes, et avec d'autres divisions éma- 
nant plus profondément des anastomoses transverses des digitales. 
La vitalité y existe donc» à un degré assez développé, mais elle n'est 
pas uniformément répartie dans toute sa profondeur, comme dans 
l'épaisseur des renflements bulbeux. 

Formé de tissus hétérogènes, le corps pyramidal manifeste son ac- 
tivité vitale d*une manière différente dans ses différentes parties 
composantes. Très-dèveloppèe, par exemple, dans la membrane cet- 
lulo-fibreuse, qui forme sou revêtement le plus profond, et dans cette 
substance jaunâtre, d'apparence membraneuse, qui remplit les in- 
tcrvalles des intersoctions fibreuses , cette vitalité est beaucoup moin- 
dre dans ces intersections mêmes, et dans la membrane fibreuse 
blanche qui forme sa capsule extérieure, sur tout aux points de jonc- 
tion de cette capsule avec le bord inleiieur des plaques cartilagi- 
neuses^ en sorte qu'il n'est pas rare de voir, lorsque l'inflammation 
se développe dans le corps pyramidal, une partie de sa substance se 
comporter à la manière des tissus les plus vasculaires, réagir avec 
énergie et subir les transformations qui accusent cette réaction $ tan- 
dis que, d*autre part, la partie fibreuse de sa trame semble demeurer 
inerte au milieu des tissus suractivés qui Tentourent, et souveni 
même s'y comporte comme un corps étranger qm doit être élimliiê 
pour que la cicatrisation soit possible. C'est surtout à k snite des 
contusions iiuo ces [thénomènes scmaniieslcnt. Les cntamurcs nettes, 
par instruments bien tranchants, du corps pyramidal, n'y détermi- 
nent d'ordinaire qu'une réaction uniforme. 

e. cEismAaniATtem. 

Assemblage et combinaison de deux tissus dissimilaîres, scfùsie 
rapport dè la densHë et de la strnctnre, le cartilage latéral de la troi- 
sième phalange ne possède pas une vitalité uniforme dans toutes les 
parties de son étendue et dtî pruiuadeur. Exactement propor- 
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tlonnée à ]a laxité et à la meularilé des tism» cette propriété se 
montre plus développée dans les parties fibreuses dtt cartilage» ot 
les ramlflcalions très-ténues des divisions de la digitale sont visi- 
bles, à Tceil nn, sur la surface des coupes, que dans les couches ex- 
clusivement cartilagineuses, où la densilé de la substance est telle, 
qu'elle présente sous le irancbant du scalpel, une teinte mate uni- 
forme, sans traces apparentes d'organisation vasculaire. 

C'est donc principaleineul dans les couches profondes du fibro- 
cartilage, que les propriétés vitales se montrent le plus actives, tan- 
dis que dans les coucbes superficielles elles demeurent toujours très- 
obscures. 

Ces difEérences d'activilé nutritive dans les tissus composants de la 
plaque cartilagineuse, peuvent être pressenties rien que par Taspect 
objectif que ses couches présentent à la dissection, mais elle* sont 
surtout rendues évidentes par l"état inilainmatoire. Tandis que la 
couche fibreuse de l'organe, injectée par l'inUainmation, se montre 
fortement vascularisée et granuleuse, la couche cartilagineuse, ou 
bien reste avec la teinte mate caractéristique de sa densité extrême 
et de son défaut de vascuiarité, nubien revêt des couleurs morbides 
qui démontrent que la vie s'est complément éteinte en elle, et que la 
cicatrisation ne peut éire obtenue que par leur élimination. 

â** TENDONS DES PHALANGES (LXTENSEUBS £T FLÉCHISSEURS). 

La graude vascularité et la rapidité des mouvements organiques 
qu^elle implique, ne sont pas compatibles avec les fonctions dévolues 
aux tendons dans l'organisation. Aussi le tissu de ces organes pré- 
sente-t'il, en général, une très-grande densité et une sorte d'imper- 
méabilité apparente au liquide sanguin. De 1è résulte la lenteur des 
actions nutritives de ces tissus dans les conditions normales, et les 
ditïicultés de leurs réactions inflammatoires dans les actions mor- 
bides. Les tendons des phalanges ne font pas absolument exception 
à celle règle. Leur tissu est doué d'une très-grande densité et d'une 
force de résistance extrême, ce qui exclut la possibilité d*ua très- 
grand développement vasculaire. 

Cependant, ces organes semblent participer, dans une certaine 
limite, de la vascularité générale si remarquable dans tous les tissus 
qui composent rextrêmilé digitale du cheval. Des injections, même 
grossières, rendent facilement manifeste, à leur surfilée, un lacis 
anastomotique très-développé, comme nous l'avons vu dans l'anato- 
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mie } et ce que rinjectioft démontre, les réactions inflammatoires le 
rendent plus évident encore* Souvent Texpanslon aponévroUquedu 
perforant, traversée, d'outre en outre, par un corps vulnérant ou en* 
tamée par rinstrumenl tranchant, se couvre d'emblée aux points de 
sa lésion, de granula lions bourgeonneuses, à la manière d*un tissu 
vascnlaire, et se cicatrise sans élimination des parties mortifiées : 
preuve de sa vitalilc assez puissante. Il est vrai de ilir(> que, uès-or- 
(liîuiirement, la mortification paiiiollc de ra|miu vrosc est la cons6- 
qin'ijct^ li line lésion qu'ell^^ a subie par un ( oi [is vulnérant, mais, 
mémo dans ce cas, la puissance de ses actions vitales est encore 
démontrée par réuergie de la réaction qui se passe au pourtour de 
la partie mortiiiée* 

Toutefois, qu'on ne s'y trompe pas, l'aponévrose plantaire ne fait 
pas à ce point exception aux lois qui président à l'organisation du 
tissu fibreux blanc, que totijours sa vitalité soit douée d'un degré 
suffisant d'énergie pour résister aux actions traumatiques. 

Les cas ne sont pas rares où les lésions extérieures, en apparence 
les plus simples, sont suivies des accidents les plus graves, faute 
d'una réauhoii »uiiisamment énergique pour les réparer. 

Ce que nous disons du teodon fléchisseur est applicable à l'exten- 
seur, avec cette différence, que le tissu de ce dernier est beaucoup 
plus raréfié, plus traversé k son point d'insertion surtout, par des 
divisions artérielles, et que, conséquemment, les réactions inflam> 
matétres y sont plus actives et plus énergiques. 

■p- 'I 

â** LIGAMENTS DE Là. AÉGlOlf OIGITALE. 

Les ligaments de la région digitale ne comportent pas de eonsidé* 
rations bien différentes de celles qui appartiennent, dans Panatomie 
générale, aux organes de cet ordre. 

Très-denses et très-résistants, comme leurs fonctions l'exigent, 
ils sont doués d'une vascularité Irès-boruée et conséquemment d'une 
vitalité peu étendue. 

Ce délaut d'énergie vitale est rendu quelquefois malliwureusoment 
trop manifeste dans l'opération de l'extirpation du ûbro-cartilage de 
la phalange. Cette opération se trouve parfois compromise dans ses 
résultats, &ute d'un degré suffisant de réaction de la part du tissa 
du ligament latéral antérieur* Cependant, il n'est pas rare de voir 
cet organe entamé à sa surface, et même dans sa profondeur, réa- 
gir avec une énergie sulflsante pour se couvrir degranulatlons bour- 
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geoaneuses, (A mtriltuer pour sa pari à la (armaiioii (ie la okatrice 
soiu-outAaé»» 

lii. — De la VÂCVtlf. DK NUTIUTiON DA^5> LES MEMBRANES TÉGUMEN- 

TAli\CS UE LA RÉGION DIGITALE. 

S*il est vrai, comme nous Tavons déjà exiirimé plusieurs ibis, <|U6 
la vascalarité d^un organe donne la mesure de sa vilaliié dans VéM 
normal» et de sa puissance de réaction dans Vétat morbidie, on peut 
dire que e*est surtout dans les membranes té^uroentairesdu pied que 

ces propriétés vitales sont élevées à leur plus haut degré. Ces mem- 
branes se trouvent, en effet, dan^ le^ coialilinns dcstriiL iui c les plus 
parfaites pour le développement et la innnifesiatiou dr I cner^'-ie vi- 
tale. Ccsl vers elle qu'aboulisseut en d» ruier lieu, coiihiic vei s leur 
point principal de destination, toutes les divisions terminales des 
artères digitales^ soitquet réunies parunranieautransTerseeMai^- 
lomose circulaire, au-dessus de la cuttdure (carcto coroiiiMre tt^^- 
fidel), elles dispersent, dans ce renflement > leurs racines deseen- 
dantes; s.oit que, émergeant de la scissure pré*plantaire, elles se 
distribuent en divisions ténues dans la membrane podoptiyUeuso; 
soit enûn que, décomposées par Tappareil diviseur que le çanevas 
intérieur de Tos présente, elles viennent sourdre à sa surface en divi- 
sions multiples, pour se disséminer dans les membranes podophyl- 
leuse et solaire. 

Les membranes té.îrumculaires du pied doivent, à leur riclie cora- 
plexion vasculaire, cette énergie de vitalité qui les caractérise, 
dont l'activité de leurs fonctions sécrétoires témoigne dans Tétat nor- 
mal , et qui , ùfàm Véiài patkologiqtte, est rendue si manifeste par 
Vénergid de leurs réaçtions. 

Telle est, en effet, la puissance de la faculté YégétaUve dana les 
membranes t^guentaires seos^comées qu'elles reproduisant, 6 la 
manière du polype, une partie de leur substance, lorsqu'elle a été 
détruite dans un point j et qu'elles la reprodiiisi-nt toiyours intégra- 
lement avec sa forme et ses propriétés foociionuellcs, si la destruc- 
tion est supcrlicielle, et toujours avec sa fouciion, mais aoa plus 
dans sa forme, lorsque la destruction est plus profonde. Mais nous 
couâacrerons un chapitre spécial d'anatomie et de pbysiologiia patbo- 
logiques à Tétude de ces remarquables ptiénomènes-, noua noua bor- 
nons toi À ce aimple exposé. 

C«st mm à rénergle des pfopriétéa vitales, dans les membranes 
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légumcalaircs du pie(], qu'il faut atlribuer la facilite avec laquelle 
l'inflammation s'y développe, la rapidiU' do sa marche, la prompti- 
tude do sa diflusion, la fréquence des complications profondes qui Tac- 
( OU) iiugiient, raclivilé des sécrétions morbides dont elle est la source 5 
en un mot, toute la série des phénomènes patliologiques si g^ravcs 
souvent, et si souvent compliqués^ dont ies tissus intra cornés sont 
le théàtie, et qui doivent faire Tobjei de nalre élude spéciale dans la 
troisième partie de ce travail. 



CHAPITRE IL 

DE LA LOCOMOTION. 

La nature, a dit Bracy Clarclc, a résolu, dans la conaUuclioji du 

cheval, un des problèmes les plus difliciles de la mécanique, à sa* 

voir : la faculté de se mouvoir avec un degié extraordinaire de vi- 
tesse, associée à une massa très yolumiaense et pesante * j pensée 
ii^steet bien exprimée! 

Par quelles combinaisons des rouages de l'appareil locomoteur 
cet étonnant résultat a-t-il été obtenu V C'est ce point important de 
physiologie qui va faire actuellement l'objet de nos études* 

Le pied remplit, dans la locomotion, un r6le essentiel, puisque 
e^eat par lui que tonte la .mactiine se met en rapport avec le sol, et 
que le lieu où il pose peut être considéré comme ^epoîiil d'appui des 
leviers sur lesquels agissent les ressorts locomoteurs. 

Mais pour se faire une idée complète du mécanisme du pied et de 
son action dans le de[)i;j('emenl do la machine organique, il faut le 
considérer d^abord, non pas comme appareil isolé, mais dans ses rap- 
ports avec Tensemble du mécanisme moteur. 

Nous allons donc jeter un coup d'œil général sur le système loco- 
moteur tout entier, avant d*étudièr, dans ses détails, les dispositions 
de l'appareil du pied, qui en est un des roua^ les pins merveil- 
leux. 

* mth ike fkont U tteetmpliiheà oiw oftke motl difficuU problemi M me* 
dtmitUê, fAal U tO tay, the moving Of the large and heavy bndy with a» 
p^!twtif9flnf^grê§ofvtk^ (Bracy QaixVs 4'o4ofUWH«if p. 30.) 
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GÉNÉRALE. 

Le cheval, l'un des aDimaui les plus grands et les plus lourds delà 
eréatloOt est en même temps aussi Ton des plus libres dans ses al- 
lures» Tun des plus rapides dans ses mouvements, Tun de eeux qui a 
le plus de puissance pour imprimer & la masse de son corps les dé- 
placements instantanés les plus considérables. Heureuse combinaison 
de facultés contraires, dont l*étude de sa machine donne le secret. 

Les parlies les plus essentielles de celle niachinc, cousidcrce au 
point de vue de la locomotion, sont les membres. C'est d'elles prin- 
cipaleniciit que nous allons nous occuper, parce que leur étude se 
rattache directement à notre sujet. 

Les membres fout L'office, dans la machine animale, de colonnes 
de support et d'organes d'impulsion . 

A cet effet, ils sont constitués par des rayons solides, superposés 
et rendus continus les uns aux autres, ftPaide de liens flexibles mais 
très-résistants. Variables dans leurs formes, dans leurs dimensions et 
dans leurs rapports respectifs, ces rayons servent de support aux 
muscles, disposés par groupes autour d'eux, et destinés à leur im- 
primer des mouvements en différents sens, à la manière de ressorts 
a^^issaiU sur des leviers. 

Ce qui trappe, à première vue, dans ragcncement des rayons con- 
stituants des membres, c'est la disi>u>ilinii angulaire qu'ils affectent 
généralement, les uns par rapport aux autres. Ainsi, le scapulum et 
rhumérus forment ensemble un angle ; l'humérus et le radius en for- 
ment un autre; le métacarpe et la première phalange en constituent 
un troisième. De même, dans le membre postérieur, rilium et le fé- 
mur, le fémur et le tibia, le tibia et le métatarse, le métatarse et la 
première phalange forment, en se rencontrant, une succession d'an- 
gles superposés. 

Ces rapports des rayons osseux sont sans doute défavorables à la 
solidité, puisque la première condition de force et de résistance d'une 
colonne est dans la superposition perpendiculaire des assises qui la 
constituent \ mais, d'aulrc part, ils favorisent raclion des ressorts 
musculaire^, tandis que, par un ingénieux antagonisme de muscles 
et de cordes tendineuses, les angles osseux acquièrent, dans les 
temps voulus^ un degré suffisant de raideur pour ne pas s'affaisser 
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sous l'effort des pressions qui tondent à les fermer, et ne céder que 
dans la limite nécessaire à i'amocUssemeûi des réactions. 

En sorte que, grâce au mécanisme de celte disposition» Tappareil 
des membres réunit en lui deux propriétés presque contraires : la ri* 
gidité et la llexibité* en vertu desquelles il est si parfoltement adapté 
à remplir son double office de colonne de soutien et d*organe d'im- 
pulsion. 

Ces deux facultés et cette double fonction sont communes aux 
membres anléricurs et aux postérieurs j mais elles ne leur appar- 
tiennent pas au môme degré. 

Situés en arrière du centre de gravité, et plus en di liors de son 
action, les membres postérieurs sont plus parliculièrcmcnt destinés, 
par leur situation même, à imprimer à la masse du corps les mouve* 
ments de déplacement* 

Placés, au contraire, en avant du centre de gravité et plus directe- 
ment sous sa pression, les membres antérieurs ont, pour fonction plus 
spéciale, d'offrir à la masse du corps déplacée ]^r l'impulsion du 
derrière, les appnis qui doivent la sontenir. 

Les membres postérieurs sont donc plus particulièrement des 
ag^ents d'impulsion, et ceux de devant des organes de support^ 
loulefois, la faculté impulsive appartient aussi à ces derniers, de 
même que les premiers fonctionnent aussi comme appareils de soutien. 
]^Iais il y a pour ainsi dire inversion d'aptitudes fonctionnelles dnns 
les uns et dans les autres; aussi présentent-ils, dans leur structure 
anatomique, des différences en rapport avec la différence du réle 
qu'ils ont à remplir dans la locomotion. 

Pour les membres antérieurs, par exemple, tout est admirable- 
ment disposé pour que la masse du corps trouve, dans leurs colonnes, 
des étais solides, flexibles, souples et élastiques tout à la fois, qui la 
soutiennent dans l'état de repos, lui offrent incessamment des points 
d'appui nouveaux, quand elle est déplacée, amortissent les ébranle- 
ments que les réactions du sol pouiiaiciiL lui causer, et lui communi- 
quent enfin un nouveau mouvement d'impulsion, au moment où ils 
se dégagent de dessous elle, pour aller au-devant de sa chute. 

La solidité de ces colonnes de soutien résulte de la superposition 
de leurs rayons osseux et de la rigidité que donnent au;^ angles qu'ils 
forment, les apparefls musculaires et tendineui^ qui s'opposent ù leur 
fermeture ^ 

*■ L'anaiomie enseigne que sur les soniuicls des angles formes dans les 
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Leur flexibilité est la conséquence de la muUiphciié despî^s iiui 
les composent, et de la nature des liens qui les unissent. 

La souplesse est le résultat combiué d'une iouie de disiu^siticms iu- 
géiiicuses qui tendent à la produire. 

La plus remarquable de ces dispositions, et qui est toute spéciale 
aux BMNObres antérieurs, est le défaut de continuité qui existe eoire 
leurs squelettes et le squelette du tronc. L*umoii du tronc aux mem* 
bres ae s'efS^tue, en eliBi» que par des parties nolles, uuaeulaires 
outt^reuses. 

La eaim tboradque est soutenue et eooive suspendue entre les 
omopihites, par deux larges «xpandons diamues» doublées à Textè- 
rieur d*ane puissante enveloppe apouèvrotique, qui s*appUque»t sur 
ses parois latérales dans une vaste étendue, et s^attaebeat par un 

faisceau considérable de fibres convergentes h lu face interne du sca- 
puluni, eu sorte qu'cUcs formeut, au ihoiax, comme une sorte de 
soupLiUc, sur laquelle U est supporté, à k niwàèrc de la tais:>e d une 
voilure, sur la soupente de ses lessorts. 

Ingénieux mécanisme, dont oaco.nçoit, à première yuc la dis- 
position et les conséquences. 

Mais, dilïérente des liens inertes de suspension, qui présentent 
une résistance constante et invariable à Taction ^les efforts qu'ils osxi 
à supporter, la souponle tboractque louit d*uno élasticité active, si 
Ton peut dire, <|UÂ se proportionne et ae gredum, suivaiil Tintensiié 
d'action de la causa qui la anet enjeu» 

J^hagm p^r leur doublure fibreuse» dont ta force da iisxmUé leur 
donne la puissance de résbter cmtaounent» ^ sens Ifttiguev à Ti^ 
tion d» Ift pesanteur à laqueUe ils fpnt ioeessaniaient ^ilibre» lés 
louscles grands dentelés deviennent actifs par leurs fibres oontru^ 
tiles sous-jacentes à leur enveloppe extérieure*, et lorsque la masse 
du corps, lancée par Tiiupulsioii du ilci i icre, vient à retomber sur les 
colonnes de devant, les grands dentelés, en se cowtractaut au mo- 
ment de la iIiuIl, retiennent pour ainsi dire celte masse eritraiuée 
par la gravilaiiou, raccourcissent Tespace qu'elle a à pcuxouri^, et 
augmentent di& toutes t'énergia de leur contri^tioA W £(»rç6 4^ \^u» 

membres par les rayons otieos, à leurs poinls de contact, il existe des appa« 
reîls tendineux ou uiusculo-fibreux destinés à him icsi&uince aux pressions 

qui s'exerot'nt sur les côlés des anj^lf^s eî q ii Icnilenl à les fiirmor, M. Uxgnon 
a dévduppu celle idée (1:uis son ingeiueux i':ssai de mécanique aitimaU. Nouî» 
y renvoyons j de plus longs détails sur celle queslion de physiologie nous me- 

n^ra^^ au deM^ 4$^ W>tre twt. 
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qui unisscul ie Ironc au membre. Pais, lorsqu'une fois Vchw de 
rimpulsioa csl éleiûi, la coniraclioQ de la libre cburnue de3 muscles 
suspoi^urs cesse, et tout le poid» de la guisae reste supipertè par 
taf puissADte aponévrose d*«aveh)ppe. 

lies grands musées charnvs qui se rendent da sternum au bras 
revq^lisaeBt ausstt par intermlltence, Toffioe d'organes de suspension. 
Pfincv4|l«nen^ locomoteurs, comioe l'indique leur eonposUion 
mtan* ces muscles fonctionnent comme suspenseuis, lorsque la 
omsse du corps retombe eu ire les deux épaules. 

Du sommet de rhumérus, dcveua alors leur pointlixc, ils agissent 
en se contracta Ml sui' la caisse tlioracique, qui lend à desci udro eutrc 
les deux ço,lonncs anîùneure.s, la relieiineut dans sa cliuto, et s'op- 
posent ainsi, concurremnioul avec la pailic charuue des grands den- 
teios^ ce (juc l'apoucvrose inextensU)le dSv ces derniers reçoive, 

dan^ tçMie sa foroet TaçUçtn de la gravitaiioni ausmentée de toute 
^ip^nsi^ dçtnioiiTeniient communiqué. 

l^n donnant ^iii^ wscles, dont la puissance de ténacité augmente 
a^ç Ift Ci^raç^iaQi n^e, la fonction de supporter le premier effort 

la pespntenr, au moment le corps, lancé dans 1 Waoe, vieni à 
ftbMlldi^ la sol, la nature a ainsi prévenu les d^lacérations dont le 
tissu fibreux aurait été infailliblement le siège, sMl avait eu à soute- 
nir le premier clioc; el, en outre, elle a disposé ainsi un appa- 
reil d'élasticité parlait, toujours proportionné, dans sa force de, ré- 
sistance, k rintensité des acllous qui lui sont opposées. 

Que si, par exemple, il avait existé une connexion entre le membre 
antér^ui: et le tronc, par voie de continuité du squetette, comme 
dans le membre postérieur, il y aurait eu à craindre que, dans les 
d|^4% l%mme pesantoidu oojrps cnn^^ le. sol, les visoéfes Inté- 
ftipff tjt'éprpuvnsfieftt des él»ranlemients dangmni^ poxv leur stvuc- 
MÎr^#ilWlri. qM« l«s os de supiiprt ne de vtnsswt impuissants à résis- 
MMF W <ks percussions dans le» mouv^ent^ si raiôdBS dont 

la macliîne du cheval est susceptible. 

•L'apparoil d'aiiiorUsscment des réactions que représente le groupe 
des muscles suspenseursdu thorax, csl complété, et pour ainsi dire 
perfectionné daiis ses fins, par ^irecUoa el les rapport^ des os. aux- 
quels ces muscles s'implantent. 

L'omoplate et l'humérus ne se rencontrent pas en ligne droite*, ils 
forment, à leur poi^t de contact un angle considérable, ouvert en ar- 
riérai ei^ sets inverse de celui qui résulte de l'union du fémur avec 
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riliiim, dont TouTerture est dirigée en avant* Ces angles, inverse* 
ment disposés, que forment à l^origine des membres antérieurs et 
postérieurs, leurs deux premiers rayons, ont ôlé comparés avec jus- 
tesse par Youatt S aux ressorts des voitures modernes, avec lesquels 
ils ont des analogies de forme et d'usage. On conçoit, en effet, que 
les pressions exercées de haut en bas ou de bas en haut, sur les côtés 
de ces ressorts osseux, aieul pour conséquence de tendre à les r<)p- 
prooher , effet auquel résistent les muscles antagonistes de leur fer- 
meture, et qu'ainsi soit obtenue une puissance d'éiasUcilé sur ia- 
quelie s'éteint toute Ténergie des percussions. 

£u outre de leur direction oblique de haut en bas et d'arrière ea 
avant, si favorable à ramorlissement des réactions, les deux scapu- 
lums en aCTeelent une autre de haut en bas et de dedans en dehors, 
qui leur donne une nouvelle force de résistance contre les pressions 
qu*il8 ont à supporter. En effet, en vertu 4e cette direction, signalée 
pour la première fois et bien interprétée par Bourgelat, reflbrt qui 
s'exerce en dedans des omoplates, a pour conséquence de les faire 
converger, par leur bord supérieur, vers les apophyses épineuses du 
garrot, sur lesquelles elles prennent un point d'appui comme sur une 
véritable clé de voùle ; et, ainsi opposées Tune à lautre parleurs 
sommets , elles se trouvent dans les conditions les plus favorables 
pour soutenir ie poids appendu entre deux, avec une grande force 
de résistance, qui n'exclut cependant pas un certain degré d'élasti- 
cité, car le bord supérieur des omoplates est muni d'un cartilage 
ItodMe, par lequel elles s'appuient sur les apophyses épineuses, et 
qui fait TofSce, au moment de la pression, d'un ressort élastique pro- 
pre à Tamortir. 

Ainsi donc, dans les régions supérieures du membre antérieur, 
l'amortissement des réactions est le résultat combiné du mode d'at- 
tache du membre au tronc, par des liens musculaires et fibreux, de 
l'anguh riir de position des deux premiers rayons, et de Tinclinaison 
du scapuium vers les apophyses du garrot. 

Nous verrons plus loin que, dans les régions inférieures, il existe 
aussi une merveilleuse combinaison de leviers, d'appareils ligamen- 
teux et de coussins élastiques pour produire les mêmes effets. 

' This singular construclion of thc limb.< rcminds us of the similar arran- 
gement of the springs of a carriage, and ihe ease of motion, and almost 
perfeet freedom fromjoHing, whieh are thenby obtaintd. 

(YouaU, TkehûTse,^, 3f7> 1940.) 
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Mais, entre ces régions infêrieiireset les supérieures» dont nous ve- 
nons d*étudier la disposition générale» les rayons osseux ont une 
direcMon perpendiculaire, et la transmission des pressons et des 
ebocs semble s'effectuer, suivant leur longueur» sans aucune dé- 
perdition. 

Il n'eu est rien, cc})endant-, les effots de la perpcndicularité né- 
cessaire pour la beauté des formes et la solidité de Tappui, sont con- 
trebalancés dans ce qu'ils ont de favorable aux réactions, par la 
brisure des articulations carpiennes. 

Là, une double rangée de petits os» revêtus, sur leurs surfaces de 
contact, de coussins diarthrodiaux, et séparés les uns des autres par 

des cloisons synoviales, s'inlcrpose entre les deux grands rayons de 
l"avant-bras cL du canon, et faitroffice entre eux d'un appareil d'à- 
morlissciuent qui, sans rien changer à la soliditA de l'appui, s'op- 
pose à la transmission intégrale des pressions supérieures ou in- 
férieures. 

Tout est donc calculé dans les membres antérieurs» pour permettre 
à la machine du cheval, si pesante cependant, de se lancer dans 
Tespace avec rétonnanle impétuosité qui est propre à ses mouve- 
ments, sans crainte' que lorsqu'elle touche la terre, les réactions des 
chocs produisent en dedans d'elle des ébranlements nuisibles à ses 
oryaues. 

Dans les membres postérieurs y il existe aussi un arrangement 
parfailement combiné pour produire la solidité de la colonne et sa 
puissance d'action» unies h un certain degré de souplesse et d'é- 
lasticité» 

Mais ce qui prédomine en eux comme organes d*unpulsion, c'est 
la solidité et les dispositions favorables 6 Taction musculaire. 

Aiiisi il existe une connexion intime entre la charpente du tronc 
et celle du membre. Le premier rayon du membre, l'ilium est com- 
mun à Tune et à l'autre. Le second est en continuité articulaire avec 
le premier -, et comme Tilium est intimement associé, d'une part, à la 
tige Tçrtébrale, par ses rapports avec le sacrum^ et, d'autre part, . 
aux os du bassin avec lesquels il ne forme qu'un tout continu, même 
dès les premiers temps de la vie, il en résulte qu^ Timpulsion com- 
muniquée par l'action du membre postérieur, se transmet sans perte 
aucune , par des parties solides , à toute la machine : conditions qui 
u'auraiciil pu èUc qu'impariaiLcmeut obtenues, si lu memitic propul- 
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teur h W été lié bu corps que par des parties ttolles ét élasiiqiies, à 
h ttanièrè oehii qui est prtttdpetoiiieikt iS^Dé tu bmUxl 

Les autres eondillens Ab solidité et de jpuissanoe d'action du liiem- 
bre imstérteu)'^ ise (rotivent dans le vMtinie et la densité de ses os, 

dans la saillie de leurs éminences d'implanialioii, dans les angles 
qu'ils forment plus nombreux et plus fermés que ceux du membre 
antérieur, dans le développement des masses musculaires qui se 
groupent autour d'eux, cl, enfin, ilnnsla force de résista née des mem- 
branes aponcvrotiques qui servent, à ces masses charnues, de revé- 
iMBent ou dépeints d'appuic toutes conditions, soit des leviers^ soit 
des ressorts qui les mettent en jeu , admirablement combinées pour 
là production de mouvements tout à la fois rapides et énergî^né^ 

Cette Gonstrufition si famable dans le membre postérieur t k pfo^ 
duction du mouvement et à sa transmission complète» concourt aussî^ 
parunbenreux arrangement, à l'amortissement des réactions. Les 
angles osseux font, en effet, dans ce membre comme dans celui du 
devant, l'oflicc de ressorts qui cèdent graduellement sous la pression 
et éteignent, dans leur élasticité, les effets de la rencontre, souvent 
violente, du corps contre la terre, dans les mouvements de progres- 
sion rapide. 

Ce jeu des angles du membre pos^térieur est suffisant pour con- 
trebalancer les conséquences de sa connexion solide avec le tronc, 
d'autant surtout, que lorsque le corps a reçu une vigoureuse impul- 
sion qui l*a détaché du sol et lancfé dans Tèspace, les premières co* 
tonnes qui viennent & Pappu! sont celles de devant, où tout est si par- 
faitement ménagé pour l'amoindrissement du choc -, celles dé derriéré 
ne prennent (erre qu'en dernier Heu, lorsque déjà le plus grand effet 
de la commotion est produit et en partie éteint. 

Ajoutons, enfin, comme deriiioie considération, que le membre 
postérieur est éloigné du centre de gravité, et que la ti?e vertébrale 
qui l'unit aux parties antérieures, est douée d une e^^ilaïue flexibi- 
lité -, double condition qui concourt à atténuer les effets des ébranle- 
ments qu'il pourrait communiquer aux viscères intérieurs , soit par 
l'énergie de sa détente^ soit par la violence de ses heurts contré 
te soi. 

fl ressort des considérations dans lesquelles nous venons d'en* 
irer^ sur fes membres antérieurs «t postérieurs, que ces appendices 
du tronc sapporlent dans in station, «ne part inégale de la masse du 

corps, les outtricurs étant plus chargés que les postérieurs^ en roi» 
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900 âB itmt pésiltoh mpeelfvé soitô le céatte de ^vité; tfil <tue» 4^nè 
la p1ni|^sioiiJteMlpli8Mtd«ir(ttBS, à quelqûlis^NbdfirâreiitSi 
lés {vreflftidn étèlit plus particullèrekiieiit destinés à présenter & le 
masse du tNMrps déplocé, les appuis qui doivent la soutenir, lés se* 
conds ayant pour foncUoii plus spéciale de lui communiquer le mou- 
vement d'impulsion. 

L'examen anatomique de ces membres nous a fait voir, dans l«îur 
constrnction, des différences en rapport avec la difiêrence de leur 
HMe éiis le foncUon lecemetrice. 

HéHa %lMs fett>fttiVelr dans la l^on digitale, les ménies partltû- 
ISMitlft^ dfspbliàans mééàni^iiéii correspondantes anx mêmes ap- 
titudes ibnctionnelles. 

- Celte région qui va être iii;iiiiienant l'objet de notre examen tout 
spécial, re pouvait être bien t oiuprise, au point de vue de la locomo- 
tion, dans l'arrangement si complexe de ses différentes parties con- 
stituantes, qu'nprès ce coup d'œil jeté sur reosemblc de l'appareil ' 
denleUe B'est qu'une dépeadaace* 

II. 

BU EOLE DU nSD DAIIS LA LOCOUOTIOIV. 

L'intelligence que nous avons maintenant des rôles spéciaux dé- 
volus dans la fonction locomotrice, aux groupes des appendices aa- 
ujriours et postérieurs, va nous donner la raison des différences qui 
appartiennent respectivement à leurs régions inférieures, et la con- 
naissance acquise des dispositions mécaniques si parfaitement corn- 
iHUées dans les régions supérieures, pour associer la solidité et la 
ténacité des parties à leur souplesse et à leur élasticité, nous éclairera 
dans PInfterprélatlon des dispositions analogues ou semblaUes que 
rextréfflilé digitale pi-èseote à Toell de robsmrvateur. 

La disposition anatomique qui frappe, au premier examen, dans 
rorganisatioii du pied du chevaP, lorsque l'on considère celte ré- 
gion, 011 point de vue de la locomotion, c'est la prédominance pres- 
que absolue des agents passifs de cette fonction, les os, les ligaments, 
les tendons, sur les organes actifs, les muscles. La fibre musculaire 
n'y apparait, pour ainsi dire, qu*À l'état linéamentaire, dans l'épais- 

* Le mot pied est pris ici dans son sens le plus large ; il comprend les ré- 
gions qui s ei'ndpiit depuis les ariiculalions carpieunes ou uif siennes jusqu'au 
sal>ot inclusivement. 
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seur du ligament suspenscur du boulel, et aussi dans les petits fais- 
ceaux des lombricoïdes, sortes d'organes d'atteote» <iui ne parais- 
seatpas avoir, dans réconomie du cheval, d*autre utilité que de 
marquer une transition à une organisation plus complexe. 

A ne considérer cette région que sous ce premier aspect, purement 
objectif, on prévoit déjà que son rôle doit être exclusivement passif 
dans la ioiiction locomotrice. 

Et, en effet, le pied formé par les premières assises des colonnes 
de soutien, supporte incessamment, dans la station, tout le poids de 
la masse du corps, et dans la progression, ce même poids, dont l'in- 
tensité d'action s'est augmentée de toute la force d'impulsion qui 
l'anime. 

En outre, c'est par son intermédiaire que les leviers locomoteurs, 

dont il est la continuité, prennent sur le sol le point d'appui, à Taide 
duquel les puissances qui les meuvent, soulèvent la machiiie et la 
déplacent. 

Enfin, il contribue, pour sa part, d'une manière trés-puissante à 
décomposer, dans le jeu de ses ressorts, le poids du corps qui lui est 
transmis des rayons supérieurs, à atténuer ainsi les effets des pres- 
sions contre le sol, et, partant, l'énergie des réactions qui leur cor^ 
respondent. 

Ainsi, solidité et force de résistance pour supporter les pressions 
de la pesanlcur et les efforts de la locomotion-, souplesse et élasti- 
cité, pour atténuer les effets des chocs, et prévenir les ébranlements 
de toute la machine, telles sont les propriétés que réunit, au plus 
haut degré, le mécanisme du pied considéré comme organe loco- 
moteur. 

Ces propriétés qui exercent une si grande influence sur la liberté 
et rénergfe des mouvements du cheval, résultent du mode suivant 

lequel les rayons osseux se rencontrent et se superposent; de leur 
agencement avec les cordes tendineuses qui les bordent, et les lais- 
ceaux ligumcnleux qui les entourent ; des qualités propres aux mem- 
branes et aux coubsius élastiques annexés à la dernière phalangej 
et, enlin, de la forme, delà consistance, de l'épaisseur du sabot, de 
la solidité de ses adhérences aux parties qu'il enveloppe, et du jeu 
particulier de son élasticité. 

Passons succesâvement en revue ces différentes conditions de 
sUructura et d'aptitudes, dont la combinaison ^ rheureux arrauge- 
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ment font du pied du cheval un appareil locomoteur si parfeUement 
adapté à ses fins. 

I. — Du KÉCANISME DES ARTICULATIONS DU PIED. 

La diarpente du pied est formée par le concours de quatre os prîu- 
cipaux : le métacarpe ou le métatarse, la première, la deuxième et la 
troisième'pbalanges \ et de cinq os eomplémentaires : les deux péro- 
nés, les deux grands et le petit sésamoïdes. 

Cette raulliplicité des pièces composantes est déjà, pour la région 
du pied, une première condition de mobilité, associée à la force de 
résistance, car, tandis que, d'une part, les brisures de leurs articu- 
lations permettent un mouvement total assez étendu, qui résuite des 
mouvements isolés propres à chacune d'elles ^ d'autre part, les liens 
nombreux qui les unissent, sont autant de ressorts sur lesquelsse ré- 
partissent et se perdent les efforts extérieurs. 

Les rayons principaux du pied, dont la contiguïté complète et 
achève la colonne de souUen des membres, n'affectent pas, en se 
superposant, une direction perpendiculaire, laquelle est trop fiivora- 
ble à la transmission intégrale des actions qui s'exercent en sens in- 
verse aux extrémités de la colonne. 

îcî encore, comme dans les régions supérieures, la nature a mé- 
nagé avec un art suprême, par un simple changement de direction, 
un ressort angulaire, dont le Jeu est tout puissant pour lacililer Tcf- 
forl impulsif des puissances locomotrices , et en même temps pour 
atténuer Ténergie des commotions que le lieurt du sol pourrait im- 
primer à la machine. Ce ressort est celui de rardculation du boulet. 

a, DU MicAiiun db L*Ain<niLA,noii vu boqlbt. 

Le ressort osseux, formé par la direction oblique des phalanges 
sur les rayons perpendiculaires niélacarpiens ou métatarsiens, pré- 
sente Tun des arrangements du mécanisme locomoteur, le plus ingé- 
nieusement disposé pour In décomposition et ia dispersion deia lorce 
que représcutc le poids du corps. 

En effet, Tobliquité de la direction de ia première phalange con- 
stitue sa surface articulaire supérieure à Tétat de pian incliné, et lui 
en donne les propriétés. 

La pression que transmet Intégralement le rayon supkleur méta- 
carpien ou métatarsien, doit alors, en verta de la disposition de cette 
surface et des propriétés qui lui sont inhérentes, être décomposée 
suivant deux directions noavdles, Pune perpendiculaire à la surface 

12 
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da plan lahmônie» Tanfre qjaà lai eat parallèle. C'est efliMstIveBieDt ce 
qui arriTe. La somniie totale du poids que transmet l*eitr6mité infé- 
rieure de l*os du canon à la première pbalangOt est donc divisée en 
deux parts : l^une qui est reçue parle rayon plialangien, et conduite 
suivant son axe Tes coronaire sur lequel il repose; l'autre qui, dé- 
viée dans lt3 sens de rinclinaison du plan arliculaire, vient uboulir 
aux deux prrands sésamoïdes, dont les surfaces diarihrodiales, inver- 
sement disposées de celles de la première phalange, complètent le 
grand bassin de réceplion ménaj^é pour le jeu de rextrémité infé- 
rieure du métacarpe ou du métatarse. 

Or, les deux grands sésamoïdes sur lesquels est ainsi déversée, 
par le mécanisme de rinclinaison des rayons phalangiens, une somme 
considérable de poids, sont associés è la première phalange, d^une 
part, par des faisceaux ligamenteux latéraux, doués d*une très-grande 
ténacité ; et, d'autre part, à Tos du canon, par un appareil funicu- 
laire, dans lequel se trouvent réunis, è un haut degré de développe^ 
ment, deux attributs presque contraires : la ténacité et réiasticité. 

On peut avoir une idée du développement de cette double pro- 
priété, en exerçant un effort, dans le sens de l'extension, sur les 
deux extrrnulesd'nn i u d iraîeliement préparé et appuyé parle milieu 
du métacarpe sur un point résistant. La pièce cède un peu sous l'ef- 
fort, comme ferait une branche de bois vert de même calibre, mais 
on'a la conscience que pour mettre en jeu son élasticité, il faudrait 
une puissaoce bien autrement énergique que celle d*un seul homme. 

La force d'élasticité reste donc, pour ainsi dire, à l'état virtuel 
dans cette sorte d'expérience, mais elle devient bien manifeste, lors- 
que, sur le vivant, on coupe à la fois les deux tendons fléchisseurs ; 
Teffort de traction que subit alors le oordage sésamoildien supérieur 
sous la pression du poids que supportent les sésamoïdes, est suffi- 
sant pour déleriiiiner son ailon^^oment dans une assez grande mesure. 

CpX appareil funiculaire, connu sous le nom de tendon suspenseur 
du l)oulct, constitue un faisceau si considérable, qu'il remplit enliè- 
rement la gouttière profonde que forme à la face postérieure du ca- 
non la saillie des péronés. Continu au ligament postérieur des articu- 
lations carpienne ou tarsienne, il conserve une épaisseur et une lar- 
geur égales dans plus de la moitié supérieure de son étendue. Unique 
dans tout ce trajet, il se divise, au delà de cette limite, en deax fortes 
branches qui deseendent en s*écartant Tune de Tautre Jusqu^au 
groupe des deux sésamoïdes. Là, elles s'épanouissent, ehaeune, en 
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un puissent faisceau de fibres divergentes, qui s'atlachent au bord 
supérieur de ces os et sur leurs parties latérales» et contractent avec 
eux une union si intime, que 1e8 sésamoldes ne semblent âtre qu'un 
noyau d'ossification» dans la masse fibreuse dont Us sont entourés. 

Le tendon suspenaeur du boulet se continue au-dessous des sésa- 
moides, et se prolonge en arrière de la première phalange jusqu'à 
rorigine de la deuxième, par un système de cordages aplatis, dont 
nous avons donné la description détaUlée dans la première partie de 
ce Iravail. 

Étant donnée celte disposition de cordages tendineux ot ligamen- 
teux, en arrière des rayons lui forment, par leur réunion, i'angle 
articulaire du bpulot, on conçoit leur mode de fonctionnement. 

Tout effort de pression qui tend à ia fermelurede cet angle trouve 
tout d*abord un obstacle dans la tena(;ité de ces oordages, dont la 
longueur est exactement mesurée sur celle des rayons qu'ils bordent) 
mais* d'autre part, comme Us sont susceptibles de se prêter & un 
certain allongement, en vertu de rélastîcitè puissante dont ils sont 
doués, il en résulte que l'angle articulaire peut céder sous ia près* 
sion dans une certaine limite, et reprendre immédiatement, par l'ef- 
fet de la réaction élastique, son ouverture normale, lorsque 1 effort 
qu'il a subi s'est épuisé. 

Ainsi se trouve obtenu, par un mécanisme aussi simple qu'ingé- 
nieux, un jeu puissant de ressort, bien propre, tout à la fois, à amor- 
tir les réactions du sol contre la masse du corps qui le percute^ et à 
faciliter son élan Impulsif. 

Ajoutons que, dans la double fonction de ce ressort, l'effioacité de 
son action se proportionne exactement aux nécessités qui la oom- 
mandent. En effet, l'angle articulaire subissantun degré d'occlusion 
proportionnel aux pressions qu'il supporte, plus ces pressions sont 
fortes et plus cet angle doit céder. Or^ sa fermeture a pour consé- 
quence de rendre de plus en plus inclinée en arrière, la surface arti- 
culaire sur laquelle repose le rayon supérieur, c'esl-cà-dire de rejeter 
une partie, de plus en plus considérable, du poids irausuns par ce 
rayon sur les sésamoules, et eonséqueinmcnt sur l'appareil funicu-^ 
laire élastique, à rextrcmité duquel ils sont comme suspendus. 

£n sorte que, dans un temps donné de la pression, alors que les 
rayons phalangiens affectent une position presque borizontale, 
comme, par exemple, dans les allures de la course, la masse entière 
du corps peut se trouver soutenue par des cordages élastiques. 
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Heorcuse combinaison, en vertu de laquelle la plus grande in . n- 
sitc des efforts de la pesanteur porte sur les parties de Tappareil de 
sustenlalion les plus propres à les supporter, tandis que celles doat 
Je mode de résistance n'est pas aussi bien adapté à leur actiou, y 
sont en partie soustraites. 

Le tendon sospenseur du boulet est donc destiné à lutter inces- 
samment contre Tantagonisme de la pesanteur, à la manière d^une 
soupente élastique qui s'allonge sous Teffort qu'elle subit, et revient 
quand il cesse à ses dimensions premières. 

Mais cette élasticité même, si puissamment développée dans ce 
grand appareil ligamenteux, a est pas eompatiblo avec la iixiLé des 
rapports que, dans certains moments de la station et do la proerres- 
siou, les os doivent conserver entre eux, malgré leur rencontre an- 
gulaire, pour fournir un point d'appui résistant aux leviers supérieurs 
de la colonne locomotrice. 

Il fallait donc, qu'à côté des cordes extensibles qui s'allongent 
sous l'effort et Tépuisent, il y en eût d'autres, douées, tout à la fois, 
d'une très-grande force de résistance et d'înextensibilité, qui pussent 
mettre une limite à rallongement des premières, et opposer définitive- 
ment un obstacle Infirancbissable à la force qui tend è fermer l'angle 
articulaire. 

Ce sont les tendons fléchisseurs du pied qui remplissent ce der- 
nier usage 

Doués d'une force de résistance triple, au moins, de celle des ex- 
tenseurs qui leur correspoiulonl. ils concourent, avec le tendon sus- 
penseur du boulet, à supporter, dans la station, une partie du poids 
déversé sur les sésamoidcs, par rinclinaison du plan articulaire su- 
périeur de la première phalange; et, dans la progression, lorsque 
les efforts de la pesanteur, augmentés de toute Ténergie de Timpul- 
sion communiquée à la masse du corps, déterminent la fermeture de 

* Dans l'arrangement jjjcmk'mmI du système loroinoieur, les exlensours sont 
plus p:»rlicnlièr('monl des i(jn:( > de station et (i't'quild)i e , et les fléeliisseiirs 
ilei» ;igeiils de lucouioliun j aussi les prctaieis prcduiuiitciil ils sur les seconds 
par leur développement et leur force. L'nsnge des fléchisseurs du pied, comnie 
instruments de siaiion, semble, à première vue, une dérogation à celte dispo- 
sinon généruie. Mais, si l'on y rédécliit, ccuc dérogation est plus apparente 
que réelle 5 car, si les muscles qtri insèren! leurs tendons à la ficc postérieure 
des phalanges foucUonncnl coitimc iieciiisseurs par rapport à ces os, ils rem- 
plissent, pour ainsi dire^l'oflice d'extenseurs par rapport à rarticulation niéui- 
carpo-phatangienne, en s*opposant> par leur situation même» à la fermeture 
de i'angte que cette articulation forme antérieurement. 



Dlgitized by Google 



I 



DB LA LOCOVOTIOlf . 481 

l'angle articulaire du boulet, et rallon;;cmciii proportionnel du liga- 
ment suspenseur des sésamoïdes; c'est encore sur les tcudous flé- 
chisseurs que ces efforts viennent en dernier résultat aboutir et 
s'éteindre. 

La preuve de cette fonction de support, dévolue aux tendons flé- 
chisseurs du pied, est donnée évidente par Topéralion de la ténoto* 
mie plantaire, que nous rappelUons plus haut. 

Lorsque les cordes tendineuses postérieures aux métacarpes sont, 
toutes les deux à la fois, interrompues dans leur continuité par une 
section transverse, on voit l'an ^rle articulaire du boulet s'affaisser uu 
moment de l'uppai sous le poids du cor})s, le lii;ameut sésamoïdien 
supérieur, étant insulii>uui, eu raison de son élasticité, pour contre- 
balancer une si forte pression. 

Les tendons fléchisseurs du pied ne sont donc pas seulement des 
organes de transmission aux leviers osseux du mouvement commu- 
niqué par les muscles, ils remplissent aussi la fonetion d'espèces de 
soupente inextensible, et supportent incessamment Teffort d'une par- 
tie de la masse du corps, en sorte qu'il est vrai de dire avec Spoonar» 
que ranimai, dans une certaine mesure, se tient sur ses tendons 

Mais pour remplir ce rôle d'organes passifs de suspension , les 
cordes tendineuses des fléchisseurs devaient rester dans une com- 
plète indépendance d'action, vis à vis de la partie charnue à laquelle 
ellos IVint continuilô, sans quoi la flbre de ces muscles aurait été sol- 
licitée à un étal permanent de contraction, pour lutter contre l'anta- 
gonisme du poids du corps, dont elle aurait ressenti incessamment 
l'influe née. 

Or, il est une loi de l'économie, dont l'application est générale, 
qui veut que partout l'action musculaire soit intermittente. 

Partout où les puissances musculaires ont à lutter contre des forces 
dont l'action est incessante, un appareil mécanique leur vient en aide. 
Ainsi, à l'encolure le ligament cervical, à l'abdomen la tunique fi- 
breuse jaune qui forme le revêtement extérieur des parois, sont des 
ressorts qui aident la puissance musculaire pour lutter contre l'anta- 
gonisme de la pesanteur. 

Dans la région du pied, le ligament suspenseur des sésamoïdes 
offre un nouvel exemple du concours donné par l'élasticité, qui ja- 

^ The animal, tn ameonire, êianàt uptm Mi fiewor Undons. 

(Spooaer,p.51.) 
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mais ne se lasse à l'acUoii musculaire si susceptible de faiblesse et 
d'épuisement. 

Mais si iiif^L'iiieusi* (|U(^ soit la disposition de rcl appareil, il aurait 
été insuiiisaiil pour prévenir, dans la station el surtout dans les vio- 
lents efforts de la locomotion, les effets d'une traction continue sur 
la partie charnue des muscles fléchisseurs. 11 fallait qu'entre lesûbrea 
contractiles de ees muscles, oxdusivemeat destinées à imprimer le 
mouvement, et leurs cordes tendtneuses transformées dans la région 
du pied en organes de suspension, il y eût un obstacle qui s^opposât 
à la transmission des efforts de bas en baut, tout en laissant libre la 
continuité des communications de baut en bas» 

Cet obstacle existe en arrière et au-dessous des articulations ear- 
pienne et tarsienne. II est constitué pai aiic lorle bride lii^^auiouleuse 
qui se détache des li;,Minents cm[)siiI mes postérieurs de ces articula- 
tions, dont elle ne parait èire qu un prolongement iuniculaire, se su- 
perpose dans rétendue de quelques centimètres à la face postérieure 
du grand ligament sésamoïdien, et s'unit, par une sorte de soudure, 
a la face antérieure du tendon perforant, dont le volume se trouve 
ainsi subitement accru de toute la somme lies fibres propres à cette 
bride de renibrcement. 

A Faide de cette disposition mécanique, aussi simple quingénieuse, 
toute la masse de l'effort qui devait être transmise à la fibre charnue, 
par la continuité de la corde tendineuse, est tdnsi détournée de son 
cours naturel, et reportée, par le canal de la bride carpienne, au 
sommet des métacarpiens, sur lesquels elle prend implaulaiiuu par 
une grande étendue de surface. 

C'est ainsi que les tendons fléchisseurs se trouvent transformés en 
ligaments de suspension et peuvent en remplir l'usage, à Tinsu, si 
Ton peut dire, de la fibre charnue, sous la dépendance de laquelle 
ils demeurent, toutefois, comme agents de transmission du mou- 
vement» ' 

S'il fallait des preuves de ces usages des brides carplennes et 
tarsiennes, on les trouverait d*abord dans la prédominance des pre* 
miéres sur les secondes. 

La bride ligamenteuse du genou est bien plus forte, plus large el 

plus longue (iue celle du jarret, et donne au tendon perforant, eu se 
soudant à lui, un bien plus gros volume. 

Cette dilïérence de disposition, dans- les instruments essentiels de 
support, se trouve en concordance parfaite avec la diversité de 
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Structure que préseatent les membres antérieurs et les postérieurs 
dans leur arrangement général, et fournit une preuve de plus de la 
diClérenee de leur aptitude fonotionnelle. 

Une autre confirmation de l'usage des brides carpiennes et tar- 
siennes, est donnée par la pathologie. Ces brides, celles Un membre 
antérieur siu luut, sont souvent le siège de dilacérations panielles, à 
la suite des contractions énergiques que nécessileat la progression à 
grande vitesse ou les violenls etforts du tirage ; et rien d'étonnant 
qu'il en soit ainsi, puisque, intermédiaires entre les tendons et les os, 
elles déversent sur les seconds toute la masse des efforts accumulés 
sur les premiers^ et, pour leur part, en subissent Taetion dans toute 
son énergie. 

La prédominance que nous avons signalée plus hatit, des tendons 

(les fléchisseurs du pied sur les extenseurs, dont ils ont plus de trois 
fois le volume, n'existe que dans toute l'étcudue de la région tendi- 
neuse de ces muselés ; dans lours parties charnues, cette dispropor- 
tion serait plutôt à l'avantage des seconds sur les premiers. 

C'est une nouvelle preuve de robstacle que mettent les brides li- 
gamenteuses postérieures des articulations tarsiennes ou carpiennes, 
à la transmission des tractions de bas en haut. Évidemment, si la 
partie cbamne des fléchisseurs du pied avait été destinée à fonction- 
ner activement, eonmic orgniif^ de station et d'équilibre, et à entrer, 
pour sa part, en lutte avec la pesanteur, elle nuraii dù avoir le déve- 
loppement et rorganis iiiuu caractéristiques des muscles spécialement 
destines, comme le coraco radial, par exemple, à donner aux co- 
lonnes de soutien la rigidité nécessaire pour supporter le poids du 
corps dans la station et dans les différentes attitudes. 

On conçoit, d*apré8 les détails daps lesquels nous venons d*en- 
trer, comment dans les efforts qui s'exercent sur Tangle articulaire 
du boulet, le grand ligament sésamoidien et les tendons flédiisseurs, 

convertis, par les brides sous-carpiennes ou tarsiennes, en ligaments 
suspenseurs, mettent obstacle à rocclusion de cet angle, el inaui- 
tiennent toujours à distance les os angulairement disposés, comme 
les deux côtés d'un ressort de voiture. 

Pour que ce ressort du boulet fonctionne avec le plus de solidité 
possible» comme cela, par exemple, est nécessaire au moment où la 
colonne locomoince prenant son point d*appui sur le soi» va com- 
muniquer rimpulsion, il faut que les os, qui le forment par leur ren- 
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coDlre, soient dis|H)8^ dans les conditions les plus favorables de 
résistance et de rigidité. 

Ces conditions existent toi^ours dans le bras de levier supérieur 
du ressort, lequel est formé d'une seule pièce, l'une des plus denses 
et des plus résistantes de tout Tappareil osseux. 

Mais dans le bras de levier inférieur, constilué par la superposition 
des os |>halaiigiens,la rigidité nécessaire à la solidité du mouvement, 
ne peut être obtenue que par une action puis&aute de i'exteuseur de 
ces os. 

Or, la partie phalangicnne du tendon de col extenseur est lice raa- 
tériellemeat, et fait, pour ainsi dire, continuité au tendon suspen- 
seur des sésamoïdes, par Tiotermédiaire de ces deux brides latérales 
(Pl. VIU et IX, e) qui se prolongent des brancbes du second jusqu'aux 
bords du premier, avec lesquels elles s'unissent de la manière la 
plus intime. Grâce à cette véritable continuité de texture entre ces 
deux appareils fibreux , tout effort qui s'exerce sur les sésamoïdes 
est transmis directement à l'extenseur et sollicite mécaniquement son 
action, en sorte que la même cause qui tend à faire fermer l'angle 
articulaire du ijoulel, produit en môme temps ce résultat, de main- 
tenir les phalaiip'es dans la plus grande extension possible, et de 
donner nu liras de levier qu'elles constituent, une rigidité croissante 
avec l'intensité des efforts qu'elles subissent. 

A considérer, dans l'ensemble de sa structure et des mouvements 
qui lui sont propres, cette merveilleuse articulation du boulet, Tune 
des plus importantes de tout l'appareil locomoteur, on voit qu'en elle 
se trouve résolu le difficile problème, de mobiliser pour ainsi dire le 
poids du corps transmis sur la première pbalange» de manière à ce 
que sa plus grande masse soit alternativement portée, ou sur les os, 
ou sur les appareils souples de suspension qui leur sont annexés, ou 
tenue entre deux dans une sorte d'équilibre ; en soi Le que, suivant les 
nécessités de la progression et des différentes attitudes, l'appui du 
rayon perpendiculaire du canon s'eli'ectue, tantôt sur un point résis* 
tant, tantôt sur la base souple des soupentes de suspension, et tan- 
tôt, enfin, dans un point intermédiaire entre ces deux extrêmes. 

Heureuse combinaison, en vertu de laquelle la masse si pesante 
de la machine du idieval trouve toujours un point d'appui solide et 
résistant pour se lancer dans l'espace, et un apparefl souple d'amor- 
tissement pour prévenir les effets de son choc contre le sol sur lequel 
elle retombe. 
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L'articulation de la première phalange avec la deuxième reproduit 
uu peu, dans sa forme et dans sa disposition générales, la ji^rande 
îU'Uculalion du boulet -, mnis elle en (diffère essentiellement par sa 
mobilité très-limitée, surtout dans le sens de rcxtonsion. Tout sem- 
ble, eu effet, calculé dans sa structure, pour faire antagonisme aux 
piiiâsaiiciie8 qui tendent à produire ce dernier mauvemânt. Ainsi» les 
deux 09 sont étroitement associés l*un à l'autre, en arrière, par le^ 
deux fortes et courtes brides ligamenteuses qui, de chaque c^té du 
bord postérieur de Fos de la couronne, se projettent obliquement en 
avant, ws la face postérieure de la première pbalan^^e. Au miiieu de 
ces- deux faisceaux, le groupe superposé des ligaments sésnmoi- 
dicns inférieurs établit une tbrte union entre les sésamonles et le bord 
supérieur de l'os coronain^ niuiiiel il se souUt i[Hi[iif'mf'n). en con- 
fondant son ii-.n nvof. celui qui iorme le revêlement do la poulie lixc 
que ce Jjurd reprrseiiie. 

Ces ligaments sésamoïdiens , exclusivement formés de tissu fi* 
tmBL blanc, sont par eux-mêmes complètement inextensibles; mais 
ia iBonflnnité qui existe entre eux et le ligament suspenseur du bou* 
let, ]>ér l'intermédiaire des sésamoïdes, leur donne une sorte d^élas- 
licité indli^to très-bornée, qui associe heureusement, dans cetté 
région, un certain degré de souplesse à une extrême ténacité. 

En troisième lieu, l'union postérieure des deux premiers os pha- 
langicns est renforcée par les deux brandies du perforé, qui s'atta- 
clieut aux éminences latérales postérieures de l'os coronaire, et [lea- 
vent èfiré considérées comme un appareil ligamenteux complémen- 
taire. " 

Enfin, tout ce système, déjà si puissant d'union, est complété par 
les deux fortes brides latérales de la gaine de renforcement de l'apo- 

névrose plantaire, qui se superposent en X aux deux braiielios du 
perforé, s'insèrent, au-dessus de ce point de croisement, à la face 
postérieure latérale de la première phalange, et eu bas aux apophyses 
rélrossales et à la crête semi-lunaire. 

Tout est donc parfaitement disposé dans cette jointure pour la 
résistance contre les forces qui tendent à produire Textension. 
£t, en effet, soit que le pied pose à terre en plein, comme dans la sta- 
tion ; soit qu'il s'aro-boute sur le sol, comme dans les efforts du ti- 
rage j soit qu'il vienne à la rencontre du terrain par les branches de 
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la fourchcllc et par les talons, comme dans les mouvements du ste- 
peur anglais, ou après un bond qui a détaché le corps du sol j dans 
toutes ces circonstances, Taction musculaire, plus celle de la pesao- 
leur augmentée de ia force d'impulsion communiquée au corps, sont 
autaat de puissances qui tendent à produire l'extension des pièces 
du bras de levier phalangien, et contre lesquelles il fallait qu^il y eût 
un appareil de résistance proportionné. La nature, comme on vient 
de le voir, y a pourvu. 

Dans le sens de la flexion, les mouvements de la première articu- 
laliuu inler-phalangienne siuu un peu plus étendus que dans celui de 
Texlensiou, grâce à une certaine laxité que possède le ligament cap- 
suiaire antérieur { mais telle est encore, à cet égard, la limitation de 
la mobilité, que cette articulation doit être considérée moins comme 
une Jointure destinée à permettre un cbangement dans les rapports 
des os qui la forment, que comme une sorte de brisure du levier pha* 
langien, dont le but est de rompre^ à la manière des jointures car- 
piennes ou tarsiennes, la continuité des efforts exercés en sens in- 
verses aux extrémités de la colonne de soutien. • 

L'obliquité de la surface de réception que la deuxième phalange 
présente à la première, doit aider à produire ce résultat, puisque sur 
ce plan incliné, comme sur celui que Tos du paturon priante à son 
rayon supérieur, il doit y avoir pour la force que représente le poids 
transmis, décomposition et dispersion dans la double direction des 
lignes perpendiculaires et parallèles à la surface du plan. 

Ici encore, comme dans rarticulation supérieure, la somme de 
lorcc déviée suivant le sens de i inclinaison du pian arliculaire, doit 
aller s'amortir et se perdre sur les ligaments d'union postérieurs, 
dont les plus considérables, les sésanionliens jouissent, ainsi que 
nous rayons vu plus haut, d'uue sorte d'élasticité indirecte. 

Le jeu de la seconde articulation Inter-phalangienne, s'effëctuc 
dans un champ beaucoup plus vaste que celui de la première, grâce 
à rétendue du bassin diarlhrodial que Pos du pied forme, de concert 
avec le petit sésamoïde, pour la réception de rextrémité inférieure de 
l'os coronaire, au développement de la gaîne synoviale qui sert de 
revêtement aux surfaces de ces os, et à la disposition spéciale des li- 
gaments qui les unissent. 

Us meuvementa de cetta articulation sont de deux ordres diflé- 
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nh% suivant que la oolotine de soutien est levée ou pose à terre et 
sert à l*appui« 

Dans le premier cas, c'est la troisième phalange qui se meut sur 
la deuxième, obéissant aux mouvements d'extension assez bornée ou 
de flexion plus étendue, que lui commamlent les muscles qui slnsA- 
rent à son émincncc pyramidale el u crèle stiiui-lnuairc. Lu 
deuxième phalan^^c sert alors de pivot à la troisième. 

Mai5, lu poser SOI lu sul de la colonne d'appui, les rôles chan- 
gent ^ I'o5 du pied et le petit sésamoide, appuyés sur les coussins élas- 
tique*^ qm les suppoî leat, acquièrent une sorte de fixité relative, et 
c'est la deuxième phalange qui se meut alors sur la troisième, dans 
iaaèna de l'inclinaison de la surfooe que cette dernière lui présente. 

La aeeonde articulation intra-pbalangienne fonctionne dans ce cas 
cenme appareil d'amortissement, à la manière de la grande jointure 
d« boulet dont elle reproduit presque identiquement la disposition. 

Le poids du corps, transmis par la phalange coronaire à Tes du 
pied, est décomposé i)ar le mécanisme de l'inclinaison de la surlace 
articulaire de ce dernier, el se divise en deux parts ^ l'une que sup- 
porte ia phalan'^e unguéaleet ffoVllc h duamet directement au sabot; 
i auiic qui se dévie suivant le sens de i'obUquilé du plau arlioulaire 
et que reçoit le petit sésamoide. 

Or, le petit sésamoide est comme suspendu à Tos de la couronne 
parces.laiaceaux fibreuii, appelés ligaments latéraux postérieurs do 
là dernière articulation ptialangienne, qui remplissenti dans le poser . 
d» pied» le r^le d'appareils de suspension, & l'Instar du grand liga- 
ment suspenseur des sésamoides supérieurs» moins toutefois Télas- 
tlqilé dont Us ne sont doués qu*à un degré fort obscur. 

'CTcst, Oomme on le voit, une disposition parfaitement analogue h 
etàk de l'articulation du boulet. Une partie de la pression qu'exorco 
le poids du corps, au lieu d'être transmise direclemenl au sol, |>ar hi 
enîiiiiiiiîté des rayons usseux, se disperse et s'épuis<î sur un us sus- 
petidii, bous lequel il n'existe pas de pièces solides aptes à recevoif et 
transmettre les impressions qu'il supporte. 

Ile même encore qu'à Tarticulation du boulet, ce système spécial 
dé suspension est complété et renforcé par le tendon fléchisseur pro- 
Iné-quii pour le petit comme pour lea grands sésamoîdesi latt I^of- 
tied^line sorte de soupente destinée à supporter et à soutenir inees- 
•énUBenl l'effort des pressions q ue cet os subit. 

A est aidé»' dans cotte fonction passive, par aon aponévraee de 
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renrorcement» dont les deux brides latérales s^implaotent en arrière 
sur la diapbyse de la première phalange» et détournent sur elle, 
conmeles brides tarsiennes et carpiennes, sur les os auxquels elles 
s'itt^rent, la plus grande somme de Peflort que le tendon supporte; 
dernière disposition qui complète l'analogie que nous avons établie 
entre les deux arliculalions situées aux extréuiilés opposées du le- 
vier phalanjrien, et qui donne une preuve de plus de l'art suprême 
avec lequel la nature a su faire eouciuirir les deux tendons posté- 
rieurs des phalanges aux deux tondions, Jusqu'à un certain point 
incompatibles d'agents de transmission du mouvement et d'organes 
de suspension du poids du eorps. 

Notons, en terminant, que le système ligamenteux et tendineux, 
disposé en arrière de la deuxième et de la troisième pbalanges, poor 
supporter les pressions et les décomposer, fonctionne aussi comme 
appareil antagoniste de toutes les forces qui tendent à produire Tex- 
tension extr^e des pièces du levier pbalangieD, et, qu'ainsi, se 
trouvent réunies en arrière de ce levier, les conditions les mieux cal- 
culées de résistance à l'acliou de ces torces. 

L'articulation du boulet et celle du pied oni ilriM- Ir même mode 
de fonclionnemenî, si Ton peut ainsi dire, f ounue roun^^^es du 
mécanisme loeomoteur, soit comme appareils d'amorlisseuieut des 
pressions et des chocs. En elles se trouvent réunies presque au même 
dégré, les conditions de la souplesse et de la solidité -, et l'une de ces 
propriétés y.est alternativement prédominante sur l'autre , suivant 
les rapports qu'affectent les rayons osseux dans les différentes atti- 
tudes des colonnes de soutien* 

Eb bien, une cbose remarquable dans ces deux jointures supé- 
rieure et inférieure du levier phalangien, c'est qu'elles s'alternent de 
telle façon, dans leur fonction d'ainortissemenl, que si, par la dispo- 
sition de Tune d'elles, tous les ressorts de l'élasticité sont mis en jeu, 
au même moment les eonditioas de la résistance et de la solidité siuit 
accumulées dans l'autre par l'arrangement actuel des leviers qui la 
composent. 

Ainsi, par exemple, c'est au moment où l'articulation métacarpo- 
phalangienne est le plus fermée possible, c'est-à-dire où la plus 
grande masse de la pression du poids est déversée sur les sésamoides 
et sur leur appareil de suspension, c'est è ce moment que le levier 
pbalangien est le plus tendu et que, conséquemment, Vos coronaire 
est le plus immobile sur la phalange ungiiéale. 
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T.orsque, au-contrairc, les deux premières phalanges sont dispo- 
sées sur la même ligne que le métacarpe, cl reçoivent intégralement 
toute sa pressioD, comme à l'instant du poser du pied par la pince, 
c'est alors que Tos coronaire effectue son plus grand mouvement de 
roulis d'avant en arrière, sur le plan diartbrodial incliné de Tes du 
pied, et rejette sur le petit sésamoide la plus grande somme de Teffort 
qu'il supporte. 

Ingénieuse disposition mécanique, qui fait que, dans les différents 
temps des attitudes et des mouvements de la colonne locomotrice, 
elle réunit en elle, tout à la fois, les conditions de solidité et de sou- 

plesse, pour remplir sa double fonction de ressort destiné à commu- 
niquer le mouvement à la machine cL d appareil propre à la ^oulenir. 

n. — FonCTIONS DES MEMBBAIfES TÉOUHEItTAlRES BT DB l'aPPAREIL 
FIBRO'CARTILAOINEUX ÉLASTIOUE DU PIED. 

Cet ensemble de dispositions de la colonne des membres, si favo^ 
rable à son élasticité, est admirablement complété par les moyens 
d'attache au sabot de la troisième phalange, et par l'appareil de ear- 
' tilages et de coussins fibreux qui lui sont annexés. 

C'est te jeu de ces parties qu'il nous font maintenant examiner. 

L'élasticité, au niveau de la troisième phalange, est le résultat 
combiné d'actions mécaniques auxquelles concourent, tout à la fols, 
la peau renflée de la cutidure, les membranes enveloppantes, les pro- 
longements cartilagineux, le coussinet plantaire et ses bulbes renflés, 
et enfin la botte cornée elle-même. 

Examinons successivement la part qui revient à chacune de ces 
parties dans le phénomène complexe de l'clubUcilc propre à l'extrême 
région digitale. 

«. ROLB DB LA GOTIDinUK (BOURRKI.RT) El nSS MBUBRAIISB BmTBLOPPAlfZlU 

DA>S l'ÉLASIIlUK. 

Lorsque, au moment où le sabot vient à poser sur- le sol, la 
deuxième phalange, chargée de tout le poids que lui ont transmis 
les rayons supérieurs, s'appuie sur la troisième, cette dernière 
tend, sous l'effort des pressions, à effectuer un double mouvement, 
l'un de descente dans l'intérieur de la boite cornée, suivant le sens de 
la longueur de la phalange , ou, ce qui revient au même, suivant la 
direction des lames podophylleuses-, l'autre de baseiUe en arrière. Ce 
double mouvement de la phalange unguéale est la conséquence de 
l'obliquité de sa surface articulaire qui décompose & la manière d'un 
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plan incline, ainsi que nous l'avons fait observer plus haut, les pres- 
sions qu*&ile supporte suivant deux directions : ruoeperpendioulain 
à la suriace du ^an» et l'autre qui lui est parallèle. 

Or, de oe§ deux nouvementa» celui qui t'effectue en ligne verU* 
cale, parallèlement à la direction des feuillets, est iaunédiatement 
borné dans son étendue, l« iwr le renflement cutidura], sorte de 
tampon circulaire, dont la saillie s'oppoee à ce que la phalange pé- 
nètre très-avant dans le cylindre corné \ 2° par l'engrcnure des feuil- 
lets «le cliair aviM les feuillets de corne qui sont unis ensemble d'une 
manière très-iiilimc, riiiiimc nous le ven ons loin ; 3« enfin, par 
la ré-i-t in^^e même l i -n] / 1 i'ni( i\ immédialeineiit sous-jacenteà 
la idcc plantaire de la phalange dont la sépare seulement l'épaisseur 
de la membrane veloutée, et du réticuium fibreux et vasctilaire qui 
lui est superposé. Eu sorte que la somme considérable des pressions 
dont la plialaoge unguéale est chargée, au Heu d'être transmise di- 
rectement au sol suivant la ligne vertioale, se trouve dispersée : en 
premier lieu, sur le bord supérieur do la paroi par le tampoo du 
bourrelet ; én deuxième lieu, sur toute i'éteodue de la face interne de 
cette paroi, par chacune des lamelles podophylleUvSes *, en troisième 
lieu, enlin, suf la face supérieure de la sole, par la lace plantaire de 
la plialanjîe. 

Or, comme cette ii m-iiiission ne s'opère que par rintermédiaire 
de parties qui, telles que le bourrelet, font roffiee de coussm, ou 
sont douées d'une extensibilité assez marquée, comme les lames po*^ 
dophylieuses, et surtout leur réticuium fibreux sous-jacent, il en ré- 
sulte que l'effort de pression transmis par la troisième phalange s'é- 
puise, en se dispersant, par la souplesse des liens multiples qui If 
reçoivent. 

Le réticuium fibreux sous-jacent aux membranes vascttlaires sur 

toute la périphérie de la phalange unguéale, et partout continu à loi* 
même, peut donc élre considéré comme une sorte de ligament sacci- 
forme, dans lequel laphalau^^o se trouve, pour ainsi dire, siis|)ciidue» 
et qui l'attache en haut par le renflement eutidural, au bord de la i»a- 
roi, et, par rintormédiaire des prolongements podoph^lleux, à toute 
rétendue de la face interne du sabot. 

La preuve, du reste, que ces parties rempiisaent bien, pour la pha- 
lange, roflice d'appareil ligamenteux de suspension, et que la soie 
sert plutdt de plastron protecteur que de plancher de support, c'est 
que, après la dessolure, la phalange ne s'affeisse pas sous la pression 
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supérieure» à un niveau plus bas que dans le cas où le aalK»! est oon- 
servé dans son inté^Hé* 

ROU 988 PaOLONGBIlBlfti PDKO-'eABXttACtlfBDZ M l^à TEOMlftlIB 
MULA1I0B DAJIf t*à|JkntClf i. 

Les ftbrO'Cartilages phalangiens peuvent être considérés comme 

un i)rolon;TcmeiUclasliquc de la première assise des membres, des- 
liiic à élni i^ir la surface par laquelle elle so met en rapport avec le 
sabot, et lui communique les pressions qui lui sont transmises. 

L'action des cartilajxes, comme ressort d'clasticilé, coniineiiee 
lorsque le poids du corps, dévereé en arrière par rinclinaison de ia 
sur&ce articulaire de la troisième phalange» fait exécuter à cet os son 
mouvement de basoaie. 

La phalange cédant sous cette pression, tend à s'engalner plus 
profondément dans la partie postérieure du cylindre corné, en «lais- 
sant sous elle et sous le petit sésamoide qui fait corps avec elle, les 
couohes stratifiées du coussinet plantaire. 

C'est alors que les fibro-carlilages du pied, entraînés parce mou* 
veinent d'abaissement de la phalange dont ils ne sont qu'un prolon- 
gement, tout effort pour pénétrer, à la manière d'un coin, dans Tln- 
lérieur de la boiio coi'née, au-dessus de laquelle ils font saillie par 
leur moitié supérieure dans les conditions de repos. 

Mais, comme d'une pni t, l'envergure de ces sortes d'ailos fibro> 
cartilagineuses de la phalange unguéale présente une plus grande 
étendue de développement que ne le comporte Toriflce supérieur de 
la cavité du sabot, et comme, d'autre part, elles sont douées d'une 
très-grande souplesse, elles ploient alors sous la pression, pour se 
proportionner à Tétroitesse relative de celte ouverture -, puis, lorsque 
ce premier effet est épuisé, cl que la phalange, descendue à la der- 
nière limite qu'elle peut attcindre.dans l'inléricnr de la boîte cornée, 
tend h presser de tout son poids sur la voùtc de la suie ot des barres, 
les ribro-cartila;,^es lui fournissent un punit d'appui élastique, par le 
renflement de leurs bulbes, dans rcxeavîiiion des arcs-boutants, et 
complètent ainsi leur fonction d'amortissement. 

En sorte, qu'à bien considérer l'arrangement et le modo de fonc- 
tionnement des parties dont Tassemblage constitue la première assise 
des colonnes locomotrices, on voit que le cheval prend son point 
d'appui sur une base, en partie osseuse et en partie fibro-cartilagi* 
neuse, et qu'ainsi se trouve obtenue pour le premier rayon du pied, 
cette merveilkMise association de la solidité et de la souplesse qu'on 
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relroii vc partout dans la consiructioa des membres du cheval . (Yoyex 
les planches VUIet IX, qui indiquent Tétendue relative qu'occupent 
l'os et les cartilages dans Tintérieur de la boite cornée.) 

La preuve de l'importance du rdle que remplissent les fibro-carti- 
lages du pied dans Télasticité générale de la région digitale, est four- 
nie par la pathologie. Bien souvent les claudications sont la consé- 
quence (lo la perle de loulc souplesse dansées or^j'anes ossifiés. 

C. EOLB DU COOISIHBT PLANTAIRE ET DE 818 BULBBS KBRPLÉS 

DANS l'ÉI.ASTICITK. 

T. a fonction du coussinet plantaire, proprement dit, est nidiquee 
par sa structure et sa situation même. Formé d'intersections tibreuses 
stratifiées, entre les plans desquels est interposée une substance jaune 
élastique, et placé immédiatement au-dessous du petit sésamoïde, 
c'est-à-dire au point central sur lequel s'exerce la plus grande somme 
des pressions, le eounmt phaUaxre fait l'office» comme l'exprime le 
nom trés-approprié que lui ont donné les anciens anatomistes, de 
coussin d'amortissement, sur lequel l'effet des chocs vient s'épuiser 
et s'éteindre. 

Ce rôle du eoussinet plantaire, proprement dit, s'explique de soi, 
rien que par sou aspert ohjeetif, sans de plus amples commentaires. 

Mais on comprend moins bien, à première vue, quelle peut être la 
fonction des hnlbes ren/lés, de celte masse de substance élastique et 
molle, située tout à fait au-dessus de la troisième phalange, en ar- 
rièr$ de la deuxième, et par conséquent en dehors de toute pression 
dans les conditions ordinaires, puisque l'appui du membre du chef al 
se fait par Fextrémité de son doigt, c'est-à-dire par la fàce plantaire 
de Vos du pied. 

Ces bulbes renflés du coussinet plantaire ne sont pas destinés, en 
effet, à fonctionner dans tons les temps de l'appui, mais seulement 

dans les degrés extrêmes de flexion du levier phalangien sur le rayon 
métacarpien ou métatarsien. 

Lorsque, euninie cela arrive, par exemple, diins les allures à 
grande vitesse, le jeu de Tarticulalion du boulet esl tellement oulré, 
qu'à chaque temps de Tappui, le levier phalangien se trouve en po- 
sition presque horizontale, les bulbes renflés forment alors aux os et 
• aux tendons, une sorte de lit élastique qui les soutient en arrière dans 
ce mouvement extrême de flexion, et s'oppose à ce que la face pos- 
térieure des phalanges vienne à toucher le sol. 

Vergot, cette sorte d'ongle rudimentaire, situé en arrière de l'a^ 
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ticulation da boulet, et qui semble n'avoîr pas d'usage dans le che- 
val, remplit cependant, dans les allures extrêmes, un rôle identique 
à celui des bulbes reuiles et qui est complémentaire de leur propre 
fonction. 

L'ergot et le coussin de substance élastique qui lui sert de base, 
font, en effet, l'ofOce, en arriére de l'articulation du boulet, d'un tam- 
pon destiné à protéger conln; le contact et les heurts du sol, la face 
postérieure de cette articulation lorsqu'elle est abaissée jusqu'à terre 
daus les allures excessives* 

Celte fonction des bulbes et de l'ergot se montre bien évidente 
dans les cbevaux de pur sang, ordinairement si tongjointés. On voit, 
à chaque temps de l'appui dans les allures vives, les phalanges aflàis* 
scp, en s'inclinent en arrière, le coussin des bulbes renflés, et, chez 
certains animaux, dont les tendons et les li^amcuts n'ont pas encore 
une suffisante résistance, l'ergot porte si souvent à terre dans les 
courses rapides, quUl est usé jusqu'au sang : preuve de la fonction à 
laquelle il est destinô. 

Tel est l'usage, dans la foucUon d'élasticité des membres, de l'ap- 
pareil cartilagineux et fibreux, si remarquablement dévr^loppé au- 
dessous et en arrière de la phalange unguéale du cheval. U fait l'of- 
fice, dans les monodactyles, des renflements de substance flexible et 
souple, que la nature a disposés è la région plantaire des animaux 
dont les doigts sont dépourvus d'enveloppe cornée, et c'est en lut 
que réside essênfiellêfnent la propriété élastique de la région digitale. 

Le sabot, dans la cavité duquel cet appareil est presque complète- 
ment renfermé, contribue bien aussi pour sa part au jeu de l'élasti- 
cité du membre, mais dans des limites beaucoup plus restreintes, 
comme la suite de notre démonstration va le prouver. 

UI.^DU RÔLE LIE LA BOÎTE CORNl^E DANS LA LOCOMOTION. 

Le sabot remplit un triple offlce à l'extrémité de la colonne de 
soutien : 

!• n lui sert de point d'appui snr le sol ; 
S« Il protège les parties vivantes contre le contact des corps qui 
pourraient les blesser; 

3» Il contribue aussi, de concert avec l'appareil flbro-cartilagi- 
ncux de la troisième dange, au développement de celte propriété 
d'élasticité, dont les conditions se trouvent réunies avec tant d'art 
dans la construction de la colonne locomotrice^ 

13 
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Examinofis-te aous oe triple ra^ort : 

4 • Intermédiaire entre le sol et les premières assises du squelette, 

le sabot sert de point d'appui aux leviers de la colonne locomotrice. 

C'est donc à lui (pi'aboutissenl, en dernier résultat, tous les efforts 
des puissantes nnisculaires dans les diliei t nts iiKnivements de dépla- 
cement; et l'on peut eoncevoir ce que doit être la somme do ces ef- 
forts, lorque l'on réfléchit aux effets qu'ils produisent dans les diffé- 
rentes allures, celles surtout où la masse entière du corps est mue 
avec un degré extraordinaire de vitesse, comme dans les eeurses aa 
trot rapide ou au galop à fond de train. 

Il fUlait, pour que le sabot f&t susceptible de réaister à des aetion» 
aussi violentes, que ses moyens d'attache aux parties qu'il recouvré 
lussent doués de ia plus force tésislance. C'est ce qui est efl^tuépar 
l'engrenure réciproque des lames podophylleuses et kéraphylleuses, • 
et par rcngaîneraenl des viliosilés eulidurales et solaires dans les 
tubes cornés qui leur correspondent. Et, telle est la solidité de l'union 
qui résulte de celte rceiproeité deréreplion, que si éner^i:iqiie que soit 
l'action musculaire d'un cheval, si puissants les efforts à l'aide des- 
quels il se cramponne au sol pour déplacer les masses pesantes qu'il 
doit vaincre, jamais la résistance des attaches du sabot n'est surmon- 
tée dans ces circonstances. 

Il n'y a d'exemples d'arrachement duaahot par Peffort de l'aelioa 
musculaire, que dans les cas où ie pied est fortement engagé dans mi 
obstacle qui détermine^ par son action violente, u^ douleiir exces- 
sive. Bans dételles eondftions, l'animal dont les forées sont exaltées 
par celte douleur même, fait un effort suprême pour dégager son 
membre, et il peut arriver, si la pression que supporte le sabot est 
extrême, que cet effort soit suûisaût pour rompre les adhérences des 
parties vivantes avec l'ongle. 

Et encore, n'est-ce pas là, à proprement parler, cë que l'on doit 
appeler uq véritable désengrenemeut, car souvent, dans de tels ac- 
cidents, les lames podophylleuses demeurent attachées sur tine 
grande étendue de surface aux feuillets héraphyUeux^ M la déÉiaioD 
ne se produit que par la déehirure du réUcvhm proteisf^mm, 

La pratique des opérations chirurgicales faites sur le pied, fournit* 
du reste, journellement des preuves de la solidité de l'union qui lé* 
suite de l'engrenure du sabot avec les parties vivantes. 11 ne faut rien 
moins, en effet, à l'opérateur, pour la vaincre, méiiic dans unepetitô 
étendue de surface, que l'action combinée du levier et des pinces à 
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arraobement, elseiiTeiit enoore» il est forcé d'y revenir à plusieurs fols 
avant de la surmonter. 

âlo Le sabot sert de revêtement protecteur aux parties vivantes 
avec lesquelles il contracte uoe adbémoce d'une si intime espèçe. 
fiàtiêre inerte, très-dure, très-résistante, très-tenace, ét cependant 
douée d'une certaine élasticité, la corne esl parfailcmcut adaptée par 
les pi upiiciés qui lui sont inliérenlcs à celte l'onction toute raécanl- 
quc. Sous son épaisse enveloppe, les parties si cxquiseniciM . rgani- 
sées que reurerme lu boite cornée, peuvent supporter avec iuipuuitQ 
lés cédunotioos qui leur sont incc^saalme^t impriniées par les per- 
cussioos des pieds sur le soi, dans lei^ mouvements de déplacement 
de la machine. Hais il ne faut pas croire que Tépaisseur et là dureté 
âàl^ôngle empêchent toute transmission des sensations à travers sa 
sttË^iadcé. t^ènéirée de partout par les proiongements papillaîres et 
iarnineux de la peau, la matière cornée, bien que dépourvue des pro- 
priétés de la vie, scml)lo posséder en propre, comme nous le verrons 
au chapitre de rinviervalion , un pou de celle sensibilité laclile dont 
les organes qu'elle recouvre sont doués à un si haut degré. Or, celte 
sensibilité, non jjas inbérenle au sabut lui-même, mais qui transsude, 
pour ainsi dire, à travers son épaisseur, est justement la condiiioa 
^ùî fait de l'euveloppe cornée un appareil si eMcacement prolecleur 
des parties vivantes. Car, non-seulement, cette enveloppe ainsi con- 
Altttéé (àMe à ces parties une égide dense et résistante, et les prè- 
_ sélf^ âid^ ëoiiire la violeiice des chocs; mais elle leur peréet, en 
pins» de percévour à travers son épaisseur et de mesurer Pinten^tè 
dê'céiS chocs, et d*envoyér au centre régulateur des sensations qui 
le mettent, pour ainsi dire, sur ses ;;.irdcs cl raverlisscnl de propor- 
tionner l'énergie des actions musculaires à lu lorco de rcsistancé 
des parties sur lesquelles elles s'exercent ; 

S*" Le sabot compicle, par sou jeu, le mécanisme générai de l'é- 
iasUciié dd tkiembre. 

DIousallens consacrer à cette prepositioni tous les déveldpjlënients 
qttnMIé «emporte. 

DU M£UNlSiM£ DU SABOT COMiMË APPAREIL D'ÉLASTICITÉ. 

L'élasticité» ou en d'autres termes, la propriété d'amortir et d'ês 

teindre les commotions causées par les [percussions du pied snr ic 
sol, est produite, dans la boite cornée, parles propriétés mêmes 
de la substance qui la constitue^ par la grande étendue relative 
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de la surbce qu'elle présente à l'appui ^ 9* et par l'arrangement mé- 
canique des différentes parties qui la composent. 

1* DBS PROPRliT^S ÉLASTIQDKS nv. LA SUB$TA?(CF. DC SABOT. 

L'enveloppe cornée de la ri'ginn digitale complète, parles qualités 
de sa substance, Tensemble des ressorts élastiques si parfaileaieot 
agencés dans la construction des colonnes locomotrices, pour la des- 
truction des effets des chocs. 

Â l'intérieur, elle est souple* molle, flexible, comme onctueuse an 
toucher, tant ses lamelles cèdent facilement sous le doigt qui les 
presse, en sorte que la commotion transmise de l'extérieur vers les 
parties profondes, doit être considérablement amoindrie par la mol- 
lesse même (les couches cornées, en riipport avec les tissus vivants. 

A Textérieur, au contraire, la sub-tance du sabot est dure, résis- 
tante, tenace, douée, en iiu mot, des qualités nccessaires pour faire 
obstacle à l'usure, et servir de point d'appui aux leviers locomoteurs-, 
mais ces qualités n'excluent pas en elle une certaine élasUcité de la 
fibre, qui lui permet de fléchir sous le choc dans une certaine limite, 
et de n'en transmettre les effets que décomposés et amortis. 

Cette propriété d'élasticité n'existe pas, toutefois, au même degré 
dans toutes les parties de la boîte cornée; elle est plus développée à 
l'origine de l'ongle, à la région des glômes, dans la masse de la four- 
chette, que dans la sole^ et plus, dans celle dernière, que dans la 
paroi qui devait être pins inflexilde et plus résistante, pour fournir 
un point d'appui plus luunulable à la colonne locouiolricc. 

Les conditions hygrométriques influent, du reste, beaucoup sur 
les qualités élastiques de la corne; d'autant plus souple qu'elle est 
plus imprégnée d'humidité, elle devient, au contraire, d'autant plus 
dure, rigide et cassante, qu'elle en est plus dépouillée par l'éva- 
poratlon. 

2° on VOLDMK DU SABOT COMMB CONDITION d'ÉLASTICIT6. 

Le sabot tonne, à la troisième phalange et à son appareil complé- 
mentaire, une enveloppe, dont les dimensions sont plus considéra- 
bles que celles que mesure le volume de ces parties , en sorte que 
la surface d'assise de la colonne locomotrice est, par ce fait, aug- 
mentée dans une assez grande étendue, principalement dans le sens 
du diamètre antéro-postérieur, en arrière des rayons orseux. Cette 
disposition est favorable, à la fois, à la solidité et à l'élasticité de la 
colonne, car l'étendue de la surface par laquelle elle rencontre le soi» 
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atténue Ténergie des percussions, en raison de la multiplicité des 
points de contact, d'autant, surtout, que c*est par rintermédiaire de 
parties molles que Tongle fait continuité à la colonne osseuse. 
Le sabot contribue donc, par sa masse seule, indépendamment 

des propriétés qu'il lient de sa substance, h amoindrir les efl'ols des 
commotions. Mais c'est siirloiiL à l'arrangement mécanique des dif- 
férentes parties qui le composent, qu'un rôle principal a été assigné, 
par les pliysiologisles, dans la fonction d'élaslicilé da memiire. 
Abordons celte imporlaule question. 

Goinu Goin>iTioir D^àLAimcvri, 

Nous avons fait connaître, dans Tanatomie, le mode d^agence- 
mant, entre elles, des difTérentes parties constituantes du sabot. Il 
nous fout rechercher quel est, dans les vues de la nature, le but de 

cette construction si complexe. 

r.'est ce que nous allons essayer dans les considérations qui vont 
suivre. 

Nous diviserons ces considérations en deux parties. La première 
sera consacrée à l'exposé historique des différents syst ' mo> qui ont 
été proposés jusqu'à aujourd'hui, pour expliquer l'élaslicité de la 
boite cornée. Dans la deuxième, nous formulerons notre manière de 
Toir sur cette Importante question. 

PaSMiEas PAaTXBi — Hûtorique de l'élasticité du ««bot* 

Systèm de La fosse pire. ^ Lafosse père, le premier des hippia* 
très, a émis Topinion que le sabot jouissait d'une flexibilité propre ; 
mais, dans la pensée de cet auteur, cette flexibilité n'est qu'une pro- 
priété inhérente à la substance même de la corne, qui la rend apte à 

céder sous les pressions aux points où elles s'exercent, à s'adapter 
ainsi aux irré{,nilarités du terrain et à servir d'appareil protecteur aux 
parties qu'elle enveloppe. 

C'est ce qui résulte, Irès-explicitenient, des passades suivants tfa 
la nouvelle pratique de ferrer les chevaux, (Paris 4754.) 

« Les fers longs et forts d'éponge, aux pieds qui ont des talons 
« bas, y est-il dit, les écrasent et les renversent, les foulent et font 
« boiter le cheval, quoiqu'on relève l'éponge et qu'on voie du jour 
« entre l'éponge et le talon en levant le pied. Mais dès qu'il est à 
« terre, le talon m chercher l'éponge parce que le sabot est /lessible, » 

£t ailleurs : « On pense que les fortes éponges soulagent les ta* 
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f Ions faibles, en ce que Id corps du fer même se plie pour aller 
« chercher le taloo; dans cette idée, on relève Téponge et on laisse 
c nn vide entre elle et le talon. Cependant tout le oontraire arrive : 
c 4« C'est le sabot quU par sa flexibilité, m trowm t éponge du 

% fer qui ne plie jamais ; 
€ Pius réponge est épaisse et plQs tiVt le talon la rencontre. » 

Dans un autre passade, LaTosse parle âu Nant et âu moeUew^ 
la solo de corne, quaud clic esl épaisse, et de la durelé que lui donna 
sa dessiccation quand elle esl mince. 

Et plus loin, il revii^nt t\\cc. insistance sur ce poiul : «Les com- 
a pressions si daii;^orcuH^s qui causent rinflaniinalion ne seraient 
% plus à rraindre, si on laissait la sole de corne, les arcs-bontants et 
f( la fourciiette ïcur entier. Par leur iïant, leur épaisseur, leur 
« fleaikilité, leur contexture et le lieu qu'ils occupent, ils semblent 
« uniquement destinés, par lu nafnre, à senir de défense à ta sok 
m darnue, comme en particulier la fourchette sert de ewtsinel au 
c tendon d'Achille, le tout afin d'amortir h heurt d'un pmé, diim 
«K m d'un u^ieot, » 

Hi)ifi c'est surtout dans les passages où il est question delà stpue- 
ture et des fonctions de la fourchette, que ridée que Lafosse s'est 
f^i» de la flexibilité de la corne, se dévoile plus claîrement. 

« La fourciiette, dit-il, est une corne mollasse et compacte de 

« la nature d'une éponge elle doil porter à terre, uuLanl pour la 

« JacilUé que pour la sûreté du cbeval dans sa marche elle est le 

« point d'appui nalurel du tendon (lin liissenr. 

« Le fer tronqué en éponges, faisant marclier le cheval sur 

« la 1 lUK'hetle et en ])arlic sur les talons^ celle-là se trouvant râpée 

parle frottement qu'elle éprouve sur la terre et sur le pavé, s'im- 
« prime par le poids du corps dans les petites cavités et interstiees 
c qu'elle y rencontre. 

« Par sa flexibilité, elle en prend pour ainsi dii« Pempreînte et le 
« contour, de sorte que le pied portant en bien plus de parties qui se 
< soulagent mutueliement, en multipliant le point d'appui, donne à 
€ ranimai plus d'adhérence au plan sur lequel il marche. 

« La fourohette est une substance matelassée, spongieuse 

« flexible, qui, /7or son ressort naturel , cède au poids du corps dans 
« t instant que le cheval appuie le jued contre le pavé et se remet 
« promplement. » 

Ces deroicres lignes bout très-explicites. 
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^Yidemment, pour Lafosse, la Ucxibilité dont jouit la «^orne, est 
une propriété analogue à oelledu caoutchouc rtïni cède sousia pres- 
^ôu et revient, quand elle cesse, à sa forme première. 

Ëi) ^i^n, il y a loin do cette manière de voir, à celle que Bracy 
Çkfffl^ a sî bien développée daas son femarquiible traité sur i^orga* 
9i$»t|Qft.du pied du oUevaU 

Pour le savant vétérinaire anglais, Pélastleité est une propriété de 
jqifte lu lioîte pornée, qtii résulte, non-seulement des qualités inbé- 
«(Hiles À sa substance, qiais surtout et principalement de Tarrange- 
ment mécanique de ses différentes parties constituantes. Dans la con- 
ception de Bracy Clark, le saboL est un vériiabie appareil mécanique, 
aduiirablemeiit disposé pour réagir, à ia luanière d'un ressort élasti- 
que, sous l'effort des prossious, et compléter ainsi l'ensemble des 
^uagcs du système locomoteur. 

Or, cette conception est de beaucoup supérieure à celle de Lafosse, 
efi IIP (m'elie est plus large et plus comprébensive , et qu'elle 
d^g^ nnn idé9 plus suffisante de l'organisation du sabot et de ses 

,',}jiQm n9 saurions mieux faire, pour monti^r la diflërence qui les 
StoWft.* et Aussi pouf rendre» à firaçy Qark ia justice qui lui est 
due, que de présenter ici, en regard des idées de l'hippiatre fran- 
çais, l'exposé résumé de la théorie sur Tcla^ticité du vétérinaire 
anglais. 

Pour être aussi exacts que possible, nous ferons, pour Bracy 
Clai k, ce que nous avons fait pour Laiosse, nous reproduirons exac- 
tement ses propres expressions, que nous extrairons de la seconde 
édition dô f>n livre, dont la traduction n'a po& été laite ea France K 

Théorie de Èracy Clark swr VUasUdté du sahoU — « L'élasti- 

« cité, suivant Bracy Clark, est cette propriété précieuse {ifmtima- 
« ble) qui permet au pied de s'adapter, en cédant, aux différents 
« degrés de pression et d'efforts qu'il doit supporter^ qui le garau- 
« tit contre la violence du choc et préserve le corps des réactions, 
« des commotions, et de toutes les injures qui seraient résultées 
« d'une trop grande solidité de Textrémilé du membre. Probable- 
« ment aussi elle favorise le mouvement impulsif do l'animal, p^r le 
< letour du pied à sa (orme première après la distension. » 

* Uipp^oionomia , or the true Hructure , laws and ^conomy of |Ac horse" 
foot, etci par Bracy Clark, membre de l'inslitui de France. V édilion ; Loii- 
dres, 18t0. 
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Cette propriété, iobéreote aux pieds de tous les animaux, Bracy 
Clark la retrouve aussi dans le sabot du cheval, mais à un degré in- 
férieur, chose qui ne doit pas étonner, « si l'on fait attention, que 
€ dans la construction de cet ranimai, se trouve résolu Tun des 
« problèmes les plus dildciles de la mécaaique, à savoir : la faculté 
« donnée à un corps très-volumineux et très-lourd, de se mouvoir 
« avec un dégré extraordinaire de vilessse, » 

Il fallait, pour que cette dtfflcaltô mécanique fût surmontée, que 
le pied du cheval trouvât, dans une enveloppe cornée d'une seule 
pièce, de telles conditions de solidité, qu il n'y eût ricu de perdu de 
raciion des puissances musculaires sur les leviers osseux. 

C'p^l cette fri ande solidité du sabot qui a fait mocouuailre pendant 
si longleuips ia propriété élastique dont il jouit. 

Pour ]a démontrer, Bracy Clark commence par décomposer le 
sabot en trois parties constituantes, chose qui, avant lui, n^avaitpas 
encore été faite, et qu'il revendique avec justice comme son invention. 

« Après les avoir considérées isolément, nous les examinerons en- 
« suite réunies, dit-il, afin de démontrer qu'elles forment, par leur 
< 9ssemblage, non-seulement une botte cornée destinée à protéger 
c le pied, comme on Ta considérée jusqu'à présent, mais encore 
« une magnifique machine possédant de remarquables propriétés, 
« et le pouvoir presque indélini de céder sous le poids, faculté aussi 
« indispensable que celle de défendi eel deprolég^er les parLies. » 

(jjniiiic nous ne nous proposons, par cet exposé du système de 
liracy Clarli, que de mettre en évidence les idées qu'il a émises sur 
l'élasticité du sabot, et de prouver qu'à lui seul revient l'honneur de 
sa découverte et de sa première démonstration, nous ne citerons id 
que les passages de son ouvrage qui ont trait à cette propriété. 

Si Ton voulait reproduire tout ce qui est remarquable dans le livre 
de cet auteur, il faudrait le traduire. 

La propriété d'élasticité existe surtout, suivant Bracy Clark, dans, 
les parties postérieures de l'ongle, sur lesquelles le poids est rejeté 
en vertu de rinclinaison de la surface arliculaii e de la troisième pha- 
lange, et dont il détermine la dilaïaiiuii et l'expansion eu arrière. 

Là, sont réuuies toutes les conditions de l'élasticité. 

D'abord, le sabol est comme fendu dans celle partie par le repli, 
en dedans de sa cavité, des extrémités convergentes de la paroi; 
4t disposition méconnue par les anciens écrivains, qui n'ont eu au* 
« cune idée de la grande simplicité et de la puissance de cet arran- 
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c gemcnt mécanique d'une seule pièce, si digne d'exciter notre ad* 
c mlration pour le suprême archUecle qui Ta conçu. 

« Ces parties ainsi infléchies^ ou les barres forment, en dedans de 
c récbancrure de 1a sole, une sorte de muraille inlérieure qui, par 
c sa projection hardie, protège la sole ou la fourchette contre la 
€ pression du terrain qu'elles ne dowent pas supporter, 

« Elles sont inclinées en bas et en dehors, afin que toute pression 
c exercée sur elles par le sol, les force à s'ouvrir et à s'éearler de la 
« foiirclicltc^ qu'elles suivent ainsi la dilalalion générale de la mu- 
« raille et des quartiers, et qu'e!le<i orévic^nnent de celte mauière la 
« compression trop forte et la couiubtoo 'li [);uiies sensibles. 

« Enfin, on peut admcKre, sans trop d'invraisemblance, que lors- 
« que la Jeune animai est dims une très-forte action, et qu'il s élance 
m en avant avec une vélocité presque égal(ï à celle de i'oiseau qui 
« vole» ces parties postérieures de la muraille du sabot cèdent sous 
« Pimpressiou de sou poids, aussi librement que lés faibles branches 
m d$ tasier /léchissenl sous le vent; et que, par leur retour sou- 
c dain à leur première position, elles contribuent à igouter à la ra- 
« pidité du mouvement qui l'anime. » 

Tel est, d'après liracy Clai k , l usage des barres dans i'claslicilé. 
Voyons celui de la iourcbolte. 

La fourclielle, suivant lui, n'est pas destinée à supporler les [)i es- 
sions dans les conditions ordinaires de Tappui, et à agir sur les 
bariFies pour en opérer la dilatation. 

•« A .première vue, on serait porté à croire qu'elle corrospond au 
c oouasiA central du pied des animaux digités^ mais cette manière 

< de Toir n'est pas correcte, puisque le coussinet de la patte du chien 

< et dn chat, est destiné à s'imprimer tout d'abord sur le sol, et à 
« servir de point d'appui au corps dans les mouvements impulsifs 
« (ù dêsigned for a primary impression on tbe ground for the inipul' 
* sien of the oninial), tandis qu'il n'en est p.is de même de la lour- 
« cliette du cheval. El, en eflel, un animal d'un Ici poids et destiné 
« à se mouvoir avec une si j^raudi l 'irèrelé, iif» pouvait pas dépen- 
« drc des parties molles pour sa pic;iiuere impuisiun. Le peu de ré- 
« sislauce du j)oiutd'appuiaurait certainement paralysé, sinon com- 
« plétement détruit, les effets de la contraction niusculuirc. Il était 

< donc nécessaire qu'il y eût des points de support plus solides, et 

< cette condition est parfaitement remplie par la résistance et l'è- 
« ' teadae de surface que présente le sabot. » 
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Braoy Ciark revient plusieurs lois, et avec insistance, contre cette 
idée, que la fourchette est destinée à être comprimée dana Tappoi du 
pied sur te sol* idée qui est la base piiQoipale de tottt te syslèflie de 
LaiDsse, et qui était si elièro à CoieaiaB, 

Suivant iui, c la masse trianipikiire de la fourobette Mi VMob 
« d'une clef de voûte élastique au sonnet d'nne arelM élastique oUB' 
€ Blême, communiquant dans quelques cas les mouvements à cette 
« arche, et la suivant dans tous ceux qu'elle subit. Sa base, en rai- 
« son de sa lar;?eur et de sa masse, est la partie qui possède le plus 
« d'apUlude à seiaonvoir, de conserve avec les barres-, mais, vers le 
« centre du pied, elle devient moins mobile, parce qu'il y a là moiQS 
« de causes qui délerininenl le mouvement. » 

Cependant, la fourchette n*est pas exempte de toute pression. Sa 
position même sous le pied indique qu'elle est destinée à en suppor« 
ter^ mais dans quelles limites? C'est ce que Bracy Clark établit de 
la manière suivunte : ^ La partie inférieure du pied s'adapte, par sa 
« conformation, aux dUlérents terrains sur lesquels elle doit poser* 
« Lorsque le cheval progresse sur un terrain dilr, tel que le roeher 
« ou le pavé, c'est le bord inférieur de la muraille seul qui porte ^ 
a corps dur coutre corps dur {hayd lo hard). Mais, si le sol est plus 
« mou et pour ainsi dire brisé, tel que le sable ou le gravier, la mu- 
« raille s'enfonce un peu et do nouvelles parties servent à l'appui, 
a c'est le bord exifirne de la sole et les barres. Enfin, sur un sol 
« très-mou, comme celui d'une prairie ou d'un champ labouré, la 
•t muraille s^eufonce plus profondément, le bord externe de la sol^et 
c les barres pénélrisnt aussi» et un troisième ordre de parties con- 
« court à l'appui, savoir : te cousain de la feurohette d'abovd, et sa 

< base ensuite; ainsi, parties molles sent opposées à parties molles, 

< et aucun dommagfe ne peut être produit. » 

Tel est, d'après Bracy Clark, Tordre dans lequel la fdurcbeUe 
vient à l'appui. Il est conirairo, suivaiù lui, aux saines idées de mé» 
canique de croire que ce corps qui consutue une sorte d'arche creuse 
renversée, formée d'une corne qui a presque la consistance du caout- 
ebouc, soit susceptible d'exercer, sur les parties adjacentes d'une 
nature bien plus résistante, une pression suffisante pour en détermi- 
ner i'écartement* «Admettre une pareille idée, est tout aussi absurde 
« que de croire qu'il est possibte de fendre un bloc de bois avec un 
€ coin dépite.» 

La preuve que la fourebette ne vteni à l'appui que dans Tordre 
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qn^îl luia assigaé, Braey Clark la tire do Fobservatioa même du 
poser du pied dans Tétat de nature* 

Si rou place sur une table unie le relief en plâtre d^un pied qui n'a 
Jamais été ferré, et qui a usé naturellementt eu le Ikisant poser par sa 
fiice plantaire, on voit que les branobes de la fourchette demeurent 
élevées d*environ trois huitièmes de pouce au-dessus du bord infé- 
rieur de la paroi, (jui seul porte sur la table. Au point où la lour- 
chelle embrasse les angles d'inflexion , l'élévation est de i)lus d'un 
demi-pouce. 

« Celte position retirée de la fourchette, dans la concavité de la 
c face plantaire, conduit forcément à cette conclusion qu'elle n^a 
« jamais ^é- destinée à supporter ee ^^fé considérable de pression 
« que quelques-uns ont admis 

« Elle ne porte à terre qu'au moment où Taation du poids et de 

reffopt est le plus éaergique, alors que les cétés du pied sont 
f épanouis transversalomeot, jusqu'^ la dernière limite quMls peu- 
« vent atteindre 

« Il est donc clair que la foureheltc n'est pas un coin qui force le 
« pied, mais que son usage, dans le vide des inflexions, es! do pcr- 
« mettre au sabot de s'adapter aux différents degrés des pressions et 
f des efforts qu'il doit supporter 

« Ce i)'e§t que dans l^s terres wolies qu'elle sert à Tappui, de con- 
« cert avec les autres parties, ou encore pendant les exercices vio-ï 
^( lents où eM^ vient» p^f intervalle, spppmter une partie du poids. n 

Suivant Bracy Clark, Tidée de Lafosse, sur Tusage de la four* 
ç^€|(tf^, esf un vieux non-seqs frapçaia (ol4 fr^nek imuense)^ et le 
çQli^ge vétérinairé est bien répréheQaible de Tayo^r adoplép et de ra- 
voir prise pour base des abominables pratiques 49 ferrure qu'il a 
préconisées. (Allusion au fer patenté de Colcman.) 

C'est ainsi que Bracy Clark parle du système de Lafosse, auquel 
on a prétendu qu'il avait emprunté ses idées sur l'élaslicilé. 

Voyons maintenant l'usage qu'il attribue à la soie. 

Elip représente une vaille interrompue dans son centre et dont le 
vide est repipli par la masse élastique de la fourchette, disposition qui 
lui ôle la force de résistappe d'une yoùte ordinaire, et lui perfppt de 
céder sflus la presi^îon, de eonpbfi ^v^ç lea ))arrea qui lui 
tement associées* 

Lorsque cetta voûte, rendue flexible par ce méeanisme« s'affaisse 
sous le poids qu'elle supporte, elle tend à s'étaler par sa cbrconfé-' 
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lence et à rqiouaser ainsi le bord de I9 paroi dans lequel elle est. 
inscrite. C*est ainsi que toutes les parties du sabot combinent leurs 
actions pour produire le mouvement général d*élasticité du pied. 

Telle est essentiellement la conception de Bracy Clark , sur Té* 
laslicilt', L'onsidLTi'e comme le produil du mL-caiiisme de la boîte cor- 
née. Nous avons voulu l'exposer avec détail, aliti de deuioulror que 
la plus grande partie des idées qui circulent aujourd'hui sur ce point 
de physiologie , remontent à Bracy Clark» comme à leur source, et 
lui appartiennent en propre. 

C'est donc à tort que Ton s*est efforcé de revendiquer, pour La- 
fosse pére, en France et même en Angleterre, la première concep- 
tion de l'élasticité du sabot. Quelle diflérence, cependant, entre la 
pensée de Lafosse et celle de Bracy Clark , comme on peut en juger 
parTexposé comparatif que nous venons de faire de leurs livres. 

Lafosse n'admet l'élastieili;, ou pour prendre son expression, la 
flexibililé, que couinic une propriélé de la subsiance cornée, et il la 
fait résider essenliellcmcnt dans la fourelielte, substance matelassée, 
spongieuse, flexible, qui, par son ressort naturel, cède au poids du 
corps, daus l'instaiU que le cheval appuie le pied contre le pavé et se 
rmei pramptement, 

Braey Clark, au contraire, loin de slnspirer de Lafosse, rejette 
complètement son idée, qu'il considère comme un non-sens et comme 
la source des plus abominables cruautés (abominahle erueltiee), dont 
lescbevaux sont victimes de la part desfrog-squeeztng. (Littéralement 
comprimeurs de fourchellc) 

Dans le système de Bracy Clark, la fourchette ne doit pas subir la 
pression du sol au premier temps de l'appui. Plus élevée que le bord 
plantaire de la paroi, elle ne peut se mettre en contact avec le ter- 
rain, que lorsque le sabot s'est écarté sous la pression et que la sole 
et les barres, en s'affaissent, en ont produit l'abaissement. Ainsi, il 
existe une différence fondamentale entre les deux systèmes, h l'égard 
des usages de la fourcbette. 

Où se trouvent leurs points de ressemblance? Nulle part. Lafosse 
n'avait même pas pressenti que le sabot fût susceptible d'éprouver 
des mouvements alternatifs de dilatation et de resserrement. C'est 
Bracy Clark, évidemment, qui le premier, a découvert en lui cette 

* Allusion au fer paieuic^ de Coiriitan , doni le but est d'exerc»ir toujours 
sur la fourchf.Ue une lui le coiijprcâi>iuu. 
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propriété élastique, et en a donné Tadmirable démonstration dans 
son bel ouvrage. Il a donc raîàon de revendiquer pour lui, contre 
M. Girard, contre M. Goodwin « son compatriote, et contre Tauteur 
d'un énorme livre sur la maréchallerle S la découverte de'ce principe 

de Vétaslicité du pied, dont le nom même était inconnu avanl lui, et 
qiii, dlL il avec enlhousiasmo, «doit être à la physiologie du pied, ce 
« qu'a été à ra>ii i>iiomie le pi iiiri|io dp la «riavilation , c'est-à-dire 
« qu elle doit donner rcxplicalioii de pteaquc lout ce qui, jusqu'à 
« présent, est resté obscur et inconnu. » (Page 68.) 

SMl fallait d'autres preuves que celles qui ressorlent do cette dé' 
monstration, en faveur de la prioriié que Bracy Ciark réclaine avec 
justice, on les trouverait dans le silence attaoln sur cette questiou, 
des ouvrages antérieurs à la publication de la première édition du 
TrmUéb Bracy Clark , qui date de 4810, en Angleterre, et dont la 
traduction n'a paru en France qu'en 4 81 7. 

Idée de Bourgeiai sur les pn^riétét élastiques du sahot. — Bour- 
gelât est moins explicite encore que Lafosse, sur la fiexihUité de la 
boite cornée. Ce qu'il en dit se borne & quelques mots de son Essai 
théorise et pratique sur la ferrure : « Un volume justement propor-- 
« tionné, dil-il dans un premier passage, une forme régulière, une 
« consistance solide et néanmoins douée de souplesse, un tissu 
« lisse et uni, sont, en jj^cnéral, les qualités qu'on y recherche (dans 
« le snhot), et qu'il doit présenter. » Et plus loin, en parlant des iu- 
convéïiienis que présente un ongle trop peu volumineux, « il dit que, 
« par son inflexibilité, par sa dureté et surtout par son rapproche- 
« meot des parties molles auxquelles il devrait servir de défense» il 
€ occasionne en elles, en les comprimant, une douleur plus ou moins 
« vive. » Il y a bien, dans ces passages, comme un pressentiment de 
rexistence dans l'ongle d'une propriété qui lui permette de s^adapter 
aux pressions, et des dangers qui résultent de son absence. Mais il 
n'y a que cela. La démonstration manque, etBourgelatmémes'atta- 
cbe si peu à cette idée, quMI n'en fait plus mention dans le restant de 
son ouvrage, bien que cepiiiii ml quelques pages en soiont consa- 
crées à l'exposition des moyens (jue la nature a mis en usage pour 
préserver les parties sensibles, contenues dans la boile cornée, des 
effets d'une compression trop forte. Ces moyens, Bourgelat les énu- 

' A buok. a very big book inâceâ. — On devioeque c'esl à la voluiuincusc 
compilation lie .lauze qu'il faii allusion. 
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mère et les expose avec sa pi^oionde sagacité habiti^ile. il démoatre 
riafluence de l'obliquîté du pataroa» « qui doit diminuer nécessaire* 
c ment, et en grande partie» rénormité du ferdeau dont la pince 
« semblerait devoir dtre accablée. » 

U fiiit voir comment une partie du poids, que supporte la troistëne 
phalange, doit être déversée sur le biseau par la sullie de Témineiice 
pyramidale; «comment la juxta-position des feuillets de chair et de 
« corne, réciproqueioent reçus dans les sillons résultant de leurs in- 
« lervalles, suffit pour suspendre, en quelque façon, l is du pied dans 
« la capacité du sabot, el pour résister à \m punis miniense com- 
ment, enfin, dans la région des talons, destinée à supporter une partie 
plus considérable du fardeau» «la substance qui les forme, ainsi que 
« la fourchette, constitue une espèce de matelas puissant, qui, d'un 
c tisau d'ailleurs moins susceptible de sensibilité^ sauve en cet en- 
« droit toute impression doulonrense, tandis que les cartilages laté- 
« raux se chargeant d'une partie de la masse, en diminuent néces- 
« sait'ement les effets. * 

Mais c'est à cëla que se borne ce qtie l*on peut appeler le systêmé 
d'ulaslicilé deBourg^elai. Le rôle du sabot n'y est mêaïc pas indiqué. 
Et cependant, s'il éiuii vrai, comme on l'a avancé, au détriment de 
Braey Clark, que Lafosse i)ère eût déjà formulé, à cet égard, une 
pensée bien neltc, Bour^elat qui écrivait après lui, aurait bien cer- 
tainement fixé sou attention sur ce point important de doctrine. 

M. Girard, dans la préface de la troisième édition de son Traité du 
pied (4 836) , conteste à Bracy Clark sa prétention à la décduvèrte de 
l'élasticitédu sabot, et en attribue l'idée première, avec pluà de patrto- 
tbme, pensons nous, qué de Justice, à Lafosse et à Bourgeiat. <La- 
<K fosse et Bourgeiat nignoraient pas, dit-il, qùe le pied du cheval 
« jouit d^une certaine souplesse et d^une élasticité particulfèré; il est 
« vrai qu'ils n'ont pas examine cette propriété sous ses différents rap- 
<t ports, mais ils en iont mention dans plusieurs passages de leurs 
« écrits, où ils les produisent à Tappui de certains faits. » 

Nous avons déjà démontré combien est peu fondée cette revendica- 
tion faite contre Bracy Clark, en faveur des premiers maîtres de l'art 
dans notre pays-, combien, au contraire, il y a de différence entre la 
doctrine de rauteur anglais, et les quelques idées éparses qùe ren- 
ferment, sûr le môme sujet, les ouVrages des hippiatres français ses 
devanciers. 

S*il nous fallait une nouvelle preuve à Tappui des droits de Braey 
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CMl à une découferte qui doit lui demeurer inconié6tée,.noii6 la 
trouferioB» dttss les oumges de M. Girard luiHBéaie* 
^r te^^ramière (ditibn éu MdH iupU,\jfA% fiÈtwmi mBim 
mpmtwmWBwnt ^ntion de rélastlcilé^ d« IriMit; A f eat dH «Mb> 
ÉÊènU page 32; i^t ce aVM là qu'und raprëèMtott^ito'M -pëdaée de 
Lafosse, « que la foul'clietle est composée d'une corne phts ou moins 
« flexible; qu'elle concourt avec le bord inlVi icur de la paroi à l'ap- 
a pui, modère les effets des percussions violentes, empèclie ranimai 
« de glisser sur le pavé mouillé et ploQil)é» el sert spcciulemeut au 
« toucher. » 

j Çael là, dans la description du sabot, on rencontre encore les 
expressions de souplesse et de flexibiliié peur qilaiâieriaajfopriétés 
do la foi|f«beliai eft MMinar las éilièimeM da donsiataii 
i;9Mli4ii9-n9nbm etaaUa dès «itêrMrai m^.nsUi 

pak tfapparait l'idée de Télasticité comme propriété iabémle è la 
boite cornée et résattaot de a* eanatruetient ^ ' • 

Pour rencontrer celle idée dans le Tmité dupied^ il faut In recher- 
cher dans les édilioiis postérieures à la publication de Touvivige de 
Hracy Clark , et nolaninicnl dans la troisième. Là, elle se trouve 
très-exp^çi^uiicut lormuléc^ d'après la docUia^ 4^ Bracy Clark lui- 
même. 

. Il demeure donc évident que Bracy Clark a eu le premier i't^ 
(l'attribuer au sabot du cheval, une propriété d'élasticité camplémeii^ 
taire de l'admirable mécanisme des membres, dans lesquels la sou- 
plesse se trouve si parfaitement assodée à la solidité. 

Ce qui a été cause» sans doate, qu'on a contesté au célèbre vété* 
rinaire anglais la priorité de sa conception, c'est que son système a, 
en soi, quelque chose do si simple et de si satisfaisant pour rintelli- 
gcnco, qu'il s'est bien vite généralisé el naturalisé partout -, c'est que 
les idées qui en font la base ont pris si rapidement un libre cours, 
qu'il a semblé à ceux qui les rencontraient toutes formulées dans 
leur esprit, qu'elles appartenaient de longue date au domaine 
eommun. 

Aussi, voit-on le^ atiteUrs, (jul but écrit après Bracj Clark, sur là 
matière qu'il a s! ridwment éclairée, ne pës $e faire scrupule de re- 
produire, m extensoi tout son ajstêihe, sans môme citer son nom, 
comme a'H y avait eonlre lui ime sorte de droit de prescription qui 
permit de le dépouifler léi^lement; 

Les compatriotes mêmes de bracy Clark n'ont pas été Justes en- 
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vers lui. M. W.-C. Spooiier, par exemple, auleur d'un ouvrage sur 
la Slruûiwre du sabot, lui a contesté, comme M. Girard, la priorité de 
ses idées sur rélaslicité. C'est à T.afossr aussi quM! en attribue la 
première coDceptioD. € Lafosse (écrit M. Spooner» page 67) a dit, il 
« y a bien longtemps déjà que le pied du cheval s^épanouit et se res* 
c serre« et Fa comparé à une soucoupe qui s'aplatirait au moment 
c du poser sur la terre. Si donc, ajoute M. Spooner, le sabot pos- 
« sède une propriété d'expansion, à coup sûr, ce n'est pas là une 
« découverte moderne. (// is, h]i no means, a modem (liscorerfj.)y> 
Les prêtent! MIS de Bracy Clark, à la découverte de rélaslicilé, ne 
sout donc pas fondées, suivant M. Sponner; son principal litre est 
d'en avoir soutenu le principe par des arguments irrésistibles, les- 
quels M. Spooner reproduit presque textuellement dans son exposé 
des propriétés élastiques du sabot, sans indiquer à quel auleur il les 
emprunte. 

11 en est de même de Youatt; dans les quelques pages de son ou- 
vrage sur le cheval (on (he horie)^ consacrées à l'étude du sabot et 

de son élasticité , le nom de Bracy Clark n'est pas écrit uue seule 
fois, niaîb ses idées sont souvent reproduites. 

Quoiqu'il en soit de ces injustices et de ces négations, !c nom de 
Bracy Clark restera définitivement attadié à la découverte des pro- 
priétés élastiques de la boite cornée, et ses ouvrages, sur la piiysiolo- 
gie du pied, marqués au cachet d!une si parfaite prigioalité, seront 
toujours considérés, par les hommes impartiaux, comme les premiers 
écrits qui aient jeté une véritable lumière sur un point de la science 
de l'organisation, demeuré, jusqu*à leur apparition, si obscur en* 
core, malgré les travaux déjà entrepris pour i'éclairer. 

Théorie de if. Pirkr $ur l'élatticité d» eàboL — Les idées de 
Bracy Clark , sur l'élasticité de l'ongle du cheval , étaient générale- 
ment adoptées en France, sans contestation, et servaient de base aux 
pratiques de la ferrure et à leur interprétation, lorque M. Périer, vé- 
térinaire en premier au 2* carabiniers, lit paraître, en 1835, son ou- 
vrage sur les moyens d'avoir les meilleurs chevaux. 

La conception sur l'élasticité que renferme cet ouvrage, est pres- 
que en tous points le contrepied de ceiie de Bracy Clark. 

Préoccupé de l'idée, que si la propriété dévolue au sabot de se di- 
later, sous llafluence des pressions intérieures, n'était pas contreba* 
hineéeparune force opposée, l'écartement de l'ongle, pourrait être 
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excessif, et que son intimité, avec les parties vives, aurait été compro- 
mise, M. Périer admet que le sabot du cheval possède la double fa* 
culté de se dilater d'abord, puis de se resserrer ensuite, au moment 
de Tappui complet, et que oetle double fticullé est mise enjeu par la 
même force, U pùids transmis par les rayons osseus, lequel « devient 
c tour à tour force dUatante et force contentwe, » suivant les pobMi 
du sabot où il exerce sa pression. i 

Voici, d'après M. Pôrier, dans quel ordre se simnèdent, ot sui- 
^ 111 1 quel mécanisme se produisonl ces mouvemeuls» suiîcessiis de di- 
iiUation et de ïtMtn nmenl do l'ongle. 

Lorsque le pied pose à terre par la pince, «le poids principal 
« s'exerce sur les parties antérieures de l'ongle-, il abaisse la por* 
€ don de la soie dont la voûte est pleine, d'où dérive au même ins^ 
< tant récartement de ses branches,...; » 

Lorsque Vappui s^effectue par toute Tétendue de la face plantaire, 
le poids tombant à plomb sur le centre des quartiers , pèse sur le eeh* 
trè de la sole, et commande alors le plus :,Tand écarte m ont. 

Mais à ce point là se borne raction Jii poids, agissant comme force. 
dîlaUinte. Dès que les pressions ont dépn?«é, en arrière, le centre 
des quartiers, et (piVlles viennent à s'exercer sur les parties posté- 
rieures de l'onj^le, par le lail même de Tinclinaison des rayons os- 
seux , le poids, tout à Theure force dilatante, devient force eon- 

Yoid comment M. Périer explique ce second effet. 

La paroi, suivant lui, est naturellement oblique eu avant des ta- 
lons, de haut en bas et de dehors en dedans, et inclinée, de liant en 
bas et d'arrière eu avant, au niveau du sommet de l'angle d'inUcxion. 

Gela posé, lorsque le poids exerce ses pressions à la face interne de 
cette partie de Tongle, il doit avoir pour conséquence, d*une part, 
de repousser la paroi de dedans en dehors par sa partie supérieure, 
et» d'autre part et simultanément, de la concentrer de dehors en de- 
dans par sa partie inférieure^ de même qu'en exerçant un effort dila- 
tateur sur le bord supérieur d'un vase cylindrique, on tend à rétré- 
cir son fond dans le même sens. 

En se resserrant par en bas, la paroi refoule la sole vers la conca- 
vité de la face plantaire de l'os, applique plus exacteineut les talons 
des branches de la première en dedans des talons du second, et ainsi 
se trouve produite une sorte d'enclavement des branches de la sole 
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enlre les deux Liiiineuces réirossales, qui ajoiUd aûcore à la puis* 
sance de l'action cootentive. 

Telle est esseDtiellement la coneeption de M. Périer, sur i'éiasti-* 
eité. Oo peut la résumer ainsi : 

Le sabot jouit de la double propriété de se diiatar et de se resser- 
rer. Le poids du corps est la force qui luet en jeu cette double pro- 
priété \ force dilatante depuis la pince Jusqu'au centre des quartiers, 
le poids devient forée eontentm depuis cette même partie centrale 
dçs quartiers, jusqu'à Texlrémilé des talons. 

L'action contontive est pt uiluiic par le refoulement, de dedans en 
Ueliors cl on an iero, que produit la descente du poids dans la partie 
postérieure du sabot, et par le resserrement simultané que ceretou- 
lement supérieur détermine vers les parties intérieures-, resserre- 
ment qui* en augmentant le cintre longitudinal de la sole, appliqua 
plusewtement les branches de la sole en dedans des talons de Tos, 
et donne ainsi une plus grande fixité à Faction contentive* 

« Tel est, dit M* Périer, le mécanisme des mouvements de l'on- 
f $le que le poids dirigé sur les mamelles et la pince prélude à sa 
« dilatation, qu'il raccomplit, lorsqu'il arrive sur les quartiers, et 
€ qn^îl la restreint à mesure qu'il s'approche des talons -, prévoyance 
« admirable qui, si elle tend à faire jouir les parties coulenues dans 

< le sabot des avanlai,^es qu'elles retirent de son écarlement, a fait 
« la plupart du temps débuter celui-ci dans les parties où l'ongle a 
« le plus de force, Ta borné là où il est comme bifurqué, et n'en a 
« permis le maximum qu'entre ces bornes et la résistance qu'offrent 
€ les premières. 

« Telle est, enfin, la dispensation du poids, qu'à mesure que la 
€ pesanteur en est accrue, par U rapidité des allures, l'animal op- 
« pose successivement an choc du terrain les parties de ses pieds les 

< plus capables d'en modérer Técartemenl. » 

Ces dernières lignes (page 58j expriment complètement quelles 
étaient les préoccupations de M. Périer, lorsqu'il s'est ingénié à sub- 
stituer à la théorie de Bracy Clark, si simple et si satisfaisante, la 
théorie nouvelle dont nous venons d'essayer de donner une idée, en 
la dépouiiianl de la multitude des détails dont son rniU'ur Ta ontourée 
dans son ouvrage, et qui en rendent à première ieciui'c la conception 
assez difficile. 

il fallait, dans la pensée de M. Périer, que le sabot eût une limite à 
son écartement exoesaif, sans quoi les actions de la pesanteur» ang- 
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m entées en mtensité par le mouvement communiqué à la machine, 
auraieai pu avoir pour conséquences son désengreoement d'avec les 
parties vives. De là, nous ne dirons pas la décoiivarte, mais bien rin< 
vention» faite par M. Perler, de cette force contootive que le poids 
met si à propos en jeu, au moment juste où son action dilatante pour- 
rait devenir nuisible. 

Cette théorie de H. Périer est sans doute ingénieiuet nais est^eUe 
fondée? Nous ne le croyons pas. 

D'aborti, i ku m justifie Tidée priacipale qui Iiu sci l de base, à sa- 
voir : que lo sabot pourrait éprouver un trop ^raud écarlemcnl sous 
l'influence des pressions intérioures, si le poids n'agissait sur lui à la 
manière d'une lorce conlenlive. La propriété conlentive du sabot est 
iahérente à lui-même-, elle résulte, tout à la fois, des qualités de sa 
substi^ce, de rintime union de ses différentes parties composantes et 
des CHmditions mêmes de sa structure, qui font qu'il tend d'autant 
plus à revenir siir lui-même, que reffort dilatateur intérieur est plus 
puimait» de même que Tare revient avec d'autant plus d'énergie 4 sa 
fS^^me primitive qu'il a été infléchi avec plus de force* Inversement, 
c'est ce qui se passe dans le sabot ; il revient avec d'autant plus de 
torce à sa foi nie noraiaie, (ju'il a été davantage écarté par l'action 
dilatante. La lorco contoniivc du sabot n'est donc pas autre chose 
que l'élasticité qui résulte de sa forme même. 

En second lieu, le rôle assigné par M. Périer aux talons de l'os 
du pied, comme instruments de Taction contentive, est impossible. 
Les talons de Tos du pied, c'est à-dire les éminences rétrossales, ne 
s# prolongent pas jusque dans les angles d'inflexion > ainsi que 
IL férier semble l'admettre. Ce sont les cartilages latéraux au mi- 
te desquels les éminences rétrossales sont englobées, qui remplis» 
seat leurs bulbes l'intérieur des angles d'inflexion, et s'appuient 
sur le bout des branches de la sole. Il n'est donc pas possible que 
c^s parties flexibles et élastiques « pressent avec assez de force, de 
« baut en bas et de deiiors on dedans, la surface inclinée des bouts 
« de la sole pour en opérer la conceulration, » siuvant les propres 
expressions de M. Périer, extraites d'un supplément inédit de son 
iivre, page xiv. 

Et puis, comment admettre, avec M. Périer, que les talons de la 
troisième phalange remplissent, pour ainsi dire, Tofflce de harpons 
distillés & fixer les deux: branches de la sole rapprochées l'une de 
riHtre*. pendait tout le tempe de Paction contentivet lonque Poii 
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eonsidère la surface non pas seulement unie, mais même renflée et 
saUIaDte» que présente la face iaférieure de la troisième phalange* 
dont la conea^té est comblée par rexpanslon du perforant et par ré« 
paisseur du coussinet plantaire. 

Et puis encore, n'est-il pas contraire aux lois de la mécanique ani« 
maie, telles qu'elles peuvent être établies d'après Tétude comparée 
des êtres, de supposeï- que les bases des colonnes de support devien- 
nent d'autant plus dures, résistantes et intlexlbles, que les actions 
qu'elles supportent nécessileraieiil en elles des conditions plus déve- 
loppés de souplesse et d'claslicilé? Celte conrentralion du sabot sous 
le poids «lu rorps, cet le- rigidité plus grande que, par ce seul fait, il 
doit fatalement acquérir, ne sont-elles pas contradictoires avec tout 
cet ensemble de dispositions si ingénieusement combinées dans la 
construction des colonnes des membres pour amortir les réactions 
du terrain t James Turner a dit, dans son B$saiiurla mahâie navi' 
mAamf que le redressement des barres sous le petit sésamoide, et la 
Toussure concomittante de la sole et de la fourchette, dans les pieds 
resserrés, représentaient une sorte de rocher contre lequel plus de 
chevaux venaient se détruire qu'Une se brise de vaisseaux contre les 
récifs de l'Océan. Est-ce que la forme que devrait prendre le sabot, 
sous i nilluence des pressions h chaque temps de l'appui, d'après la 
théoiie de M. Péricr, ne le constitue pas justement dans ces conditions 
de dureté et de résistance, si dangereuses pour les parties intérieures, 
que M. J. Turner signale, dans son style métaphorique, comme les 
causes principales de la maladie naviculaire ? 

A priori donc, la théorie toute spéculative de H. Périer ne nous 
paraît pas résister à la discussion, mais elle a de plus contre elle tes 
résultats de rexpérimentation directe qui l'infirment en tous points 
et qui prouvent que, sous l'influence des pressions intérieures, le 
sabot subit un écartement dans toute sa circonférence inférieure, 
niais bien plus iaart|ué d.uis la région posli rieure que partout ail- 
leurs. Les expériences que nous relaterons (oui à riicure démontre- 
ront, en toute évidence, pcnsons-nnus, la vérité de celte assertion. 

En résumé, nous croyons que la théorie que M. Périer a déve- 
loppée sur l'élasticité du sabot du cheval, n'est pas l'expression lidéle 
des faits observés ou recherchés par Texpérimentation *, que ces faits, 
au contraire, l'infirment en tous points ou la contredisent. Cepen- 
dant et malgré le défaut de fondement de cette doctrine, nous avons 
dû lui consacrer quelques développements, ft cause d'abord de l'au* 
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torité dtt Eom de son auteur» l'un des vétérinaires les plus reeom- 
mandables dont notre profession puisse slionorer ; et en second lieu, 
parce que, chose singulière, cette doctrine^ qui pèche par la hase» a 
cependant été pour M. Périer le point de départ des idées les plus 
justes et les mieux exposées sur les conditions de solidité et de résis- 
tance des colonnes de soutien que les membres représentent. Nous 
reviendrons» avec tous les dévcloppeinentii qu'il coiiipoile, sur ce 
point important, dans le chapitre que nous coosacrerons plus loin à 
rétude des aplombs. 

Expériences de M. John Gloag sur ^élasticité. — La théorie sur 
]'éla!>licité du s iliot, que Brncy Clark a exposée avec tant de lucidité 
dans sa podonomie, était restée jusqu'à présent à peu près inébran- 
lée, nialgi é les efforts ingénieux qu'a tentés M. Pcrier pour y substi- 
tuer une théorie nouvelle. 

Cependant, dans ces derniers temps, un vétérinaire de Parméc an- 
glaise, M. John Gloag» vient d'entreprendre contre le système de 
Bracy Claric une nouvelle attaque» qu'il nous parait important d'ex-> 
poser ici avec quelques détails, en raison des nombreuses expériences 
instituées par cet auteur pour arriver à sa démonstration K 

La manière de M. Gloag est différente de celle de M. Périer. 
M. Périer n*a fait aucune expérience pour appuyer les assertions 
quMl émet. Sa méthorlc est une méthode de déduction ^ il expose com- 
ment il a conçu le mécanisme du sabot, conduit plutôt par ses rc- 
llexions que par Tobservalion directe. 

M. John Gloa,y , au contraire, ne s'est proposé de soutenir aucune 
opinion particulière. Procédant d'après les principes de Bacon, 
il a entrepris des expériences dans le seul but d'interroger la nature 
et d'obtenir d'elle des renseignements qui Téclairent. Voici le résumé 
de ces expériences : 

Le premier point que BL i. Gloag voulait éclaircir était celui de sa- 
voir si la sole et la fourchette s'abaissent sous la pression» et si, en 
même temps, le sabot s'élargit par sa circonférence inférieure. A cet 
effet , il compara d'abord le contour du sabot levé avec celui qu'il 
présente lorsqu'il pose à terre et qu'il supporle toute la pression du 
corps, et il ne trouva aucune différence. Il appliqua sous le sabot un 
fer» dont les branches étaient réunies, au niveau de la pointe et du 

* The y e tennarian, mi\i ld49, p. 257 j — juin 1849, p. 317;— juillet 1849, 
p. 377. 
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corpB'dê la ftmrchette, par une lime métalll(jiie, sor la face supé* 
rieure de la(|ueHe étaf I étalée une conche de cire molle destinée à re. 
cevoir et à conserver toutes les empreintes -, et Texamen de cette cire, 
'ftit après que le cheval eut été exercé au trot, lui fit voir, au point 

corrcspoadaiii au centre du sabot, c'est-à-tlirc .ui aisoau do Tos na- 
viculaire, une fente lonp:itiidinale, d(^ la lari^tMir du dos d'une lame 
de canif, produite par rim[in> ^ian du corps do la fourchette. 

La même expérience fut répétée, en plaçant la lame métallique 
destinée à recevoir les empreintes, en travers des branches de la four- 
dieUe, et la cire ne présenta aucune trace de pression. 

Une couche de cire molle fut appliquée sur la garniture extérieure 
d*ttn fer bien ajusté ^ le cheval fut exercé au trot, et la cire n*éproava 
aucun déplacement de dedans en dehors. 

Sur le pied d*un cheval boiteux à trois jambes, par suite d'une 
seime longitudinale en pince, un fer fut appliqué, muni sur chacune 
de ses branches d'une bride métallique, (jue Ton réunit et serra eft 
pince, à Taide d'un éerou, jusqu'à ce que les lèvres de la seinie fus- 
sent mises en conlact exact. Le clfeval parut immédiatement soulagé 
et il coniinua à porter des fers semblables pendant plusieurs mois 
sans inconvéïiienls. 

Un saboi détaché à la couronne fut placé entre les deux mors d'un 
étau, la pression s'exerçant sur le sommet de Tos coronaire d'une 
part, et sur la face solaire de l'autre. Un lambeau de la paroi avait été 
enlevé sur un des quartiers pour mettre à nu le talon de Tos du pied. 
Le rapprochement des mors de Tétau ne fit éprouver à Tes aucua 
mouvement ; la base de la fourchetre aussi resta immobile. 

La môme expérience, répétée sur un autre pied ferré à plat jus- 
qu'aux talons, lit voir que la fourchette cédait peu à peu sous la 
pression au niveau de son corps. Sa deiceule, sous une pression de 
deux tonnes, tut d'environ un quart de pouce anjjlais. Quant à la 
sole et à la base de la fourcliette, M. Gloa^ ne put saisir aucun mou- 
vement. Une lame de fer avait été placée en travers des éponges, 
pour bien mesurer la descente si elle s'effectuait ^ il ne s'en lit aucune. 

Une expérience semblable fut faite sur un autre pied, dans le but 
de mesurer, à l'aide du compas, Télargissement du sabot. La pression 
de rétau fut portée jusqu'à la dernière limite de la résistance du pied, 
et l'élargissement ne fîit que de Tépaisseur d'une carte à jouer. 

Pour savoir si l'os du pied descend dans le sabot sous l'effort d'une 
pression, s'exerçanl de haut eli bas, un lambeau de paroi lut enlevé 
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en pince, et le pied placé entre les mors de l'élau qui furent rappro- 
chés de manière à produire une pression énorme. Malgré cela, Tos 
du pied resta immobile, et, chose remarquable, qui prouve bien que 
le tissu velouté n*éprouve aucune compression , il suflit d'appliquer 
le doigt sur la sole pour faire jaillir des vaisseaux du pied le sang que 
l'énormilé de la pression de l'étau était impuissante à exprimer. 

Un pied dessolé, fût placé et comprimé entre les mors d'un étau, 
sans qu'il ait été possible de reconnaître le plus petit mouvement d'a- 
baissement de la surface veloutée. 

Il n'y eut qu'au point correspondant à l'os naviculaire, que le corps 
pyramidal fléchit sensiblement; son plus grand abaissement sous la 
plus forte pression fut d'environ un quart de pouce. i 

La moitié de ce même pied scié dans le sens du diamètre antcro- 
poslérieur, suivant la direction de la lacune médiane de la fourchette, 
fut placée dans l'élau, et dès que la pression des mors commença 
à se faire sentir, on vit l'os de la couronne presser sur l'os du pied, 
et à mesure que le premier s'abaissait en arrière et en bas, il pressait 
sur l'os naviculaire qui descendait, en affaissant sous lui la partie 
correspondante du coussinet plantaire, et repoussant, en dessous, le 
corps de la fourchette dans l'étendue d'environ un quart de pouce. 

L'os du pied paraissait parfaitement fixe, de môme que la sole et 
la base de la fourchette. , , , ^ 

De cette première série d'expériences, M. Gloag conclut : que Tos 
du pied demeure immobile dans la boîte cornée, queconséquemment 
la sole ne supporte aucune pression el ne subit aucun abaissement 
dans l'appui; que la muraille n'éprouve, non plus, aucun élargisse- 
ment par sa circonférence inférieure, et que le seul effort produit par 
la pression s'exerce, à l'aide du petit sésamoide, au niveau du corps 
de la fourchette, et a pour effet d'en déterminer l'abaissement dans 
une certaine limite. 

Mais n'y a-t-il que ce point du sabot où un mouvement visible se 
produise sous l'influence du poids du corps? Cesl ce que M. Gloag 
recherche par de nouvelles expériences dont voici le résumé : 

Un fer ordinaire bien ùiusiày prolongé en talons, est appliqué avec 
soin au pied antérieur gauche d'un cheval de carrosse. L'espace an- 
gulaire compris entre le prolongement des éponges du fer et les ta- 
lons du pied jusqu'aux bulbes de ces talons, est rempli avec soin de 
cire préparée, tandis que le pied est maintenu levé ; la lame d'un ca- 
nif huilé est alors passée entre les éponges du fer et la cire, aûa de 
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ménager un espace étroit entre deux. L'idée était que le sabot 
baisimt en arrière, cet espace serait immédiatement effacé par la 
pression. Le cbeval eut alors la liberté de poser son pied sur le sol, 
mais la fente de la cire ne disparut pas, 

La même expérience ftit failersur un pied mort, p)acé entre les 
branches d'un étau, et la fente faite à la cire demeura aussi ouverte 
après la pression. 

Pour savoir si ( r' ne serait pas la résistance opposée par les bran- 
dies du fer conduites au delà des talons, qui mettrait obstacle à l'a- 
baissement des talons en arriére, M. Gloag entreprit alors Texpé- 
nence suivante: 

Le sabot fat coupé, à Talde d'un trait de scie, à son bordlnférienr» 
au niveau d'un quartier et dans le sens de la direction des feuillets ; 
la pression de Téerou fit alors abaisser le talon, au point que la fente 
felte dans la cire disparut à Tinstant, preuve que si le sabot ne cède 

pas en arrière lorsqu'il est ferré, cela lient à l'obstacle môme que le 
fer oppose à ce mouvement. 

Pour (vinfirmcrce r(''Su]tat,M.Gloagfitappii(iuer, sous le pied <! un 
cheval de charrette, uu fer à éponges fortement rabattues en dessous. 
Ce fer portail à sa face inférieure une mince barre métallique soudée 
à chaque éponge et placée en travers. 

Aussitôt que le cheval eut la liberté de se reposer sur son pied, on 
put reconnaître t'rés-visiblement la deteente du sabot enboiet enar* 

rière elméme la sentir-, et, à chaque mouvement de l'animal, celte 
action particulière du pied était visiliîe et sensible. 

Dans le but de mesurer rélcndue de ce mouvement, la face infé- 
rieure de la fourchette et des talons fut revêtue de cire préparée, la 
surface supérieure de la barre du fer ayant été au préalable huilée. 
Le cheval fut alors exercé, et l'on put reconnaître que les talons du 
sabot descendaient presque sur les éponges du fer, et que la four- 
chette venait en contact avec la barre transverse. 

Sur le pied levé, les talons reprenaient leur position naturelle, et 
il y avait alors un espace entre la cire et la burre de presque un 
quart de pouce. 

£n introduisant à frottement une sorte de coin de fer dans Tes* 
pace intercepté entre Péponge et le talon, on mettait obstacle à la 
descente du talon de ce cdté; le talon libre seul effectuait la sienne, 
mais dans une moms grande étendue. 
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De semMables expériences répétées dans Tétaa , sur des pieds 
morts, donnèrent les mêmes résultats. 
M. doagen eonclut que l*aetion naturelle du sabot est de eéâer 

légèrement en bas et en arrière, dans la direction de ses libres, sous 
riiillih ncc de la pression. Il cliorchoà soutenir colle nKuuùre de voir 
en i appuyant, d'abord, sur ce l'ail d'observation journalière, <iue la 
f,'«rf> supérieure des vieux ft^r-'lu clicval préscnle toujours, outre une 
surface brillante correspondante au bord iiiléritiur de la paroi, uno 
sorte d'impression ré^Iière en talons, ea^sée par une pression 
constante, «{fese pourrait-il pas, dit à ce sujet M. (.long, qu*au 
« lieu d'nne expansion latérale, au moment où le pipd du cheval pose 
« A. terre, 11 ^e produisit, au point correspondant à cette impression 
« du ftNr, un léger resserrement, conséquence du gonflement des 
c parties supérieures du sabot. » Ce qui vient, suivant lai, à. ï appui 
de celte opinion, « c'est que ce brillant du fer eu ta|pn procède tou- 
jour» du dehors vers le dedans. » 

« î.es praticiens savent tous, dit encore M. Gloa^?, qu'on obtient 
« un grand soula;;ement des boileries, dans beaucoup de circon- 
€ stances, en abattant simplement les lalons ^ témoin l'usage si ré- 
c jmidttdu fer àplanclie qui, ne pressant pas sur les talons, leur 
4 permet un plus grand degré de liberté. 

' € Beaucoup de maréchaux réussissent à soulager un cheval boi- 
d teUx par la ferrure, tandis que d'autres manquent toujours ce ré- 
r^siaiiat, qui, la plupart du temps, n'est obtenu qu'en abattant les 
« 'fiiléns èt en donnant au fer de la largeur et de l'aisance. Ces cas 
* se présentent journellement. Combien y a-t-il de chevaux qui, 
« sensibles sur leurs pieds, après une ferrure nouvelle, marchent 
t< [i am luMuoiiL iiU bout de quelques jours ! Cela n'est-il pas dù à ce 
« que le ier porte d'abord trop cxaclcnicnl bUi Ic5 lalons, ce qui met 
« obstacle au mouvement de ces derniers-, mais bientôt l'usure du 
« talon et de la partie posléricure du quartier, ron^équenc<' du frot- 
«•lettent,. restitue à l'aninKd son action naturelle et sa liberté de 
4l»'ttott4'ements, et la boiterie disparaît. 

'>vCêmbieB encore de chevaux sont soulagés par iinterposition 
«f'd^e plaque de cuir souple entre le fer et le pied, ou seulement 
«i' eitrè^ès éponges et les talons. Le drap et le feutre sont très-em- 
«^plOfAe par les propriétaires de chevaux pour cet usage, et tous 
« portent témoignage des avantages qu'ils en retirent, lesquels ne 
pcuYcut 5 cjLpliqucr que i^ar lus principes tiut viennent d'être es.- 
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c posés. Je crois que iea praticiens demeureront d'accord avec moi 
« sur ce point, qu'un fer qui porte fortement en talons, estpr^ilttdi- 
c ciable dans l'iiMg0 géiiér<il» blea qu'Us puiMeat différer sur Fex- 
« plication. 

< Dans les cbevam légers, ce monTêment sii arrière et en bas du 

« sabot n'est pas très-sensible, mais il serait convenable que rien 
a n'y mît jamais obstacle, quoiqu'il y uii de grandes difiicultés prati- 
« ques à ce qu'il soit conservé. 

« D'autres preuves de Texistence de ce mouvement postédeur du 
« sabot sont fournies par les pratiques journalières de la marécha- 
« lerie ou de la chirurgie. Combien de fois n'arrive-t-on pas à soula> 
« ger les animaux au début de la maladie naviculaire» en appliquant 
€ sous le pied un fer en croissant (/tyv) et autour de la couronne un 
« vésic^toire! Comment expliquer cette méthode de ferrure qui ex- 
€ pose des parties déjà meurtries à de nouvelles meurtrissures, si ce 
« n'est par ce fait, qu'on restitue au sabot par l'usagre du croissant, 
« l;i ladillé dont il jouit de céder un peu eu arrière cL eu Jjas, et qu'on 
«t diuiiiiuc ainsi l'effet du choc du pied sur le sol. 

« Quels surprenants changements s'établissent dans les sabots 
€ des chevaux qui portent des fers en croissants! Au bout de quel- 
c ques mois, les pieds qui, avant l'usage de. cette ferrure, étaient 

< secs, durs, cassants, affectent, après, un aspect tout différent ^ ils 
c deviennent mous, élastiques et comme huileux lorsqu'on entame 
« la corne. L'échauffement de lafourchette disparait en même temps. 
« Cela ne peut s'expliquer que par ce fait, que les différentes parties 
« du pied ont été restituées à leurs actions normales. 

« Couiiiu nt comprendre encore que le sabot devienne plus large, 
a à sa pu nie postérieure, par l'usage de certaines ferrures, si ce n'est 
« par la liberté d'action laissée aux parties qui étaient avant coa- 
€ damnées à l'immobilité* De même que le bras d'un homme, main- 
« tenu immobile dans une éoharpc, s'atrophie, et ne reprend son 
c volume primitif que lorsque la liberté d'netion est rendue aux 
« muscles; de même le sabot peut augmenter de largeur par Tusage 
« du fèr en croissant, de hi ferrure unilatérale, par l'abattage des ta- 
c Ions, le 1er à planches et les matériaux élastiques interposés entrais 
« pied et le fer. Les fers en croissants «t la mise en liberté de ranî- 
4 mal sur une terre humide, effectuent bientét, dans le volume des 

< sabots, un changement qui ne tarde malheureusement pas à dis- 
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« iwraltre lorsque le eheval eit soumis de nouveau aui oondittons 
« babiuielles de la ferrure et de la 8tabulation« • 

Après ces développements à l'appui de sa manière de voir sur le 
nouvement propre du sabot, lequel consistaraîl dans une sorte de 
renversement des talons en arrière et en bas, et non pas dans une di» 
iaiation latérale, M. Gloag cherche à appuyer sa démonstration sur 
de nouvelles expériences. 

V lUn fer portant en pince sur sa rive externe, une tige pltUe verticale, 
fat appliqué sous îe sabot d'un cheval. L'espace angulaire qui existait 
M^leaabot et cette tige verticale, dont le sommet correspondait à la 
côilivnne, fut rempli de cire préparée, la face du sabot et celle de la 
fti^e âysnt été au préalable builées. Aucun mouvement ne s'effectua 
eaMte Uge métallique et la cire, tant que les talons du sabot furent 
e»ibé*(acl avec le fer. Hais dès que» par rabattage de ces telons, la 
Hberté de se mouvoir en arrière et en bas» leur eut été restituée, on 
▼Iree produire un mouvement de flenon-du sabot jen arrière, et la 
cire se détacha do la iiçe métallique, dansTélendue d'un quart de 
pouce, au niveau de la couronne. Cet espace décroissait régulière* 
ment de haut en bas. Nouvelle preuve que lorsque le sabot a la li* 
berté do se renverser en arrière, c'est, en effet, ce mouvement qu'il 
exécute. 

{jH, même expérience lUt répétée avec un petit fer en croissant de 
tués ponoes environ, à la pince duquel fut écrouée une lame de fer 
jiàtliis'élevantè angle droit devant le front du sabot. Ce croissant 
imt^pDqué Sur la sole et enseveli & chaud dans la eorne^ on avait 
éÉiMi<de rogner un peu la paroi en pince afin que la dge verticale 
^ednswvât SB position perpendieutairé. Dès que le obeval posa à terre 
son pied ainsi ferré, on vit, par le fait du renversement du sabot en 
arrière, lu cire appliquée sur sa face antérieure se détacher delà tige 
verticale, cl témoigner ainsi du mouvement éprouvé par le sabpt par 
suite de son renverscuieiiL en arrière. 

Telles sont les expériences nouvelles que M. Gloag vient de pu- 
blier dans le Veterinarian ( î 849). 

B^iteieii suivant lui* le résumé sommaire de ce qu'elles tendent k 

^ 4*Qtt*il n'y a pas d'expansion latérale appréciable des quartiers 
idllfiiiiàlauroireonfé^ne&iàfériettre, dans aueune ôiroonstanee 
dè-teiMTorévia seule «iponalon qui existe étant le résultat d'une 

croissance graduelle^ 
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2« Que lorsqu'un cheval est ferré avec un fer conduit également 
jusqu'aux talons» les actions qui se produisent dans le pied sont : 
a, une légère descente de la partie antérieure de la fonrcbetle et des 
parties adjacentes de la sole de corne, à l'opposé de l'os naviculaire ; 

une tuméfaction des tissus élastiques autour de la couronne, 
c. et un gonflement de Tappareil élastique de la partie postérieure et 
supérieure des talons, gonflement que détermine le renversement en 
arrière de l'os de la couronne, et qui a pour résultai d'épanouir les 
cartilages latiTaiix*, . 

3*» Que si lî fourchette est mise en contact avec le snl, pr -nd 
sa pari de fonction en raison do son élasticité, et concourt par elle à 
garantir le pied du choc^ et aussi que Tenveloppe périostlque, de na- 
ture élastique qui recouvre la troisième phalange, remplit un rôle im* 
portant d'amortissement, en permettant un léger mouvement de res- 
sort de Tes du pied dans toutes les directions ^ 

io Qu^dans un cheval à l'état de nature ou ferré avec les talons 
abattus, un certain mouvement du pied vient s'ajouter aux précé- 
dents^ à savoir : une légère déclinaison du sabot en arrière dans la 
direction de ses fibres, qui permet ainsi aux talons et à la base de la 
fourclietle de descendre, ro qui, suivant M. Gloag, est Taclion natu- 
relle du pied à laquelle la ferrure mot obstacle; 

5» One la descente de la base de la fourchette est entièrement sous 
la dépendance de celle des talons, et que, dans les conditions ordi- 
naires de la ferrure, la base de la fourchette est fixe, ce qui met cet 
important organe entièrement hors d'usage-, mais que la légère des* 
cente de la fourchette et des parties adjacentes de la sole, immédia- 
tement au-dessous de l'os naviculaire, s'eflèctue dans toutes les cir* 
constances de la ferrure^ 

6o Qu'il n'y a pas de descente appréciable de la sole de corne dans 
dansim pied modérément concave, ferré suivant les méthodes ordi- 
naires, si ce n'est, peut être, de cette partie adjacente à la région an- 
térieure de la fourchette sous l'os naviculaire, laquelle cède légère- 
ment sous la pression. Mais que, avec un fer rabattu en éponges, ou 
lorsque le cheval est à l'état de nature, il y a une flexion en arrière 
et en bas de la sole de corne« en même temps que de toute la boite 
cornée ; 

> Qu'il n'y a pas de descente suffisante de la sole sensible sur la 
sole de corne, dans les circonstances ordinaires, pour empêcher ta 
circulation du sang dans le pied ; 
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go £t que les feuillets soDt presque, sinon complètement inélasti- 
qties^ qu'ils sont mus facilement dans le sens de leur direction trans- 
versale» mais non longitudinalement, et que cette facilité de mou^ 
vements des feùiliets provient probablement de la construction 
particulière de la couverture élastique de la troisième phalange (le 
nUcuhmpramiigmm). 

Telles sont les conclusions que M. John Gloaç a cru pouvoir for- 
muler d'après ses expériences-, elles tendeiii, coiiiiiie on peut en ju^cr, 
à la négation complète tic la théorie de Bracy Clark sur rélastieité du 
sabot et à la restauration des idées simples de Lafosse sur cette jlexi' 
bilité du sabot (pii permet aux talons, dès (/ue le pied est à terre, 
d'aller chercher l'éponge du fer qui ne plie jamais. 

Ces conclusions sont-elles irréfutables, et le système du célèbre 
Qaïà.d^t-ilétre déftaitivement rangé au nombre de ces conceptions 
ingénieuses, qui n'éclairent le champ de la physiologie que d'une 
Itifiur^tremp^ise, et qui» tdt ou tard,) finissent par s'évanouir devant 
la'Itimière véritable et pure qu'irradie le flambeau de l'exp^ience ? 

Avant de foniiuler notre opinion sur ce point, nous voulons expo- 
ser quelles sont les objections qui ont été faites au système de 
M. Gloag par ses compati loles. 

Celte question de l'élasticité ou de l'expansion du sabot pendant 
l'appui, est une de celles qui a soulevé le plus de discussions parmi 
tes vétérinaires anglais, depuis le coromeneement de ce siècle. Dé- 
fendue avec une ardeur passionnée qui rappelle les luttes du moyen 
âge sur les questions de scholastique , par James Clark, Osmer, 
SSftt%l, Moorcroft, Coleman , Goodwin , et surtout par Bracy 
Qirk^ iéielte propriété d'expànsibilité Inhérente au sabot n'avait ren- 
contré que de rares contradicteurs, dont les protestations étaient de- 
meurées impuissantes ù ébranler la foi dans une doctrine si profon- 
dément ancrée dans les esprits et si vigoureusement soutenue. 

Aussi, on peut penser que le nouveau système de M. Gloa,ij:, qui ne 
tènd à rien moins qu'à réduire au néant cette doctrine si clière, et à 
effacer d'un trait de plume ce principe fondamental de la physiologie 
dtt'piéd; à dû rencontrer des antagonistes redoutables. 

Lei^eiiifer qui soit entré en lice pour rompre en visière avec 
H. Gloag, est M. Arthur Chmy, vétérinaire distingué de Londres ^ 
U'â^gunieiitation de H. Cherry a quelque chose de passionné et de 

Veitrinafian, septembre IS49, p. 409< 
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persouMPl, qui icmoi^^nc de oeîte os]u'^ce d'irritation que Tbomme 
éprouve toujours eu présence des t;iiorls tentés pour ébranler en lui 
de vieilles croyances. Auiû iraite^t-ii «ou adversaire âveo un dédain 
aiiperbe, bien malséaiU dans une diBCuiaion sdenUfique» et que i'oa 
aurait peine à eomprendre, ai Ton ne savait toute TimportaneBiiaiic 
rattache en Angleterre à la physiologie du pied du dml» enwiniMt 
même des maladies si fk^quenles de cette région, da la dîflMIîte 
les prévenir, de rimpossihiUté, souvent insurmontable, d'y .pUm 
remède, et des pertes considérables que ces maladies entrainent^ri 
souveiil. Ajoutons que l'ari iia maréchal a été en Angleterre singu* 
lièrement systématisé et dominé bien plus qu'en France, par l'ia- 
fluence des doctrines de physiolo'rie, en sorte que jeter du discrédit 
sur ces doctrines , c'est iiilirmcr la bonté dos pratiques qui n'en 
étaient que rapplication. Delà, sans doute, celte sorte de colère dont 
la réfutation de M. Cherry porte Tempreinte. Cette réfutation ja 
portOt du reste, que sur les conclusions du travail da Ua&ÊfUt 
« Examiner les expériences qu'il a faiies sur les pieds noilibiaaiie^ 
M rait» dit-ii, perdre son temps et son papier» et insulter àfé|M|vî 
« ont quelque connaissance de la matière ou quelque 9f^igfi» à 
« réfléchir. 9 (Oh ingult io those who hao$ any knawkdge ofjlffifiik' 
ject or any reflecl ive powers .) ; 

La manière de M. Cherry, on ie voit, est uu peu cavalière. Cepeu- 
dant, au milieu de ces ar^umeuts ahirato, il en est quelques-uiû 
que nous dev ins n pi Hiaire ici, parce (ju'ils ont une vaJ^.jélV'^ 
dans la question imporlauie que nous essayons d'éclaircir. 

€ Si, dit M. Cherry, il n'y a pas d'expansion latérale des quartiers 
c du pied, comment se tait-U qu'un cheval ne puisse mar«Jier m% 
< un kic attaché par des clous, brochés de chaque côté, ^ quartiers? 
. c Pourquoi un fer qui ne repose pas sous le pied par wxmti^ 
« unie, mais par un plan incliné de dehors en dedanat.caoïMiiM^ 
« souvent des boiteries? r 

« Si la base de la fourchette n'était pas susceptible de s^dMW^ 
« pendant Tappui, commcul expliquer les Loilcries qui sont si sou* 
«( vent la conséquence de la rigidité et de l'épaisseur anormale des 
a ^ i iiK , et qui disparaissent par 1 amincissement jusqu'à iAfi^^ 
« de ia corne de celte région. ^ ; 

« Les fissures, des arcs-boutants ne sont-elles paa ia ^jf9ifj(i^M 
« mouvement d'écartement qu'ils subissent? 

« La preuve que la sole descend sous rinâuence des preMons 



Digitized by Google 



Dl lA 14KS0HOTIO1I 



c qu^elie subit, est donnée par la nécessité où Ton est dans la pra- 

< tique de (a ferrure, d'éviter toute pression sur cette partie. Cette 
c descente peut n'être cpie iTun dnquantième ou d'un centième de 

< pouce, mesure à peine appréciable pour nos sens, mais ti^s- 
c douloureusement appréciable pour ranimai, ainsi que rezpérience 

< journalière en témoigne. » 

Quant è ce fait, que les expériences de M. Gloag tendent à mettre 
en relief, à savoir : que Faction principale du pied consiste dans un 
mouvement de flexion eii arrière el en bas, c'est, suivant M. Cherry, 
un poiàl de science si généralement connu et compris, qu'il ne pen- 
sait pas qu'il fut plus nécessaire de le démontrer, que de prouver que 
les mâchoires sont faites pour s'ouvrir et se fermer. « Si, dit-il, Té- 
« eole de Coleman et de Bracy Clark n'avait pas fait tant de bruit 
« avec t^xpansion du pied, — - pauvre bidet qu'on a poussé si à fond 

< eai entièrement fourbu depuis des années, — la connaîssanoe 
c àmf^ et vraie des fonctions du pied n^aurait pas été si comptéie- 
« Hent obscurcie. » 

Suivant M. Cherry, « le pied est élastique dans toutes les direc- 
« tiens, si ce n'est dans le sens delà direction des fibres de la paroi. 
« La propriété d'élasticité existe au plus haut dej^ré h la ronronne et 
« plus spécialement dans la région des talons. Elle est momdreà la 
« circonférence inférieure du sabot et nulle en pinces. » 

Tel est i*arg:umentation de M. Cberry. 
If.' .Gloag a rencontré, dans un autre do ses confrères, vétérinaire 
à Ib^ndres, M. Reeve, un contradicteur plus sérieux K 

Bwpénences â» M, Mme tur ^iUutieité, — M. Reeve a cherché, 
en effet, h combattre M. Gloag, non plus par des raisonnements seu- 
lement, comme H. Cherry, mais par des expériences directes, très^ 

ingénieusement conduites et piemesd inléi ét, comme on va en ju^er 
par le résumé suivant : 

Le but que voulait atteindre M. Rccvc était de reconnaître si îa 
sole éprouvait un mouvement de descente et le sabot un« expansion 
i atérale pendant l'appui. 

Première expérience. — En conséquence, il fit choix d'un cheval 
ayant les pieds bons et modérément concaves ^ 
. Un fer fut préparé, percé de deux étampures sur la branche in- 

! m r«ler<Miriaii, février taso, p. 61. 
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terne, trois sur la branche externe el une en pince derrière le pinçon. 
L;j parlie de sa lace supérieure, destinée à être en rapport avec le 
bùvd inférieur de la paroi était parfaitement imie» de sorte que le 
fer portail uoiformémeot dans toute son étendue, sans qu'il y eût le 
plus petit jeu entre les extrémités de ses branches et les talons. 

Une barre étroite de fer, d*Qae épaisseur égale à celle du fer lui- 
même^ lût solidement soudée de la rive interne d'une branche à Tao- 
tre, transversalement» en avant de la pointe de la fourchette. 

Deux autres barres de fer, de môme largeur et de même épaisseur, 
|)n)cédaieiU de la Ijanc li ansverse au niveau de sa jonction avec le 
fer, et allaient se souder, de chaque côté, aux éponges. Ces dernières 
banes recouvraient la surface des hranclios de la sole. 

Trois trous taraudés furent percésà travers chacune do ces barres, 
et de fortes chevilles métalliques très-acérées, d'un huitième de pouce 
de diamètre, furent adaptées pour être vissées dans ces ouvertures. 

Tout étant ainsi préparé, le pied enveloppé, au préalable, d'un 
cataplasme, fut disposé à recevoir le fer. La fece plantaire fut mise 
sur un niveau parfaitement droit, de la pince aux talons, la sole fet 
, seulement parée, de manière que sa surface se présentât très-unie, 
maïs sans grande diminution de son épaisseur, de peur d'infirmerie 
résultat h obtenir. Le fer fui alors fixé au pied avec des clous bro- 
chés haut. 

Les choses ainsi disposées, chaque cheville, dont la pointe avait 
été trempée dans du goudron, lut vissée dans son trou, la poiûle 
tournée vers la sole el venant allleurer sa surface sans la toucher. 

De celte manière on avait disposé sous le sabot du cheval une sorte 
de herse renversée, tixéc d'une manière si immunl>!e, que si la plus 
légère descente de la sole s'effectuait, les pointes devaient la perfo- 
rer et démontrer ainsi» non-seulement que la sole s'abaissait, mais en- 
core dans quelle limite. 

Le cheval fut d'abord exercé au petit pas dans la forge, et rexamen 
du pied fait immédiatement ne laissa voir l'indice d'aucune deseenle 
de la sole. On le mil alors, pendant quelques instants, au trot, piusau 
galop. Examen lait du pied, ou reconnut que chaque cheville avait fait 
son trou. 11 y eu avait neuf très-visibles, et cependant chaque pointe 
était exacleuient à la môme distance delà corne qu'avant rexpériencc. 
La sole s'était donc abaissée et était revenue à sa position première. 

Le fer lut retiré pour qu'on pût examiner avec soin l'exlrémilé 
des chevilles. Celles qui étaient situées de chaque cdté du corps et de 
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la pointa de ia faurchelte iadiqaaieDt une desceate de presque un 
huitième de pouoe, tandis que les elievitles de la barre transverse» en 
arrière de la pince, et celles qui étaient plaeées près des angles des 
talons, n'indiquaient pas une pénétration de plusd*un seizième de 
pouee. 

Deuxième expérience. — Un fer ordinaire (à ajusturc anglaise) 
fut forgé avec sa branche externe sufiisauiinent couverte pour proje- 
ter en dehors de la muraille, depuis la pince jusqu'au talon, une 
ganiilure (\\\\\ doirii-pouce de largeur. On souda sur le bord de celte 
garniture une plaque métallique inflexible, occupant toute ia lon- 
gueur de la branche du fer, épaisse d*un quart de pouce environ et 
haute d'un pouce. Cette plaque, parallèle à la paroi, limitait entre 
deux une sorte de rigole d'un demi-pouce de largeur. 

Le fer portait six étampures, deux en pince et quatre h la branche 
interne. La branche externe, à laquelle la plaque était attachée» n'en 
avait pas. 

La surface d'assise du fer sous le pied, était parfaitement plane de 

la pince aux talons. 

Six trous taraudés furent forés, à travers la plaque, sur une ligne 
horizontale, au nivoau du bord inférieur de la paroi. Ces trous avaient 
unedireclion convergente vers le centre du pied. 

Au-dessus de cette première rangée, trois autres trous, en ligue 
horizontale, furent percés au niveau des talons. 

Dans chacune de ces ouvertures furent adaptées des chevilles 
semblables à celles qui ont été décrites dans la première expérience. 

Le fer ayant été solidement fixé sous le pied, chaque cheville fut 
vissée dans sa place, Jusqu'à ce que sa pointe vint affleurer la sur- 
face de la muraille. L'animal fut alors mis en action avec cette sorte 
de herse latérale attachée à son pied. 

(M. Rceve aurait bien voulu faire rcxpérience inverse avec la herse 
appliquée sur W quartier en dedans, mais cela no lui fut pas possible, 
la grande saillie de l'appareil exposant trop ranimai à s'atteindre 
pendant les mouvements.) 

Le résultat de cette expérience fut que chaque cheville avait fait sa 
piqûre, celksdes quartiers et des talons plus profondément que celles 
des partm antérieures. L'étendue de la pénétration des premières 
était d'environ un seizième de pouce. La cheville supérieure des ta-. 
Ions ne paraissait pas être entrée aussi profondément que celle qui 
lui correspondait plus inférieurement. 

15 
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M. Reeve Dût obflervar que ]e pied sur lequel 0 expérinenta» nr*^ 
tait pas dans des oonditions favorables, attendu que la corne en était 
dore et peu élastique. 

< Ces expériences, dit M* Reeve, démontrent qu'il y a une des* 
< cente mesurable de la sole de corne» et conséquemment une près* 
« sionsur la sole sensible lavorable à sa circulation, et, en second 
« lieu, que le sabot éprouve, pendant les mouvements de l'animal, 
« une certaine expansion latérale daus les régions des quariiers et 
« des talons, au niveau de la circonférence inférieure de la paroi. » 

Quant à cette flexion particulière des talons en arrière et en bas, 
que M« Gloag considère, d'après ses expériences, comme le seul 
mouTement naturel et possible du sabot, M. Reere pense qu'il ne ré- 
sulte que des drconatances exceptionnelles et anormales, dans les- 
quelles M. Gloag plaçait les pieds sur lesquels 11 expérimentait. 

Sens doute, lorsque le talon du sabot ne rencontre pas sous loi 
un point d'appui qui le soutienne, comme lorsque la branche du fer eàt 
fortement rabattue en bas, l'action du poids du corps est suffisante 
poui' [dire fléchir les fibres de la p.iroi i, iiimis, (lan^ les cnndiEions or- 
dinaires de l'appui, ce résultat ne se produit pas. l'^aiies marcher un 
cheval au ^Tandtrot, sur une terre ar^^ileuse -, prenez le moule de 
l'empreinte que son sabot nu a laissée sur cette terre, comparez-le à 
la forme du pied levé, et vous ne Terrez aucune différence; preuYC, 
suivant M. Reeve, que les talons ne se sont pas renversés en arriére 
pendant l'appui, comme M* Gloag d'admet. 

H* Gloag répéta les expériences de Reeve, mais en les modifiant 
un peu dans Pspplicatiott ^ 

Ayant remarqué que le fer à herse renversée, conseillé par 
M. Hecve, pour les expériences sur la face plantaire, ne permettait 
que difficilement d'apercevoir rextrémilê des chevilles ^ craignant, 
d'autre part, que la trop grande portée de la barre transversale ne 
lui laissât du jeu au moment de l'appui, il fit confectionner un pre- 
mier fer plein, très-large en couverture (4 pouce Vs)» présentant une 
surface d'assise de niveau depuis la pince jusqu'aux talons ; légère* 
ment ajusté pour éviter toute pression sur la sole, et afin ausâ de 
permettre de voir plus facilement la pointe des cbevilles. 

Six chevilles acérées, d'un peu plus d'un huiiième de pouce de 
diamètre, furent vissées à travers la couverture du fer tout près de 

* The VfUrkuurimt mars 1850^ p. i;^0. 
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sa rive liMerne. Ce fer était muni de liait étampuree, disposées à la ^ 
manière lialiitueUe, ce qui permettait de le fixer du cdté quel^on dé* 
sirait. Il avait 5 ponces Vs de large. 

Un deuxième fer, de forme ordinaire, parfaitement plat a sa lace 
supérieure, préseniaiil un pouce de couverture, traversé de sept 
étamparc?, quatre sur la branche externe et trois sur 1 interne, fut 
muni d'une lorte barre transversale soudée à ses deux brandies, au 
niveau de la partie antérieure de la tourciielte. line cheviiie métalli- 
que fut écrouée à travers cette barre de cliaque oété de la pointe de 
la fourcliette. 

Ce fer avait 5 pouces V4 de large. 

Quant au fer ft herse iatérdê, M. Gloag le fit conibetionner exae- 
temenl d'après la description que M. Reeve en a donnée. 

Dans TappUcation de ces fers sous les pieds, .M. Gloag observa les 
précautions suivantes : la sole fut conservée aussi épaisse que possi- 
ble ; on se contenta de la polir. La inui aiiie fut parée do niveau avec 
la sole. On eut soin d'appliquer le fer à chaud pour le mettre en 
coaptation exorto do surface avoc la corne. Les clous furent i)ro- 
cbés et rivés solidement. On eut la précaution de disposer à l'avance, 
dans leur longueur voulue, les cbeviiies qui devaient être vissées 
dans le fer. Le sabot ne subit aucune préparaiion préalable. 

Pour rappiication du fer à berse latérale, M. Gloag eut la précau- 
tion dé foire râpera poUr et bliiler le quartier opposé à la herse» 
afia que la plus légère empreinte y fût plus visible. Les cbevfiles fa» 
relit disposées très^réguliérement dans leurs trous» et afin d^éviler 
le moindre contact avec la corne, au moment où on les vissait, 
une mince lame d'étaiu fut interposée entre leurs points et la surface 
de la cui ne. 

Ces précautions prises, les animaux soumis à rexpérimentalion 
furent exercés sur la IciTO sèobe, au trot et au galop» pejadaut quel* 
ques minutes. 

Les expériences que rapporte M. Gloag, sont au nombre de onze, 
en voici le résumé: 

Première expérience. <— Forte jument à large poitrine, un peu 
cagneuse. Pieds forts et modérément concaves. Le for à hene kH4* 
raie tai appliqué sur son pied droit, avec quatre doua en dedans et 
deux en dehors vers la pince. 

Les ciievilles supérieures avaient loutes touché la corne, les posté- 
rieures, opposées aux laiuus» plus que le;^ autéfieuic:}. Lu pruluu* 
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deur de pénétration des premières était peut-être de 740 de pouce, 
tandis que la marque des dernières n^étaît qu^un éraillement. A bien 
considérer ces marques, on ne voyait pas de piqûres, à proprement 
parler, mais bien des espèces d'egmlignures, dirigées de haut en 
bas. Les clicvilles de derrière aviiieiit laisse pour empreintes une 
place comme triturée, plus large que leurs pointes, ce que M. Gloag 
attribue au léger mouvement de flexion, en arrière et eu bas, que le 
talon avait éprouvé pendant raction* 

Deuxième expérience. — La même jument. Le fer à berse ren- 
versée (n« I) est appliqué sur son pied gauche» et fixé par quatre 
clous en dehors et trois en dedans. L'examen le plus minutieux 
de la sole ne put faire voir aucune marque à sa surface. 

Troisième expérience. — La même jument. La première expé- 
rience fut répétée sur le pied droit. Il n'y eut pas de différence nota- 
ble dans les résultats, si ce n'est que les empreintes furent confinées 
aux deux chevilles su[)érienres et postérieures. Elles occupaient la 
même ririKliii' (]iiela première luis. 

Quatrième expérience. — Forte jument à pieds plats. Le fer à 
herse (o<> 2) fut appliqué sous son pied gauche et fixé avec quatre 
clous en dehors et deux en dedans. 

Résultat. — Avant d*enlever le fer, on dévissa chaque cbeviUe 
pour examhier avec sAn la sole, qui ne portait aucune empreinte. Le 
fer fût alors détaché sans qu'on pùt reconnattre aucune marque. 
Mais le maréchal ayant mouillé la corne avec son doigt, fit aperce- 
voir une piqûre dont la profondeur parut égale à Tépaisseur d*une 
feuille de papier. «Je fus surpris, dit M. Gloag, de ne pas voir un 
« abaissement plus considérable de la sole dans la région centrale 
« (lu pit d, le seul point où je m'attendais à le rencontrer d'après 
« mes expériences j et je dois avouer que quelque profondes que 
« fussent mes convictions sur la nullité de tout mouvement d'abais- 
« sèment de la sole, cependant je n'étais pas sans inquiétude sur les 
< résultats, en voyant un cheval si lourd» pesant de tout son poids 
« sur une herse de piquants aigus. » 

Onquième expérience. — Lourde jument aux pieds plats. Le for 
à herse laUrak fiit appliqué sous son pied droîL 

Résultat. — En arriére, au niveau de la cheville la plus supérieure, 
il existait une empreinte avec les apparences indiquées plus haut. 
Les autres marques n'étaient que des éraillements a peiiie visibles, 
correspondant tous à la rangée supérieure. 
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M. Gloag attribue la marque laissée sur les talons, à ce que le fer, 
qui n'était fixe que par sa branche interne, laissait un peu de jeu au 
talon, lequel, en s'abaissant en arrière, était venu se contondre con- 
tre la cheville correspondante. 

Sixième expérience. — La même jument* Le fer à herse (n<» I) flit 
appliqué sur son pied gauche et fixé avec six clous, quatre en dehors 
et deux en pince en dedans. Aucune chevUle ne marqua son em- 
preinte. 

Septième expérience. — La nicmc jument. Sur le même pied, le 
fer à herse (n* 2) fut lixé avec le même nombre de clous, brochés 
dans les mêmes étampures. Aucune e!)ii)ri iuîc. 

Huitième expérience. — Gros clieval de charr.cttc avec de bons 
pieds modérément concaves, à corne épaisse. Le fer à herse (n^ I), 
construit dans de plus grandes proportions avec une couverture re- 
lativement plus large, fut appliqué au pied droit et ûxé par deux clous 
en dehors et quatre en dedans» Aucune pointe ne pénétra dans 
la sole. 

Neuvième expérience. — - Le même cheval. Le fer à herse latérale 

fut appliqué h son pied gauche. 

Résultat. — Les deux chevilles supérieures et postérieures avaient 
produit un érailicaicat de haut en bas, d'une profondeur à peiue me- 
surable. 

M. Gloag pense que cet ôraillement est dû à ce que le fer, n'étant 
ûxé que d'un côté, avait un peu de jeu ^ en le faisant mouvoir avecla 
main, on voyait que réraillement correspondait à Textrémité des 
pointes. 

Dixième expérience. — La même jument que dans Texpérience 
première. Le fer fut appliqué sur le pied droit. Même résultat. 

Onzième expérience. — Beau cheval de charrette avec de bons 
pieds un peu plats, à corne épaisse. Application du fer à herse laté- 
rale. Aucune marque. 

On voit (|uc les résultats des expériences de M. Gioa^ ne sont pas 
idcnli^iuesà ceux. q\w M. Uceve a obtenus. 

D'où vient celte dillercnce? M. Reeveen trouve la raison dans les 
modiûca lions que M. Gloag a apportées aux procédés d'expérimen- 
tation. M. Uceve se servait d'un fer à ajusture anglaise, qui ne porte 
à plat que sur le bord inférieur de la paroi et laisse à la sole toute li- 
berté de mouvement. M. Gloag a fait usage d'un fer plat ou seule- 
ment un peu ajusté^ prenant son appui non-seulement sur la paroi. 
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mais encore sur la circnufri oiirv (](> la soK^ e! m^inlnnu par l'applica- 
Uon ô cliaud, en eonplaiion pailailc avec mie larfçe ôlcndue la 
surface solaire. De lù l'obstacle opposé à la desconio de la sole. 
« Pour npprécier la valeur d'une expérience , dit M. Reeve, il faut 
« la répéter à la lettre, ci c*est ce que H. Gloag n'a pas fait. » D'où 
H. Reeve eouelut que les résultats obtenus n'infirment en rien ceux 
qui lai sont propres; 

Ouant aux expériences de M. Gloa^% sur l'expansion latérale, 
M. Roeve trouve que la mauici e dont elles ont été exécutées prouve 
que leur auteur s'est fait une idée tout h fait exagérée du degré de 
dilatation que le sabot éprouve dans ce que l'on appelle son expan- 
sion latérale. 

Pour faire apprécier dans quelle limitOt infiniment petite» cette di- 
latation s'effectue» H. Reeve a recours à une démonstration géomé- 
trique fort élégante * . 

« Soit, dit-il, un sabot de 5 pouces de lar^j^e avaiit une solo, dont 
« la eoncitvité mesure un '/s pouce» et qui s'abaisse de '/lo de pouce 
« au momeui de i" appui. 

c Si l'on représente une coupe transverse d'un sabot de cette di- 

< mension» en laisant un espaee vide pour la place occupée par la 
« fourchette, laquelle est supposée 
€ avoir 4 pouce de largeur, on voit, 
« par cette figure, que la coupe de 
« la sole représente Thypothénuse 
« d'un triangle rectangle, dont la 
« base serait de 2 pouces et la hau- 
« teur d'un 7: poucc. 

« Ceci étant posé, Taugmenlation d'étendue qu'éprouve chaque 
« base, sous l'intluence de la descente de la sole, doit donner une 
« approximation très-exacte du degré de l'expansion. 

c Admettons que la descente de la sole soit de */» pouoe, la 
« hauteur du triangle sera réduite, par ce fait, de '/wà Vio de pouce. 
« La question est à présent de savoir de combien chaque base a 
€ augmenté? 

€ D'après le 17"* problème du 1" livre (rr.uclide, la somme di?s 

< carrés de la base et de la hauteur d'un triangle rectangle, est égale 

' The VfteHMfion, (avril ISSO^ p. 19S.) * 
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« au carré de Phypothéause. Donc, 2^-1-0,52 = 4^25 représea- 
« tenl le carré de la lit; ne indiquée par la coupe de la sole. 

« De là suit que lorsque la sole est descendue au point que la hauteur 
€ du triangle est réduite de 0%5 à la Jorn)ule V 4%Si5-^ 0%4 6* 
« doit donner la largeur de la base. Soit, somme qui, dou* 

Idée» car il y a un triangle de chaque eôihf donne 4S044, ou use 
« augmentation de 0,044 de pouce, qui est la mesure de Pexpansion 
c causée par la descente de la sole, c'est-à-dire un peu plus que la 
« vingt-cinquième partie d'un pouce. 

« Lu voyant, dit M. Reeve, combien est petit le degré de l'expan* 
<t sion latérale du sabot, M. Gloag coai,>i c:ai; a les motifs qui m'ont 
a porté à laeiue imniédialement en rapport re^trcinilé des chevilles 
« avec la corne, au lieu délaisser entre deux un intervalle ( Miuiae 
« dans SCS expériences. Et cependant, malgré la mince lame d élaia 
« qu'il a interpose entre la corne et rextrémité des chevilles niétal- 
« ligues» il a encore obtenu des empreintes de Vio <le pouce de pro- 
< fondeur avec des ératllemonts de la corne !» 

Voilà donc à quoi se réduirait cette propriété d*expanaibilité du 
sabot» sur laquelle nos voisins ont tant discuté depuis cinquante ans. 
lfoin8d*ane demi-ligne pour le diamètre transversal à la partie pos* 
térieure ! Un quart de ligne pour chaque côté ! On pouvait^duieestef» 
pressentir, en rélléchissant à la construction du pied, que le mou- 
vement il^-xpaaiion de l'ongle ne devait se produire que dans ces 
liiiiiii'- iiiiiiiiment restreintes qu indiqur '.c caicul, puisque, s'i'i cxi^le, 
ii doit être nécessairement borné au jeu que permet ré!ri>iiriUj des 
lames podophy lieuses dans leur sens trau^versaiet celle duréticuium 
qui leur est sous-jacent. 

Mais cette expansibilité du sabot existe-t-cUe réellement, même 
dai$ ces limites si étroites oili rexpérimentatioQ directe et rinducUon 
physiologique veulent qu^elle soit renfermée? Nous devons à cet 
égîyrd formuler notre opinion. La question a plus qu'une impor* 
tance théorique. N'est-ce pas sur le piuicipe deladilatation du sabot 
*que se trouvent basées quelques-unes des pratiques les plus essen- 
tielles de la ferrure? ' ■ 

Bnxtian vam». — »e !• ptopiiélé d'AtoiIkité «wuidétée le sabot. 

Cette propriété d'élasticité est-elle, comme l'a admis Uracy Claik, 
une conséquence de l'arrangement mécanique des dilfcrentes parties 
constituantes du sabot ou bien ne serait-elle, comme le peusait La- 
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fosae, qu'une qnidité de la substaiioe cornée, inhérente à elle et non 
dépendante de la conatraeCion spéciale de l'ongle? 

Abordons cette question difficile et obscure encore, malgré les in* 
vestigatîons si multipliées poursuivies dans le but de la résoudre. 

n nous fint recberdier d*abord si la disposition même des diffé- 
rentes parties constituantes du sabot nMndique pas, à elle seule, le 
but de leur assembla (];uis rordre où on les rencontre. La iiaiure 
est toujours si admlrattlcnit nt prévoyante dans ses plans et dans leur 
exénitioii, qu'il suffit souveui du simple aspect objectil dos instru- 
ments de la vie pour deviner leurs fonctions : et réciproquement, 
telle evSt l'étroitesse des rapports qui existent entre les conditions de 
ta structure et le but à remplir, que la connaissance de la ronclion 
conduit souvent l'observateur à rinterprétation de la disposition or- 
ganique. 

Or, ne semble-t-il pas ressortir, à première vue, de la construction 
même de la boite cornée, qu'elle n'est pas destinée à demeurer im- 
mutable dans sa forme. Si telles eussent été, en effet, les vues de fa 

nature, si le sabot avait dù offrir une résistance insurmontable à Cous 
les efforts intérieurs, n'ciit-i! pas rte préférable que la nifiraille, celle 
de toutes les parties conslituanles de ron;;!c qui présente le plus de 
solidité, eût formé un cylindre parfaitement coulinu a lui-même dans 
toute sa circonférence. 

il n'en est rien, cependant. Au contraire, par le mécanisme de la 
brisure postérieure de ce cylindre de la muraille et de l'inflexion cen- 
tripète des barres, ie sabot se trouve divisé, pour ainsi dire, dans sa 
partie postérieure, en deux moitiés, réunies l'une & rauire par une 
substance plus souple, celle de la fourchette, qui remplit le vide 
laissé entre les extrémites rentrantes de la paroi : première et forte 
présomption pour admettre que la partie posterieure de l'ongle est 
susceptible d'une certaine mobilité. 

En outre, dans ses eondiiioi]î> normales de forme et de structure, 
le sabot ne pose sur le sol, au premier temps de l'appui, que par le 
bord inférieur de la paroi jusqu'aux ares-houîanis inclusivement, et 
par la marge périphérique de la sole. La lourclieite, les barres et le 
centre de la soie restent élevés au-dessus du terrain, de près de 
1 centimètre dans la partie centrale de Tongle, et d*un i 1% centimètre 
environ en arrière. 

Ces rapporte de contact de la surface plantaire avec le sot, n'au- 
torisent-ils pas à conjecturer» que le vide, laissé sousla région cen- 
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traie dtt pidd* a pour but d'en permettre rabaissement lorsque Telfort 
de ta pression augmente dans Tintérieur du sabot? 

Ce ne sont là, sans doute» que des conjectures qui naissent dans 
resprit de l'observateur, à la vue de la disposition matérielle de Ton* 

gle -, mais ce» conjectores doivent, ce nous semble, se transformer en 
cerliludes, lorsque Von considère les phénomènes qui se produisent 
dans un sabot fendii ion^'itudinalemcat aux régions de la pince ou 
dos quartiers. Au moment de Papnoi de l'ongle sur lesparlics posté- 
rieures, on voit les lèvres de la fenic qu'il porte se rapprocher très- 
exactement dans toute leur longueur, et s'écarter, au contraire, lors- 
que le pied quille le sol. Quelle meilleure preuve veut-.oa de la 
peesîbtUté de i'écartement des deux moitiés du sabot dans sa région 
postAieure? N'est-ce pas là un phénomène identique à celui que pré- 
senterait un arc dont les Ûbres superficielles, brisées au centre de 
leur conmité, s'écarteraient dans le temps de Inflexion, et se rap- 
procheraient exactement lorsque l'are se redresserait? 

Celle preuve de Texpansion possible de l'ongle, que Cournit Pob- 
servalion journalière, trouve, du reste, sa coniii aiaiion dans les ré- 
sultats des ingénieuses recherches de M. Reeve. Malgré les dénéga- 
tions de M. TtIor^. il demeure démontré, ce nous semble, par les 
expériences du premier, ((ue le sabot éprouve, au moment de l'ap- 
pui, un mouvement de dilatation, bien peu sensible sans doute, mais 
auffiaant,. cependant, pour qu'il prenne et conserve l'empreinte des 
painlee de fer qui ne (iaisaient qu'afOeurer sa surface avant le poser. 

'MutOkf nous donnerons comme dernière preuve de la dilatabilité de 
l^Dfigie du cbeval, les phénomènes que l'on détermine à volonté, en 
flottsettant des pieds fraîchement détachés du cadavre à des efforts 
de pression, transmis à l'intérieur de l'ongle par la même voie et 
suivant la même direction que dans l'état physiologique. ' 

Si , par exemple , on détache Tcxtrémité d'un membre par un 
«■(iiip de scie donné sur la diaphysc de la première [i^v, l i 
bi un pince ce pied coupé entre les m^r^ d'un élan de grandes di- 
mensÎDûS, l'un des mors s'appuyant sur ia troncature de la première 
phalange, et l'autre sur la face plantaire du sabot au niveau environ 
de la iDQitiô des quartiers, on verra, à mesure que les mors de féiau 
aéHmt rapprochés, d'abord le biseau se gonfler sur toute la périphé* 
rie de l'ongle, mais surtout au niveau des gldmes -, puis la lacune mé- 
diane eilea deux lacunes latérales s'élargir d'une manière sensible à 
l'œil éli«u toucher \ puis, enfin, le sabot revenir sur lui-même, en 
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veita de sa propre élastieité» lorsque Teffort de U preasioa aura 

cessé. 

Il est feeile de mesurer, dans œs eipérieaees, le degré de la dîla- 
taiiOD que le sabot a éprouf ée, en marquant avee on instrument, de 
cbaque odié, dans la corne des talons, un point de repère, et mesu- 
rant avec un compas la distance qui sépare ces points l'un de Tau- 
tre, avant, pendant et après rexpérienee. 

On voit, d'une manière certaine, ù Taide de ces mensurations, que 
le sabot se dilate en même temps par son bord supérieur et par son 
bord inférieur; que la dilalalion supérieure est plus considérable que 
rinférieure, lorsque, sous l'inllucncede la pression, les phalanges se 
renversent en arrière, et eompninent la masse des bulbes du cou^m- 
net plantaire; mais que la dilatation inférieure l'emporte sur la supé- 
rieure, lorsque la deuxième plialaoge reste en position perpendicu* 
iaire sur la troisième. 

Du reste, comme bien on le pense, oette dilatation s'effectue dans 
des limites variables, suivant la forme des pieds, la force, la cousis* 
tance, Tépaisseur et la longueur de la corne; suivant aussi, eek va 
de soi, l'énergie des pressions. Nous Tavons vue varier entre 4 mil- 
limétré et I et 8 centimètres \ mais nous nous bâtons de dire que cette 
dilatation extrême ne peut s*obtenir qu*è l'aide de pressions énormes 
qui broient les os, déchirent et meurtrissent les tissus, et dépassent 
conséquemment de beaucoup les phénomènes de l'état physiologique, 
quelles que soient la masse du cheval et la quaaULé de mouvement 
dont on la suppose animée. Sous une pression modérée, égale ap- 
proximativement h celle que supportent les pie 1^. (ians les conditions 
normales de l'appui, la dilatation que subit le sabolcst très-peu sen- 
sible, et ne se mesure que par des millimètres. Ces expériences nous 
semblent concluantes à démontrer que le sabot du cbeval est suscep- 
tible d*une expansion très^restreinte mais réelle. 

Il ne fout pas objecter eontre leurs résultats, qu'on ne doit par éta- 
blir de parité entre les phénomènes de la vie et ceux qui peuvent se 
produire après la mort. Le sabot étant un corps inerte, un appareil 
mécanique, doit se comporter de la même manière, sous l'influence 
des pressions dirigées en dedans de sa eavité, que ces pressions 
soient transmises par la masse du corps vivant ou par un tout autre 

poids. 

Nous n'invoquerons pas, comme témoignage à i appui de la pro- 
priété d'expausion de Tongle, cette empreinte poUe et brillante que 
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porte toujours, sur sa face supérieure, le vieux fer, au moment où 
on le détache du pied. A première vue» cette surfeee brillante ppur- 
mit être attribuée au mouvement du aabot sur son fsr, et être consi- 
dérée comme la preuve de rétaaiîcité plus grande dans les parties 
postérieures de Tongle» car la partie polie dn fer va toujours en s*é- 
largissant depuis la pince jusqu'aux peints correspondant aux arcs* 
boutants. 

Mais cette inki prélation n*est pas la bonne. 

La marque brillante que présente le vieux fer sur sa face supé- 
rieure, Hiilique exactement par quels points il se trouve en i i pinu t 
avec la rorne, et n'est autre chose que la conséquence de la collisioa 
qui s'effectue touji»urs entre deux, malgré la solidité des moyens 
d'attache, à chaque pression du pied sur le sol. La preuve, c'est que» 
si on applique sous le sabot un fer plat sans ajusture, sa surface su- 
périeure sera polie dans une bien plus grande étendue, partout où 
s'établira le contact ^ et si» dans les conditions ordinaires de la fer- 
rure, c'est surtout à l'extrémité des brancbes du fer que la marque de 
firottement est le plus large« cela tient, d'une part, à ce que, au ni- 
veau des arcs-boutants, le sabot appuie sur le fer par une plus 
grande surface, et, d'autre part, au plus grand jeu de ressort que 
permet aux branches de ce fer la dissémination des étampures dans 
la région antérieure de l'ongle. 

Celle empreinte brillante du sabot sur son fer n'est donc pas une 
preuve de la faculté de l'expansion do ron;;lo ; au contraire, elle 
peut être invoquée comme une tlénumslralion de la liinile excessive- 
ment restreinte dans laquelle ceiic expansion peut s'effccluer. En 
effet, si l'on compare, par la mensuration, les diamètres transverses 
du sabot à ceux delà figure ovalaire que son empreinte a laissée sur 
le vieux fer, on voit qu'il y a entre eux la plus parfaite égalité dans 
tous les points correspondants, et que le bord externe de cette em- • 
preinte est exactement coïncident avec la marge extérieure delà pa- 
roi. Ce qui prouve que le Jeu d'élasticité du pied, si imperceptible 
dans l'état naturel, est à peu près annulé dans les conditions ordi- - 
naires de la ferrure. 

Cependant, pour limité que ce soit le champ dans lequel peut se 
produire le mouvemeal tlV'xpansion de l oiiole, ce mouvement n'en 
est pas moins réel, ainsi que cela nous semble ressortir de la dé- 
monstration que nous venons de donner. 

La force qui met enjeu cette expansibUité du sabot est la pres- 
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sion qu'exerce dans sa cavité intérieure la troisième phalange char- 
gée de tout le poids que lui ont transmis les rayons supérieurs. 

Lorsque U troisième phalange sabit, au moment de Tappui du 
membre sur le sol, la pr^on de la deuxième, elle tend, avonmous 
dit, à exécuter un double meuvement dans l'intérieur du sabot : l*un 
de descente en ligne oblique en avant, suivant la direction desfeuil* 
lets ; Tautre de bascule en arrière en ligne oblique, parallèle è la di- 
rection de son plan articulaire. 

Le prcinior de ces mouvements, borné par la résistance élastique 
dos feuillets de cliair, cn«rréfiés avec les feuillets de corne, et par Tob- 
slncle que lui oppose le tampon rulidural, n*exprce qu'un effort cU- 
iatateur à peine sensible, limité à la région du biseau, dont la corne 
molle et flexible est susceptible de céder un peu à la pression inté- 
rieure du bourrelet. De là ce gonflement de la couronne qu*on ob- 
serve dans les expériences avec Tétau. 

Mais le second mouvement qui s'effectue dans un ebamp plus 
vaste que le premier, en raison de la souplesse du coussinet plantaire 
dont les couches s'affaissent sous la pression, est surtout celui qui 
peut mettre en jeu cette élasticité dont Ton^^lo est doué. 

Eu effet, lorsque la phalan;,'e .s'enfonce, pDur ainsi dire, sous le 
poids qu'elle supporte dans la cavité intérieure du sabot, elle tend à 
en opérer la dilatation, dans une limite excessivement restreinte, 
d'abord par Teffort qu'exercent, sur son bord supérieur en arrière, 
les deux projections fibro-cartilagineuses qui la surmontent , les- 
quelles cèdent un peu sous reffort et se resserrent en vertu de leur 
flexibilité propre, mais sont douées cependant d'une suffisante fer- 
meté à un certain degré de pression, pour forcer le bord flexible du 
biseau à céder à son tour sous leur action propre : double mouvement 
de ressort qui est un des éléments principaux de l'élasticité dans la 
partie postérieure du pied. 

Kn second lieu, le coussinet plantaire, eu s'affaissanL sous le poids 
. des phalanges, tend à récupérer, par son expansion latérale, l'espace 
qu'il perd en hauteur, comme fait une cire qui s'étale en s'écrasaut, 
et à opérer ainsi, en dedans des plaques cartilagineuses qui l'enca- 
drent, un effort dilatateur qu'elles transmettent aux parties posté* 
rieures de l'ongle, deuxième cause de l'expansion du sabot. 

Enfin, lorsque ce même coussinet plantaire est réduit, parla pres- 
sion qu'il subît, à sa plus petite épaisseur, il devient susceptible de 
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transmettre lui-même la charge qu'il Supporte aux parties qui lui 
sont sooftjacentes. 

C'est alors que la sole, les barres et la fotirdiette entrent en jeu, 
eomme appareils d'élasticité. 

La sole et les barres fonctionnent, dans ce mécanisme, comme des 
ressorts très-tendus, dans lesquels la solidité prédomine sur TélasU- 
citéetdont les mouvements sont parconséquent Irès-llmilès. 

Ainsi, par exemple, lorsque les pressions supérieures aboutissent 
sur la voûte de la sole, à laquelle elles sont transmises par le petit 
sésamoide qui marque sur elle prolondémont son empreinte, celle 
voûte qui, dans les conditions normales de conformation du sabot, 
ne porte jamais sur le terrain par sa face inférieure, s'affaisse, sous 
leur effort, à un degré toujours très-limité, mais variable toutefois 
suivant l'énergie de l'impulsion communiquée à la machine ; simul- 
tanément, ses deux branches s'écartent, sa circonférence s'élargit 
proportlonnetiement à son abaissement central et le bord inférieur 
de la paroi qui la chrconscrit et lui fait continuité, éprouve un mouve* 
ment de repoussement de dedans en dehors, exactement correspon- 
dant au degré d'afbissement que la sole a subi dans sa partie 
centrale. 

Le mécanisme du mouvement des barres est analogue à celui de 
la sole, (jui leur est intimement soudé et avec laquelle elles font corps. 

Convergentes Tune vers l'autre par leur bord supérieur et par leur 
extrémité antérieure, les barres sont disposées de telle façon, par le 
fait de cette double obliquité, que lorsqu'une pression s'exerce sur 
elles de haut en bas, elles tendent, en s'atfaissant, à devenir de plus en 
plus horizontales par leur face inférieure, c'est à-dire à se rappro- 
cher Tune de l'autre par leur bord supérieur, et à s'en écarter par 
leur bord inférieur. 

Or, de ces deux nfeuvements en sens inverse, le premier, celui de 
concentration, est limité et arrêté par la résistance élastique que lut 
oppose la fourchette, interposée entre les bords supérieurs des barres 
auxquelles elle fait continuité; tandis que le second, le mouvement 
excentrique ou d'écartement de leur bord inférieur, se communique 
aux angles d'inflexion et tend à en produire Texpansion latérale, de 
concert avec les branches de la sole, dont l'effort dilatateur, corres- 
pondant à l'affaissement de sa voûte, s'exerce au même moment en 
dedans de la partie postérieure des quartiers. 

C'est ainsi que la sole et les barres, en s'affaissaut daas une très^ 
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peiite limite sous la pression qui leur cftt transmise» tendant à pro- 
duire une légère expansion de Tongie. 
La fourchette eoDtnl>ue aussi pour sa part à ce rtouUat 
Lorsque le corps pyramidal^ qu'elle logo dans la cavité longUudi* 
nale do sa fooe $ui»ériettro» est fortement compriinét comme cela ar- 
rive, au moment où la maaae entiâra du oofps n*a d'appui que sur un 
seul membre, il tend alors, en vertu do sa propre expansibilUé, à 
élargir l'espace qui le reniermo. La fourchette, expansible ^e- 
méme, se prête à ce mouvement qu'elle communique au bord supé- 
rieur des barres, lesquelles le transmettent, par la conliuuilé de leurs 
fibres, à K'iii buid ialèritur cl aux urcs-boutanls^ et, ainsi s'ajoute, 
dans la pa[ lie postérieure du pied, un nouvel elTort dilatateur à ceux 
qui résuiieut des actions simultanées de la soie cl des barres. 

Ce mouvement d'expansion de la iourchetle est porté à son plus 
baut degré, alors que la pression s'exerce en plein sur le sommet de 
son arête, comme cela a lieu dans les allures rapides. Refoulée, pour 
ainsi dire, de baut en bas, Tarète de la fourchette tend à s'effacer ainsi 
que la lacune médiane dont elle est le relief intérieur $ les gldmea re« 
poussés latéralement par cette sorte d'épanouissement de Téminence 
qui les sépare, exercent sur les arcs-boulants, auxquels ils sont at- 
tenants, une pression do dedans en debors, qui porte rexpanaion 
latérale du sabot à la lunite la plus extrême qu'elle soit susceptible 
d'atteindre. 

Tel n'est pas le seul rôle de la lourchetlc dans rélaslicilé. Les pres- 
sions qu elle supporte tendent à la rapprocher du sol dont elle est 
séparée par un vide dans les coud itiuns ordinaires de l'appui, et loi s- 
qu die Ta atteint, elle foncUoune encore eoiame appareil d'amortis- 
sement, en vertu de la cousistanee élastique de la corne qui la forme. 
Sa projection saillante, dans la concavité de la sole, lait alors l'office, 
au dessous du pîed, d'une sorte de tampon inerte qui, interposé en- 
tre les parties vives et la terre, contribue à atténuer les efforts des 
chocs, de concert avec le coussinet pUmtairedont la lourcbette n'ost, 
pour ainsi dire, que le complément extérieur. 

Quant au jeu spécial des talons dans rébutidlé do Tongle, nous 
croyons que H. Gloag l'a un peu exagéré. 

Sans dottio, cette région du pied jouit d'une plus grande souplesse 
que toutes les autres. Ayant exclusivement pour base les bulbes du 
cartilage et du coussinet plantaire que revct supcrieuicment la corne 
Ûexiblo des ^lùam et des pia((ues arciformes du périopie, les talons 



Digitized by Google 



DE LA LOCOMOTION. 



239 



peuvent se prêter avec tidlité aux pressioas transmises à l'intérieur 
deTougleet se renverser un peu en arrière lorsque ces pressions 
sont eioenîTes, eomme dans les allures les plus précipitées. G^est 
ee '^^nflrmeDt les résultats des expérieneee fiïites avec l'étata. 
BbiB si la renversemeiit des talons en arrière est rendu MU» par le 
peede résislanoe qu'oppose à Texpansion des bulbes la- eorae des 
glômes du pâ lupie, il n'en est plus de même de la flexion en bas» i 
ffDOiiBiet ôbetaole la résistance considérable des angles d*infletion 
dans l'intérieur desquels repose la base des bulbes. Celle résistance 
est telle, que nous n'avons jamfii> vu. dans VHmi. le talon du sabot 
s*abai««erîîii-(1i'->(ni< du niveau du plaii i iiit'-ni/iir dii pa'-l. l'îrii «fue 
cepeiidata ïa pression des mors de l'éiau ne s'exerçât que dans un 
point circonscril. 

A ce dernier égard, l'idée de M. Gloag ne nous paraît donc pas 
eonpiélément juste, ^ns doute, lorsque Ton a diminué par rauiiu- 
ctaiomit la r^islance des arcs-bontants, et ménagé un vide eatre 
]eB<ttm et la .ftioe supérieure des éponges du fiir, il peut se pro^ 
diiis«ft:légisr mouvement d'abaissement de ces parties ; mais-ee sont 
là daseirconstanoes exceptionnelles. Dans Pélat normal de loroa et 
d^pput^de^l*x»Qgle, ce fait ne nous parait pas se produire. 
^■Mësiiite des développements dans lesquels nous venons d*enlrer : 
♦«♦•a^tw le sabot, considéré dans son ensemble, n'est pas tompléiê* 
ment mimmUe dans sa (orme-, qu'il peut, dans une cerlaine limite 
très-rcslreinte, il est vrai, mais réelle, se prêter à l'effort des pressions 
intérieures ei reveiur, quand elles ro-îsont. à sa forme piimilivc, ce 
qui eon??itue ce que l'on a appelle boii eUniicité; 

t** i^^ue celle élasticité est surtout manifeste dans la partie iiu>lé- 
rieure de l'ongle, là où l'eiiveloppe résistante de la paroi eslinterrom- 
IMte^ans sa continuité et remplacée par la corne plus Hexible des gid» 
lÉës de la fourobetle et des plaques ardformes du périople \ • 
'i^IllMie est mise en Jeu, au moment de l'appui, par la somdw 
iHfpiNMllIoB» qve les phalanges transmettent î rintérieur de la bolié 

' lèMQÎMfla dUètation qui résulte de ces pressioss nccumulta sé 
manifeste : 

n. Tout autour du bord supérieur deTongle, dont le biseau flé- 
chit un peu snus l'effort du bourrelet ^ 

h. D'une iiiaiiière plus sensible, au niveau des bulbes des caiiilages 
et du coussinet plantaire, qui exercent un eCfori dilatateur sur les 
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gioincs de la fanrchctte ot !es replis arqués du périopie, et eu dèler* 
Bûnent le renverâemeut en arrière*, 

c. Et, en dernier lieu, vers la circonférence inférieure delà parois 
i la légion postérieure des quirliers et au nivetu des talons, où Té* 
canement est le résuitat des actions combinées de la sole, des barres 
et de la fourchette, qui tendent à produire un moaTement excentri* 
que, en s'alfoissant sous le poids qui les comprime* 

Ce mouvement excentrique ou de dilatation est d'autant plos mar* 
que, que l*effort de» pressions B*exerce davantage sur les parties 
postérieures de l*ongIe. Ainsi, par exemple, il est porté à la dernière 
limite qu'il peut alteindre, dans les allures les plus rapides de rani- 
mai, au moment où ses phalanges couchées en arrière, en position 
presqiK' horizontale par le l'ail de l'extrême fermeture eu tivaiit de 
Tarliculaliou du boulet, rerouleut les bulbes renflés du rnu>,sinet 
plantaire entre les deux plaques cartilagineuses, et pèsent, de tout le 
poids dentelles sont chargées, sur le sommet de l'arèle de ia four- 
chette, en sorte que, par cette heureuse disposition mécanique, ia 
puissance de ressort du sabot se proportionne d'elie-méme, pour 
ainsi dire, à l*énergie des efforts qu'il doit supporler. 

En exposant cette théorie de Télasticité du sabot , nous nous 
sommes inspiré, on a pu le voir, des idées principales que Bracy 
Qark a formulées sur ce point si important de la physiologie du pied 
du cheval, mais nous nous sommes efforcé de les dépouiller de tout ce 
qu'elles présentent d'exagéré dans Texposé qu'en a fait ce célèbre 
vétérinaire. 

Dans la conception de Hracy Clark, en effet, Télasticité du sabot 
est une propriété si évidentt; et qui frappe si immédiaternent les sens, 
qu'elle ne saurait, suivant lui, être mieux comparée qu'à la .souplesse 
des branches flexibles de rosier; idée fausse par son exagération 
même, et contre laquelle on ne saurait trop prémunir, parce quelle 
est une de celles qui ont exercé Tinfluence la plus Ûcheuse sur ia pra- 
tique de la ferrure. N'est-ce pas en vue de la conservation de ce qu'il 
oroyail être dans l'ongle une véritable &culté d'expansion, que 
Bracy Qark lui-même a dépensé tant d'efforts d'argent et d'intelli- 
gence, pour rendre usuellement applicable aux pieds du cheval le 
1er à charnière simple ou multiple. Les différents fers à patente de Co- 
leman,4nvention malheureuse s'il en fut, ne sont-iispas le produit de 
la même préoccupation excessive, et tant d'autres conceptions du 
même ordre, dont 1 biniou e âera mieux placée ailleurs. Mais c^est 
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surtout dans les manœuvres pratiquées sur Tongle lui-même qu'on 
lecoDuaii la pernicieuse influence de ces doctrines exagérées. N'est* 
ce pas elleSt en effet, qui ont conduit à la pratique déplorable de di- 
ininuer, jusqu'à mince pellicule, l'épaisseur des barres, ces sortes 
d'éiais disposés par la nature pour mettre obstacle au retrait de Toa* 
gle sur lui-même? N'est-ce pas d'elles que déri?ent, en Ugne directe, 
ropération d'amincir jusqu'à la rosée Textrémité des brancbes de la 
sole, daos rintérieur des angles d'inflexion ; celle d^abattre les ta- 
lons pour diminuer d'autant la résistance qu'ils opposeraient, d'à-» 
prùs la lliôorie, à la dilatabilité de l'ongle^ et cette pratique insèn- 
sée, si souv. iiL mise en usage, cependant, d'ouvrir les talons, 
c'est-à-dire de roinjire avec rextrémité du drawing huife ia coiUi- 
niiité dos arcs-!)()iii;iiits, poui- lioMner à la partie p^siérieure de 
rongie plus de souplesse et d élasticité? Autant d opérations dé- 
plorables dans leurs résultats qui vont contre le but qu'elles se 
proposent d*atteindre, car, en diminuant la résistance du cylindre du 
sabot, dans sa partie postérieure, elles ne tendent à rien moins qu'à 
en déterminer le resserrement. 

Combien était mieux inspiré notre Lafosse, lorsqu'U conseillait de 
laisser aux talons leur hauteur et toute leur force de résistance pour 
conserver au pied toutes ses propriétés. 

Cest que, en effet, ces réglons de l'ongle que Tancienne maré* 
ehalerie a si heureusement désignées sous le nom d'ares-boutants 
(arcns pulsans, arc qui pousse), ne sauraient avoir trop de solidité 
pour s'oppoiicr au mouvcaiciU tic r»Mr,ili «luc la boîte cornée, en vertu 
de sn forme (»t dos qualités de sa sulistance, tend incessamment à 
éprouver siir elle-mi-iih^ : îi'-iiioiii ee resst'i'reiiieni iiiévilable qu'elle 
subit lorsqu'elle est séparée des parties (|u'ellê nMilerme, et dépouillée 
par révaporation des liquides qui l'imprègueiit, resserrenii ut si 
puissant, que même, en remplissant le sabot de plâtre et Tétayant en 
dedans avec des poutres de fer, on ne peut arriver à y mettre corn- 
bêtement obstacle. 

L'art du maréchal doit se proposer pour but à atteindre, de con- 

miw an sabot l'intégrité de sa forme si essentiellement liée à celle 

dcaa fanction. Ce résultat, on l'obtiendra en laissant toute leur fiirofr 

de résistance aux barres et aux arcs-boutants, et non pas, en lédoi* 

sauf leur épaisseur par des amincissements Inconsidérés, pour tâcher 

d'augmenter, dans ia boîte cornée, les conditions de sa iingitleste et 

de sa JUjiJiùiUié; propiiéleà qui m lui soat uiliéi entes à des degrés 

te 
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extrêmes de ticveloppement, que dans les rêves des physiologistes, 
mais qui, ea réalité, n'eustoot que dans une tràs-pelite mesure. 

ÂM, et Dou» îMlstei» sur oe poiot, pam qu'il est eapiM, ce 
que Ton ippella la dilatalilUtè sabot, son ex|»aii8fiillité, son élaa- 
tkUè, don se réduire à ee fUt, qu'a ii^est pas absohment inamlable 
dans sas dinensioiisi que sa rigidité n'est pas teile quH ne puissese 
prêter à Toxpanaion des parties intérieures , mais, dans dea limites 
si restreintes, que le monvwnent qu'il anbit est à peine pereeptil^le à 
nos moyens d'exploration. 

Ce n'est donc pas dans le sabot, considéré comme appareil méca- 
nique, f[U(^ léside la plus grande puissance (^îastîqu * de l oxtrémité 
du membre, mais bien dans les parties (4ue le sabot renferme : dans la 
cutidure, dans les membranes d'enveloppes de la phalange, et sur- 
tout et principalement dans ses prolongements cartilagineux et dans 
son couasinet plantaire. 

Ce sont ces parties qui, en vertu des propriétés dont elles jouis^ 
sent de s'étendre , de se resserrer et de s*épanouir, cliangent de 
forme sous rinfluence des pressions, et laissent s^amortir et s'étein- 
dre, dans la souplesse de leur substance, les derniers effets des 

chocs. 

î.a ( ompressibilité dont elles sont douées, qui leur permet de se 
réduire si facilement h un plus petit volume, ne rendait pas néces- 
saire que le sabot se prêtât daus une grc^ide étendue à Iciur actioa 
expansive. 

La construction toute partieutière du pied de i'&ne et du mulet 
donne bien la démonstration de la lanctipn principale que rempUa» 
sent, dans r^asUoilé, les parties llexibl^ contenues dana la bmte 
cornée. 

Chez ces animaux, le sabot est complètement ineûi^ansible, l\ est 
si étroit, si haut et si fort eu talons, si profond daus sa sole, si r( 
tant dans ses harros et ses arcs-boutants, si épais, si rigide, qu'il 
n'est pas admissible qu'il puisse se prêter au plus petit mouvement 
de dilatation intérieure, et cependant celte conformation de l'enfo* 
leppe eomte du pied ne met aucune gènoà la liberté des mouve- 
ments. C'est que son inflexibilité est contrebalancée par le grand 
déveioppement relatif du coussinet planlaiie et dos cartilages laté- 
raiix qui sa projettent» en arriére dn la tioîsièiie plialangn» dans une 
étendnetlraiMHip ptaia conaidétaUe quadan^ le cbeivnt eitngnen- 
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lent MMi do beiiloolip la partie élastique de la première assise (te- 

langienne. 

Ën résumé, les phteoinônes essentiels de PèlasIiM de la légion 
digitsto se panent dans la earitèmèDe delà boite oornéOé 

«Cette boite ne eoneonrt à leur produetMn i|tte dans une trèe-petîte 
nMawe* pvisqiie le mouTemenl d'expansion latérale dont eBe est le 
siéfe ne peut se produire <|iie dans les limites eieessi veinent res- 
treintes que lui impose fatalement Tclasticité si Ijofnte des lames 
poUopli) lieuses et de leur réiiGuhim sous-jacent. 

Au delà de ces limites, rexpaiision de Tongle Qe pourrait s'eilec- 
luer sans en déterminer îe désengrènement. 

Certaines tormes do bleiraes nsvenduntes, le long des lames kéra- 
phyiieoses, ne reconnaissent peut-être pas d'autres causes qu*un ef- 
farilpôs-puissant de dilatation extrême i|oe le sabot a subi dans un 
temps donné? 

* ClBB|ee.qae nous apprécieron» an diapiive de la pathologie 

$ m. 

DES APLOMBS COPfSIDÊBÉS DAPiS LA BÉGIOIY DU PIED. 

Après avoir étudié, dans les paragraphes précédents, les oondW 
tions générales de la structure du pied, et oberché à faire apprécier 
le mervelUeux mode de fouctionnemeitt des diflérentes parties qui le 
composent, comme appareils producteurs, tout à la fois, de la forée 

et de i^élasticilé, il nous faut maintenant consacrer quelques déve- 
loppements à la considération des rapports de longueur et de direc- 
tion des rayons phalangiens, avec ceux des réglons molacarpiennes 
ou métalarsiniiies -, rapports de l'harmonie et de ta régularité, des- 
quels dépend la production de la plus grande somme des effets utiles 
de la part du mécanisme du pied, avec le moiu& de déperdition poa- 

* Le tirage de la feuille qoi précède cellc^eî éiatl dit» lorsque notis avons es- 

lendtt M. Reyoal donner communication à la Société nationale et < cnlrale do 
médecine véterinaiie, dans sa séance du 9iit;fi i h5I, d'une série d'expériences 
qu'il avait faites, pendant (lu il servail coinine vcliirinaire mililaire, dans k 
but de reconnaître suivaiil quel mudti «.l dans quelle éleudu^ t»e produi^aille 
mmnrement d'élasticité du sabot» admis par Rracy ClArk. GBSUipérieBeesoM 
quelque analogie avec celles de M. Rcev( j u nous avons relabias plus lumi, 
et leur sont antérieures , puisqu'elles daieni de ïS i5 ; niais comme elles sont 
restées jusqu'à ce jour Jiiediles, nous u'avons pu en faire lucnliou ailleurs que 
dans cette note. KUes tendraient^ d après M. Régnai, à démontrer que la di* 
iMatilm da salrat à m dreoiféreiiee i^ta^ est eoiiiplét«neat ailla. 
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sible des forces. C'est là une quesUoa d'uae importance supérieure 
dans l'applicatiOD. 

Il n'entre pas dans le plan de ce travail d*étttdier toutes les lignes 
d'aplomb des colonnes locomotrices. Nous rappellerons seulement 
quMI faut entendre, sous ce nom, des lignes perpendiculaires, coa- 
duites de certains points d^élection des régions supérieures yen le 
sol, lignes imaginaires auxquelles l'observateur compare la dûection 
des membres d'un animal, et qui lui permettent d'apprécier si cette 
direction est telle, que le poids du corps soit réparti sur les rayoas 
arlicLiIaires, dans les conditions les plus favorables pour la solidité 
du soulieii el ia libre exécution des mouvcmenls. 

Dans la ré(5âon du pied ilu cheval, Taplomb ne peut être considéré 
comme régulier, qu'aulaiil (jue les rayons du liit lacarpc ou du méta- 
tarse, dans la station immobile, suivent une direction parfaitement 
perpendiculaire au sol et se rùunisscnl à la première phalange, en 
formant avec eUe un angle obtus de 135 à 140 degrés environ, ce 
qui suppose que le sabot rencontre la terre sous un angle variable 
entre 45 et 40 degrés K 

C'est dans ces conditions de perpendicuiarité absolue du rayon 
du canon et d'inclinaison des pbalanges sur ce rayon et sur le sol, 
que la répartition du poids du corps w trouve le plus régulière- 
ment faite sur les os et sur les soupentes élastiques qui leur sont 
annexées ) c'est dans ces conditions aussi que l'action musculaire 

* La figure ci-joinle fait comprendre que telle doit être, en effet, la mesnre 
relative des angles du boulet et du pied sar le soL 

Soit AB le canon perpendicu- 
laire et BC le levier phalaogien. 
Il est évident qne, si l'on admet 
que l'angle bgd, formé par la 
rencontre du yml avec le sol , 
est égal à 45 degrés, l'angle abc 
doit égaler 135, cet angle étant la 
somme d'un angle droii abc' et 
d'un antre angle c'bc - bcd, 

comm»:" !;< construcfinn ririilirfue. 

Mais il doit éire bien entendu ! - --^t 

que celle dcmonstraliou géoiué- T 
trique ne peut pas être prise à sa 
lettre rigoureuse. En fait d'an- 
gles formés par les rayons OS- — d — 
seux, il y a tant (îo vitrîations 

individuelles, qu'on ue doit admettre qu«î des mesures approximatives de leur 
OQTefftnie. 
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s'effectue aveo le plus d'avantage pour la production du aiouvement, 
et que les ressorts arttoulaires fonctionnent avec le plus de sûreté* 

n est facile de comprendre, en effet, à première vue et sans autre 
démoostration que l'aspect simplement objectif des parties, que si 
les rayons phalangiens affectent sous le canon une direction qui se 
rapprocbe de la perpendiculaire, le bénéfice de Tangularité du bou- 
let^ comme instrument d^èlasticité, se trouvera proportionnellement 
annulé, puisque, dans de telles conditions, la plus grande somme du 
poids du corps sera supportée par les assises osseuses, et que les 
soupentes élastiques, représentées par le ligament suspenseur et les 
tendons fléchisseurs, n agiront plus que comme moyens de conten- 
tioii ou comme cordes de transmission ilu laouvement. 

Si, d'autre part, les phnlnnijp^ Uop oblioms sm li^ I i'! "iis 
le canon, un effet inverso se produira. Pnr Ir nirdK- Ui trop 
grande obliquité de la surface de rapport de la pi emière phalange 
avec le rayon métacarpien ou métatarsien, une plus grande masse 
da poids du corps tendra, en effet, à être déversée sur les grands sé- 
samoides et sur les appareils funiculaires qui les suspendent et les 
soutijennent : répartition nuisible, qui diminue les conditions de la 
résistance; des ressorts, en exagérant celles de leur souplesse, et 
aboutit infailliblement à en causer la destruction. 

On^peut donner une démonstration géométrique de cette proposi- 
tiony;en empruntant à Bourgelat, Fune des ingénieuses idées qu*il a 
exposées dans son Traité àe ferrure. 

«Soit à présent, dit Bourgelat, lo sabot de Tanimal envisagé 
« comme l'extrémité d'un levier résultant de l'os du paturon et de la 
« couronne : le point d'appui sera sous lu laimn, d lus la direction 
a de Taxe de cette partie -, lo bras accordé à la i r^istiince se trouvera 
« dons In portion du paturon, dépassant en anièie cette ligne de di- 
« rection, ainsi que dans les os sésamoides; celui de la puissance, 
« enfin, aura toute la longueur restante du paturon et toute celle de 
« ]a couronne et du pied jusqu'à la pince. Ce que nous entendons 
« par la puissance, ne peut être autre cbose que la réaction du sol 
« contre le poids de ranimai, et nous supposons ici les articulations 
f du pied avec la couronne, et de la couronne avec le paturon, dans 
c le moment d'inflexibilité que produirait la tension du tendon. 

« Dans cet état, et hors de la station du obeval, il est évident que 
« le poids de la machine sollicitera sans cesse la diminution de Tan- 
« gle, qui a lieu au boulet entre l'avant du canon et le dessus du 
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< [Mturon, et que là seate forae qui pourra ft*opposer à ee que cet 
« an^le soit de plus en plus resserré, n'agira que par le teadon aidé 
« du bras lermfné par les os sésamotdes K » 

Représentons par une figure cette ingénieuse pensée» pour li 
rendre plus flhippante et en eompléter la démonstration. 



Soit, dans la figure I"» ci-jointe, le profil de la région du pied de- 
puis le milieu du inélacarpo. 

La ligne brisée abc, représente le levier fictif qu'admet Bourge- 
lat-, B est le point d'appui de ce levier, sous le rayon du cannn, au 
ceulre de l'articulation raétacarpo-phalangîennc ; ab est le bras de 
levier de la r»^sistance , représenté? par les tendons qui <(Mit sur 
la surface postérieure des sésamoides, et bc est le bras de levier delà 
puissance représentée par la réaction du sol contre le poids du 
corps, ou, en d'autres termes, la réaction étant égale à Taction^ bg 
peut être considéré comme le bras de levier du poids du corps lui- 
même faisant antagonisme aux tendons. 

Or, dans un levier brisé, la mesure de ta longueur des bras est 
donnée par la perpendiculaire abaissée d*un point de la direction de la 
force sur le point d*appui. Dans la Figure I<«, an est donc la longueur 
réelle du bras de levier bc, et comme le poids du corps est tenu e& 
équilibre en b par la résistance des tendons et par eellc du sol , H y a 
conséqueramcnt équilibre entre la lorce ta (celle des tendons) agis- 
sant en A sur ab, et la force p'c (celle du sol) agissant en c sur cb. 
Ce que l'on peut formuler géométriquement, en disant que ta X 

* Bourgelai, ettai ihiori^ê Hpral^pu iur la fmwt ; Paris^ an XII, p. Vi^ 




Digitized by Coogl^ 



DE LA LOOOMTTOll 



«47 



= r'c XDB. (DB étant égal à cb comme nous venons do l'établir.) 

Ceci posé> il deTieiit évident, par le seul examen de la Figure H, 
que lorscjtie « k poids de la machinâ eollioiti la diminution de l'angle 

< <|Ui ê lieu au Imulet, enim Vmni du etiCoD et le dessus du palu*- 

< fm^% la ibrœ ti a A luttereentreim «iitaf oniaae depliia«Dplii| 
pufSBàiH) poiâque« à mesura que Taugle vnc se ferme» la longueur 
du braft de levier db augmente proportionueneiuent, oettune laeeu* 
structîon de la Figure 11 le démontre évidemment. H faut déBjC» pbur 
quel» poids du corpereeleen «qulMlMreeii quel'lnttMflèd'aelloiide 
t Ji iOll augmentée aussi proportionnellement même à l'au^Mneniation 
de foreo que donne à i'"c' rallongement de son bras de levier; d*où il 
n^sullc, en d'autres termes, que les tendons ont d'autant plus à sup^ 
i*ui ter et à faire résistance comme appareils de suspcnsiou, que l'an- 
gle mêla rfirpo n:i mélatarso-phalangieu Icnd plus à se fermer. 

Celte première démonstration conduit à bien comprendre que « si 
« le bras de levier de la puissance (cb ou c'b' dans les Fi}^ures I 
« et II) est exagéré conlre nature, connu dans les chevaux lou^f- 
«Jotnide».par eiLemplOt ces mêmes tendons seront dislendiia par 
€ une farce bien plus considérable, puisque Texcès de ce bras sur 
mttmûb la rèiistauce sera ptui grand, et evoa etffd» dans les dbe- 
tf mt oourmoiniéft «. * 

Mi^M lusaortir la vérité deuette propontlou pur un» Ûg unk. 

• «lltttiFiguralII,dauftlà- t ? 
^0àè>éè lreav«ttt misée en i i 



>4BBt» par la seule inspection 
^ eette figure, que le bras de 
levier rde la force r'c (la réac- 
tion du sol) opposée à celle 
dea tendons t a, s'est consi» 

' itou^ela^ loeo àtato, p. làg. 



pftrfiilèle pour frapper, par 
k c u m p maison, les disposi- 
tions les directions les plus 
diùéronio'i des régions pha- 
lan^'i( liiu s, à savoir : d'une 
part, la brièveté et la recti- 
tude de leurs rayons, et, d'au- 
tre part, leur longueur et leur 
iottttoilMHi. li demeure m- 
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dérablement accrue a mesure que les phalanges se sont allongées et 
se sont inclinées davantage, puisque ce bras de levier bd, dans le 
premier cas, est devenu bd' dans le second, c'est-à-dire qu'il a dou- 
blé} exagération de puiasaoce énome contre laquelle les tendons ne 
peuvent flûre antagonisme» <ia'a?6C un bras de levier invariable ab, 
et qui accumule sur eux une somme d'elforts auxquels ils sont sou- 
vent incapables de résister* comme nous le démontrerons dans la 
patbolofîe. 

Ainsi» à longueur égale d^ phalanges» la plus grande inclinai- 
son sur le rayon du canon augmente considérablement le bras de 
levier de la force à laquelle les tendons font antagonisme ; et» quand 

les phalanges ont une longueur exagérée, comme dans les chevaux 

dits lonj,' jointes, les tendons ont alors à lutter contre une force bien 
plus puissante encore. Dans ce cas, la grande longueur réelle des 
rayons phalangiens et leur grande inclinaison, qui en est une consé- 
quence lorcéc, donnent au bras de levier de cette force une éten- 
due très-considérable, relativement à celle du bras de levier toujours 
invariable dans ses dimensions que représente Taxe des grands sé» 
samoides. 

Mais ce n'est pas seulement lorsque les rayons pbalangiens ont 
une longueur exagérée» que le levier qu'ils forment par leur ensem* 
ble peut avoir de trop grandes dimensions» relativement au bras de 
levier des sésamoldes et à la force des tendons qui s*y attacbent. 
Dans un dwval» d^ailleurs barmoniquement conformé» et dont les 
rayons du pied ont une direction parfailemoit régulière» le bras de 
levier phalangien peut acquérir une longueur anormale, par le ISiit» 
soit de raccroissement exagéré de la totalité du sabot, soit de la trop 
grande longueur de la pince relativement au peu d'élévation des ta- 
lons, boit, cnUn, des modifications que la forme, l'épaisseur et l'é- 
tendue du fer, considéré dans son ensemble ou dans quelques-unes 
de ses parties, peuvent imprimer à l'assiette du pied sur le sol. 

On peut faire ressortir la vérité de ces propositions par une dé- 
monstration graplûque» comme dans les théorèmes précédents. 
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Soit, en effet, Figure IV, le 
proûl delà région du pied avec 
Feoyeloppe cornée qui en- 
touré la troisième phalange. 

LaJigne abc est le levier 
de Bourgelat, et bd représente 
la longueur du bras de levier 
de la puissance qui s'appHque 
en c, pour faire équilibre à 
celle des tendous appliquée 
en A. Supposons maintenant 
que l'angle pbc, qui uK^siire 
l^nnvprtiire dn boulet, de- 
meure invariable, et que, par 
le fait d'un accroissement f^xa- 
géffôi le sajK)t UNO soit de- 
waikmKf&\ Textrémité du le- 
«ier B€^a se placer en g'» et bd va devenir bd'. De même, al le sa- 
bol vient en o^'n", c' se placera en c'S et bd' deviendra BD^'f et ton* 
jma ainsi, la puissance du bras de levier de la force antagoniste des 
tendons augmentant à mesurt^ quo le sabot s*accrolt. 
- Mids la supposition que nous avons ftdte de rimmutalnUté de Viior 
gle du boulet est toute gratuite. 

Il est évident qu'à mesure que le boulet s'accroît, l'effort exercé 
sur les tendons, (l< vi nauL de plus en plus considérable, ceux-ci cè- 
dent, l'angle du boulet se ferme davantage, et la i^r indc iiirli- 
naiçon ({n'acquièrent les pha^ansfps vient augm^nlcr cncoro, comme 
cela est ëtiuontré Fiiriire li, la longueur du bras de [évier iulfirieur, 
•t conséqucmment l'intensité de la force qui s'y altaciie. 

r.Un effet analogue est produit lorsque la partie antérieure du sabot 
ayant, da reste, sa longueur normale, on diminue considérablement 
Ifrhaotenr des talons, car le défaut de hauteur de cette région apour 
elfelde déterminer une Inclinaison plus forcée des pbaianges siur le 
h<^^„et iDonséquemment une augmentation de longueur du levier 
^V^eUes^représentent. Supposons , par exemple , que la hauteur c d 
que meurent les talons , dans la Figuré V , ||j|^rédaite à c'd', l'an- 
gle a b c tendra, par ce fait, à se fermer et è'^enir a'b'çV ce qui 
convertii a hd en b'd', c'est-à-dire augmentera considérablement la 
io^ueur du bras de levier de la ioice anUgoniste des tendoas. 
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Môme effet sera produit si on appliqué soua ia aabôt un fer plus 
épais 60 pince qu'en talons» ou prolongé au dalè da la limita de la 
paroi an annt» aar la Ira de laviar phalangian sa trouvera augmenté 
dans l'un at Tautte cas par la Hit, et de la plus grande inolinaison 
te plialangea sur la iMUlet, al de Padditiaii an eaM du prooesausde * 
fer, qui augmente matéridlement sa longueur. 

lufarasiient, lorsque par suite d*une usure anormale ou dés pro- 
cédés de la ferrure, la pince sera raccourcie, et que les talons 
auront acquis une grande hauteur réelle ou artillciclle, les phalan- 
ges tendront ù prendre, sous le canon, une direction qui se rappro- 
chera de plus en plus de la ligne verticale, et le levier qu'elles 
représciitnnt sera proporUouiiCÎlemont diminué jusqu'à ce que, par la 
verlicalile complète, il soit compielemenl annulé -, la transmission du 
poids au sol s'opèrantdaas ce cas, exclusivement par la conliuuilé des 
os^ et les tendons ne fonctionnant plus comme appareils de suspen- 
sion. 

£nfin« si i'assiatta du aalMt sur le sol est tendue irréguUére par 
nnégalité dea hauteurs de ses parties latéraleei il est fM»iie de com- 
prendre que les ligaments d'union des rayons aniéulairea aubirant 
«ne traction d*atttant plus Ibrle, que l*incUttaisôtt des stirflicaa artf- 
aolairei, dans un sans ou dans l'autre, fera déverser sur ininau 

sur Tautre côté, une plus grande sonimo de pressions. 

U ressort des considérations daus lesquelles nous venons d'en- 
trer» que l'ouverture de Tangle articulaire du boulet se trouve étroi- 
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lement dépendante de la long^enr, de la diveetioa et de rasaieUe du 
sabot sur le aolt pai8i|tte suivant les dimensions de iWgie et les hau« v 
teuts relattyes de ses parties, le levier phalan^n tend à deirenir 
plus ou moins oblique sous le rayon perpendiculaire du métacarpe» 
Cest donc de ^assiette du sabot sur le sol et de la normalité de ses 

proportions, que dépend, dans l'articulatfon dtt boul^, la réparifUon 
liarmoniquedu poids du corps sur les os qui doivent le transmettre au 
sol par leur contin iilé, et sur les tendons y]\u doivent le suspendre 
et en aimuiei' racLiou pai' le jeu de ioiii- élasiipitô*, rcpailiUon 
dniii |;i iiisic^«.f» p«t p«;«enlie!!e à la conserval'mti il;\s membres dans 
kiii s apidiiilis ci dans leur intégrité, car, «^nivimi qu unu plus grande 
somme de la masse du corps sera irrég^ulièrement déversée ou sur 
les os, ou sur les tendons, les tendons ou les oSj les premiers, sur- 
tout, pourront être insuffisants pour cet excès de support^ et ainsi 
se trouveront compromises les conditions, soit dé souplesse, soit de 
résistance, dont rheureuse association font du membre du cheval un 
appareil si parfaitement construit pour la production de la force et 
ranmiUktioii des réactions. 
Dans f état'dé nature, le sabot dd ebeval ast nalnlemi dans une 

longueur régulière et toujours égale par les déperditions constantes 

que Ini font éprouver les frottements de la marche-, et, consôquem- 
ment, la répartition du poids du corps se fait toujours dans ruriicu- 
laliondu iiruili i, suivant les conditions normales de sa structure et 
1rs nécessites de sa fonction, car jamais le levier plialangicn n'é- 
prouve d^allongement exagéré par la présence d'un excès do corne à 
Tcxlrémilé du sabot. 

Mais, dans l'état de domesticité, il n'en est plus de même; Tusuro 
régulière du sabot est presque constamment empêchée par Tinlerpo- 
ttttiéb d*UU fer enlre la corne et le soL Le Sabot éprèùve, en consé- 
quence, un allongement continuel que ne suffit pas à compeàser lu 
dittiimâon lente de Tépaisseur du l!^r par le frottement*; et peur. peu 
^ Quelqua^ temps s*ècoule avant qu*un nouveau ièr soit appliqué 
Wtm hrpled, et que ^intervention du maréchal ait ftit disparaître 
l^èéÀht de corne que le sabot a acquis, Tartlculatlon du boulet ne 

liftie pas à ressentir les effets des actions plttS VlolaUteS qu^ëltme 
sur elle la force antagoniste des tendons, à l'aide d'un levier plus 
^uiss iiii. 1).^ \h cette gène, il" ibord, de la locomotion, puis cotio hé* 
silaiioi! ilo r i]i|)ui, puis < • iic douleur rp^»11f» do la région des tendons 
maaiiestée par ia ciaudicalioa, poiâ, ou tin do compte, ces altératioas 
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de ia structure des cordes tendineuses, ces déviations si complètes 
d^s aplombs des rayons phalangiens, ces allures irrégulières, iné- 
gales» raccourcies» empêchées, qui deviennent si souvent le triste 
apanage des ehevaux Mguéset ruinés sur leurs membres» par suite 
d'une répartition trop constamment inégale du poids du corps sur 
PappareQ tendineux du boulet, 

La connaissance de cette étroite relation, entre Particulation du 

boulet et Passiette du pied sur le sol, est un fait considérable qui do- 
mine tout 1 ai t du maréchal, cl seri de base aux différentes méthodes 
orthopédiques employées pour remédier aux défauts d'aj» inî) des 
membres du die val cl aux irrégularités de la locomotion -, mais nous 
devons nous bonior aujourd'hui à ce simple énoncé. Nous revien- 
drons sur ce sujet au chapitre de ia pathologie. 



CHAPITRE III. 

DE L'INNERVATION DANS LE PIED. 



L*appareil de Tinnervation est très-développé dans la région digi- 
tale. Analogues aux artères par leur nombre, par leur situation, 
parleurs divisions multiples» par le lacis anastomotique qu'ils for* 
ment sur les faces antérieure et postérieure des phalanges et par 
leur mode de distribution dernière dans Tépaisseur des membranes 
tëgumentaires» les nerl^ latéraux des phalanges» ou nerfe plantaires, 
complètent la riche organisation de la région digitale, et ajoutent à 
la puissance végétative, dont elle est douée» une faculté nouvelle» u 

SENSIBILITÉ TACTILE. 

Le siège principal de cette sensibilité est l'appareil des membranes 
tégumeutaires phalangicniK's, dépendance et continuité de l'enve- 
loppe légfumentaire générale, à laquelle est dévolue la fonction de 
mettre l'organisme entier en relation avec le monde extérieur. Seu- 
lement» dans cette région, la constance et la continuité des rapports 
de contact avec le sol exigeaient que la faculté tactile y fût très- 
développée» et que» conséguemment, les instruments propres de cette 
'foeulté, o*est*à-dire les papilles, eussent une perfection d'organisa- 
tion correspondante. Cest ce qui arrive en effet. 
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Renflée en manière de corniobe cirettlaire autour de rexlrémité 
supérieure de la troisièBM pbalange \ 

Piissée longiludinalemeDt sur la face antôrieura de cet os, de fti- 
çon à aequérfr une étendue superfidelle sept à buit fois plus consi- 
dérable, ^ue ceUe qu'elle aurait mesurée M elle iiVftt formé qu*aiie 
surflice unie $ 

•Étalée comme un tomentum épais sur la flioe plantaire du doigt, 

la membrane sous-ongulée présente à la superficie de son renfle- 
ment supérieur, sur toute l'ctcudue de sa partie plantaire et à l'ex- 
trémité inférieure des feuillets multiples que constituent les plis de sa 
face antérieure, un riche gazon de houppes vasculaires et nerveuses 
qui s'élèvent de sa trame, nombreuses comme les lilaments du 
velours. 

Ce sont les papilles ou villo-papilles auxquelles aboutissent les di- 
visions extrêmes des nerfs plantaires. 

Engaioées dans des étuis propres de la substance cornée, elles 
vont pour ainsi dire à travers Pépaisseur de cette enveloppe au-de- 
vant des sensations, et contre-balancent ainsi tout à la fois par leur 
nombre, par leur masse, par leur longueur, par leur volume, et sur- 
tout par la somme de sensibilité exquise dont elles sont douées, leur 
situation défavorable sous le plastron de corne qui les revêt et qui 
Tendrait obtuse leur faculté sensoriale, si cet antagonisme de dispo- 
sitions li'cxislaiL pas. 

Ces papilles sont les instruments de la faculté tactile dans la région 
digitale; faculté très-développée, malgré l'épaisseur de la corne; 
car, en général, dans l'organisation, elle est, non- pas en raison in- 
verse de répaisseur du syslèaie épidermoide, mais bien en raisoni 
directe du développement des papilles et de l'abondance des nerfs 
qui s*y distribuent) et la région digitale ne fait pas exception à cette 
régie. 

Tel n'est pas, il est vrai, le rôle donné aux papilles du pied du che- 
val parles auteivs qui ont déjà traité de cette question. On les consi- 
dére comme des organes essentiels de la sécrétion de la corne ; mais, 
en leur assignant une fonction sensoriale, nous avons pour nous 
d*abord Tanalogie. 

Les papilles du doigt du cheval ne correspondent-elles pas par 
leur situation, par leur disposiliuii, et, à part leur volume exagéré, 
par leur forme même, aux papilles, si remai(|iial)lt;nicnt développées 
du reste, des extrémités du doigt de Thomme, dont la foacliou 
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comme iuslruments du touciier est si mauiieslo? Ces papilles digi- 
tales du cheval ne sont-plles pas encore les analogues dos renflements 
papillaires sous la patte du chien et sous les doigts des oiseaux, de 
ceux surtout qui, tels que le perroquei ei les oiseaux de proie, se 
servent de leun pattes eomae d'inatranflnt» de fifébaneioA et de 
toucher? 

Pourquoi dans le ebeval le ayatèine papfllilPeda dei(^ auraît-U un 
usage dHlérent de celui qui eet aaaigiié au même apparefl dans les 

autres animaux? 

Et puis, à supposer que cette démonstration par l'analo^'e ne pa- 
rût pas suffisante, la situation même des prolongements papillaires 
du doigt ne dit-elle pas leurs usages? Où les renconlre-t-on? 

Sur le bourrelet d*abord» c'est-à-dire au sommet des fibres parié- 
taires, à Topposé de celle des extrômilès de ces fibres qui est en rap- 
port avec le sol, en sorte qu'elles se trouvent immédiatement sous 

l'influence des sensations qui leur sont transmises du sol par la con- 
tinuité des libres de la pnroi. Qu'on n'objecte pas contre cet usa^'e, 
que nous supposons aux papilles du buarrelct, Tépaisscur et surtout 
la longueur de la corne qui les sépare des objets qui doivent les im- 
pressionner. Celte disposition est fréquente dans rorganisation des 
êtres, et bien des exemples puisés dans Thistoire naturelle prouvent 
que la pulpe nerveuse conserve une exquise sensibilité, malgré Té- 
paisseur de son revêtement extérieur. Ainsi, les dents sont sensibles 
à un contact même très-l^er, malgré la couche épaisse de substance 
â>ttrnée qui sépare leur pulpe intérieure du corps qui rimpresûonne ^ 
ainsi, les instruments les plus délicats du toucber, dans un grand 
nombre d'animaux, sont les longs poils qui bérissent leurs lèvres: 
tiges inertes et flexibles, interposées entre les corps extérieurs et la 
pulpe sensible dans laquelle elles sont comme implantées \ et, pour 
prendre un exemple qui ait quelque analogie avec le sujet que nous 
traitons, le bec du canard donne à Tanimal des notions tactiles très- 
minutieuses, grâce à un liiis(vau considéral)Ie de la cinquième paire, 
qui, d'après Dugos, s'épanouit à la macboue supérieiire, à Tongiue 
du bec, entre l'os et la corne. 

Ce n'est donc pas forcer la vraiaemblanoe que d'admettre que, 
malgré leur situation éloignée du sol, les papllb» duiourri^sont 
les organes de la sensibilité tactile. . 

Quant aux papilles qui bâteeni VesMoM Mvieuie daslmiiia 
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poâoplqrllmaeft el te mhotéu ttsAiTeloQtè» il senbto que leur foiM>- 
tion ressorte de leur position mèmA. 

Cellea du tissu pod^ptaylleDi |»éDèlrent un peu eu divergemt d&ns 
tout» te oiroonléreilce du bord inftneur de te pmi, afin dHMsettwa- 
ter pour aînoi dire te faculté senailive dans toute la parite de Pongte 
qui, par sa position et sa forme, était destinée à subir la première te 
contact du terrain ; celles du tissu velouté distribuent la même pro- 
priété à la surface solaire, aiiii que, partout où s'établit le contact, 
ranimai en ait conscience pour la sûreté de son assiette sur le sol 
et la solidilé de son équilibre dans mauvements. 

L'iisa;^'e que nous assij^nons aux prolongements pf^pillaires dos 
membranes tégumeutaires du doigt nous parait doue évidemmeut 
démontré. 

Ëat^oeà dire que ta sensibilité tactile appartient es riu^ivement à 
ces organes dans eette régten? Non. Les papilles digitales ne sont, 
pour ainsi pirter, que des appendices de ]*appareîl nerveux des 
nembranen téguttentatres, des sortes de prooessus destinée à péné- 
trer te eome et à faire paitiolper ce eorpe Inerte à la im>priété son* 
sonate dont Ite sont doués» si Tob peut dire, à l'exeès. liste les mem* 
branes qui les anpporfeut sont etteMuémes trés*flensibles, et te tissu 
podophy lieux, qui n*affeclela forme papillaire qu'à l'extrémité de se» 
lames, jouit d'une sensibilité très développée dans toute son étendue. 
Ses processus lamelleux peuvent être considérés aussi comme des 
dépendances de l'appareil général de la sensibilité tactile dans la ré- 
gion du doieft, ot comme destinés, h la manière des i^iptlles elles» 
mêmes, à peneirerla corne, pour diminuer en quelqur sorte son 
épaisseur sans atténuer sa solidité, el placer plusdireclemeutle tissu 
nerveux sous le contact du corps qui doit l'impressionner. 

La sensibilité exquise des papilles et des processus lamelleux du 
ttesu feuilleté est, du reste, rendue évidente dans une foute de eir- 
eonstanoes qm ténoignent en tevettr de notre nmnière de voir. 
Ainsi, ranimai ■anifeste toujours une très-vive douleur lorsque, 
avee llnstraiient traneliant, on exelse, ft te surteee du bourrelet, 
des pellicules dete eome traversi>« par des prolongements papilteires; 
ainsi, rien n^esl douloursufx pour te ebeval oomme te ptueentent de 
quelques lamelles du tissu feuilleté entre les lèvres dHine ffssure lon- 
gitudinale de la paroi ; enfin, la cautérisation par le fer rouge à tra- 
vers répaisseur de la corne des extrémités papillaires qui la pénè- 
trent, comme eela arrive quelquefois dans l opération de la ferrure à 
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cliaud, est toujours très-douloureuse et cause quelquefois des acci- 
dents inflammatoires trés-redoutables. 

La faculté seDSiUve n'est pas bornée exclusivement aux mem- 
branes enveloppantes du doigt ; ses autres parties constituantes la 
possèdent» à un degré moindre il est trai» mais sufilsamment déve- 
loppé pour que, dans les différents mouvements de sa machine» et 
dans ses différentes attitudes, l'animal ait conscience des pressions 
que supportent les os et les coussins d'amortissement qui leur sont 
annexés, et aussi des tractions que subissent les tendons et les liga- 
lucnts. Celte sensibilité des ditléi euis tissus de la région dii,ilale, plus 
ou moins développée ou obtuse, suivant l'ordre des systèmes aux- 
quels lis appartiennent, peut être préjugée d'après la distiibuLion 
même des divisions terminales des nerls plantaires. 

Il y a, par exemple, des rameaux destinés aux cailiiages latéraux; 
d*autres aux bulbes du coussinet plantaire -, d'autres h la trame fi- 
breuse du corflp pyramidal, aux plexus artériels et veineux, au tissu 
osseux lui-même, car Tartère plantaire ne pénètre dans les foramens 
postérieurs de la troisième pbalauge qu'enlacée par un pleius ner* 
veux à filaments très-iénus. Toutes ces parties traversées par des 
nerl^ jouissent donc d'une sensibilité propre, sensibilité obscurs 
dans l'état normal, mais qui éclate en pleine évidence dans les con^ 
ditions pathologiques. Combien douloureuses sont, par eiemple, et 
souvent à l'excès, les caries de la troisième plmlange, de l'aponè- 
vrose plantaire, des ligaments articulaires, ou les inflammations des 
gaines synoviales articulaires on tendineuses? 

Toutes les parties composantes tin doigt sont doue sensibles à leur 
manière-, mais la sensibiliié, pour ainsi dire, accumulée dans les en- 
loppcs tégumentaires est rendue si parfaite par la disposiiion lie leur 
appareil popillaire qu'on peut considérer ces membranes comme un 
organe particulier du toucher. 

Cette sensibilité, dévolue d*une manière si spéciale à l'extrémité 
des membres du cheval, à travers l'épaisseur de la masse cornée qui 
l'enveloppe, éUàt nécessaire pour permettre à l'animal de graduer, 
dans les diflérentes allures, la percussion de son pied sur le sol \ de 
calculer au moment du poser l'assietle de sa face solaire | et de dis- 
poser les rayons osseux de ses colonnes de soutien dans les rapports 
les plus favorables à ramordssement du cboc. 

C'est, en effet, grftce à cette sensibilité digitale que l'animal a 
conscience des qualités du teriain sur lequel il se meut, et qu*il y 
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conserve son équilibre aux différentes allures, quels que soient la 
forme de ce terrain, sa consistance, ses inégalités et les obstacles dont 
il est hérissé. Guidé par son instiact» régulateur certain des attiUi- 
Iuâ08-que doit prendre le membre pour venir au soutiiui de la m- 
^)liiii» 4aiw les différa à l'avance, grâce à 

k sensibUité tactile de ses doigts, dans quelle aililude il doit jçencon" 
ttser le toçriâo pour la plus grande soliâlié de son appui. 
■j Dureste, ces mouvements-automatiqiies involontaires, si jmerveil- 
■laiMMMnt combinés pour leurs fins,; dont ta sensibilité 4e la région 
digitale est une des conditions essentielles, nous pouvons parfiiitij^ 
meni nous faire une idée des rapports qui les rattachent, à cette senç 
sibiliLc même, en réflécbissaiiL à nos propres mouvements et à la ma* 
nière dont ils se produisent. InstmcUvi nient, >;ins qiienousen ;iyons 
bien conscience cl sans qu'il snit néeessaire q'u^ la \ (i]oii[i' > parti- 
cipe, dans nos différont^ mouvements de progression, i iiiipuision de 
la masse du corps sur le membre qui vient à l'appni p »ur la son- 
tumiTt est modérée et ralentie par une action admirablement conib:neo 
^ amaelesdu tronc et de ceux du membre qui pose encore sur le 
8ol>V in sorte que, lorsque le poser doit se faire dans une excavation 
dH^tetraîD, la masse da corps descend, non pas obéissant aux lois de 
i^gwvitatioBi, mais soutenue et ralentie dans sa tendance vers la 
tiif«l|»ar'les muscles qui s'attachent au pivot de Pautre membre^ : 

fiésulte un amortissement du choc dont les avantages nous 
sont bien démontrés par Tébranlement douloureux que nous éprou- 
vons dans iiuit le corps lorsque, n^ayant pas calculé la profondeur 
d'vm tKui (|ui trouve sous nos pas, ou la hauteur d*une marefae à 
fîiiiM Im , nous atteignons le terrain en lombaut sur le membre prêt 
à Tappui. 

Bien certainement que, sans la sensilulité du pied, nous ne pour- 
rions pas avoir conscience aussi exactement de la distant e qui imus 
aé^redu sol, et mesurer avec autant de précision l'espace àlranchir. 
'.|i|âb>ien, U en e^l de même du cheval, dont le principe régulateur 
iPirHaiinin diaprés. les mêmes lois. Instinctivement, et qoelle que soit 
la sa^té du mouvement imprimé à sa machineai pasanterleohevai 
jjanjtot'paale sol comme une masse inerte^ 
>>«|liil8rles mouvements ott il ne perd pas terre, sa chute sur lemem* 
bre qui vient à l'appui est ralentie par raction combinée des muscla» 
tronc synerî?iquement liés h ceux des membres qui sonf encoce 
au soutien j et, dans les allures où la machine lanoée dans Tes- 
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pace ne progresse que par bonds successifs, les notions de la pesan- 
teur, qui s'exercent alors avec une énergie auj^mentée de toute la 
loroe dlmpulsion, sont merveiUdUieinent amortieft par les attitudes 
que prennent les membres au moment du poser, attitudes de la ré- 
gulArité desquelles la sensitiilè tactile du pied est le priueipe fon- 
damental. 

Cest grftoe à cette sensiliilité de ses pieds que* quelle que soit la 
vitesse du moufement imprimée à sa machine (et souvent elle est 
excessive* comme dans les courses), le obeval conserve un èquHibm 
si solide dans sou instabilité. 

Croit-on , par exemple , que , sans cette propriété de ses doi^s 

cornés, le cheval des montaprnes aurait celle suieté de Jambes qui lui 
permet de longer le bord des abîmes sans danger pour iui et pour 
son cavalier? 

Croit-on que le hunier anglais, lancé sur îa traro des fox-hounds, 
pourrait dans sa course impétueuse franchir avec tant de sûreté les 
obstacles qui se hérissent devant lui, s'il n'avait pas à rextrémité de 
ses doigts un appareil du toucher qui lui donnât conscience du ter- 
rain duquel il s*élance, et de celui sur lequel il rstoml»? 

Et le cheval aveugle, qui lève haut lea membres antérieurs à eha* / 
cun de ses pas et qui semble» ainsi, sonder du pied l'èspace avant de 
s'y lancer, comme Taveugle fait de son béton, ne donne-t-il pas 
la preuve de Tuiage dévolu à la sensibilité digitale dans la pro- 
• gresalon? 

Buffon a dit dans son magrniflque langage que le chien voyait par 

le nez, tant la finesse de l'odorat lui sert de guide sûr pour suivre la 
. piste de l'animal qu'il poursuit. On peut, en enipi unlant l'expression 
du grand naturaliste, dire des chev mx aveugles qu'ils voient par les 
pieds, tant la sensibUité tucUie de cette région donne encore de sû- 
reté à leurs pas. 

Du reste, s'il était besoin d'une démonstration expérimentale delà 
nécessité que les doigts cornés du cheval soient doués d'une sensi- 
bilité très-développée, on la trouverait dans les conséquencaede To* 
pération de la névroiamkpkMêmrê, 

Lorsqu'il existe dans le sabot du cheval une douleur peraistanteet 
irrémédiable, qu'accuse hicessamment une claudicatiôn tellement 
marquée que l'animal est devenu impropre à tout service, on se dé- 
cide quelquefois à pallier le mal, qu'on est impuissant à guérir, en 
éteignant la seoalhiUté dans le pied par la section avec perte de sub- 
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stancc des nerfs qui la lui distribuent j opération dont nous traite* 
roDS avec détail en son lieu. 

Qu'arrive-t-il alors? C'eai^Panimal dont tosextrèuté» digitales 
sont ainsi destituèea.de la prévôté de sentir ne sait plus propor^ 
limer rénargia des peroniiioiia de am^pM le aal àla fiMeaéa 
résistance des parties qui le constituent ; d*«Da part, pm»^pif$<Sk^ 
ill» mwé axaoteoiaiilocttaaianoe de la MiÊmvA' ^ éi pÊÊêi i m ^e^ 
kifdM» Imiii sur lequel il doil être posé; tld'iulre part, paroe qull 
n'est plus prévenu par la sensation de I Mntei ri té de \^ pêroumotn 
Le sabot est alors à rexirémité des rayons osseux comme une sorte 
de masse inerte, iiulépciuluuto du systèiJie s.'usible, que ranimai 
lance dans Tespace el licurlc contre les corps qui recouvrent le sol, 
sans prévoyance de ce (lui peut arriver, sans conscience de ce qui 
est cl teljc pi ut être dans ces conditions la conséquence des per- 
cussions non calculées et non mesurées du sat>ot contre le terrain, 
qu'il n'est pas absolument ratU flO voir, à la suite d'allures précipi- 
tées et pcolongées, les chevaux névrotomjsés perdre dans leurs li- 

tîÉpet UwE»ai)i»ol# désunis das ^«nies vives flétrie» K V9m0mmi^ 
gfmgréne. s ' : / > 

La preuve qu*il ^ a n^fm^lé d« rinterveo^n doperopMap ém 
mesures pour que ^ ftccideot^ gaogréneui; se manifestent, c'est 
qu'on ne les voit le plus souvent survQOir que sur les obcvaux em- 
ployés aux rapides allures, et que les animaux utOtsès exclusive- 
ment au pas, après Topération, en sont ordinairement exempts. 

Mais on peut dire que ces chutes des ongles, consécutives quel- 
quefois à la névrotomie plantaire complète, sont princi[)alement cau- 
sées par rextiii(;tioii de lu force nerveuse, laquelle préside aux aclious 
végétatives des tissus. 

Sans entrer ici dans la discussion complète de cette question, 
sera mieux traitée , et plus à sa place , dans une autre partie de ce 
travail, nous dirons que cette manière d'interpréter les phénomènes 
i^^pièliili» chose de trop absolu. Sans doute, tes nérfe ùâpied qui 
aiHitnf ilfi Icfiurs fibres terminales les dernières artérMN» 'iiàffMkt 
lliMit^iie sur les actions véfétatiM désliiaitflill^^ 

liiifif ^nnAi éette inflooice n*eet pat uniqm, èt eUéFsnÉtj^l cè 
point e sa eft itetté itti» les liflBii» ésmeupent déflniti<VêiiiMil^éMtttéi^ 
téute faculté de nutrition lorsque l'action de ces nerlis vient h être dé- 
truite. • . - ' . . - •' i^^iftftm 

Interrompez par une résection, même considérable, la conifnilité 



Digitized by Google 



860 



PHTglOUWR 



des ileux nerfs plantaires avant leur première bifurcation, c'est-à- 
dire au-dessus du boulet , et cette résection ne mettra pas obstacle 
aux manifestations des actions végétatives \ les tissus entamés tra- 
vailleront à Jeur réparation avec autant d'activité et les fonctious 86- 
CFétoires des enveloppes kératogènes coatinueroni à B*elfectu^ anaei 
complétas et aiuei rapides. 

'€es phénomènes de nntritioa et de séciétfon, donl la région digi- 
tale eontinne è être le siège après la destruction des norfe sensiâlli« 
ne peuvent s'expliquer qu'en admettant la présence, dans les tuni- 
ques artérielles, de fibres grises ou organiques qui communique- 
raient aux tissus la force végétative, c'est-à-dire la puissance d'af- 
linité qui les rend iiptes à se combiner avec le fluide organisable. 

Les artères, dans celle hypotlièse, seraient chargées de trans- 
nieltre aux tissus tout à la fois Télèment matériel de ^ur composi- 
tion et la force en vertu de laquelle ils s'en em {tarent. 

L'^inction de la sensibilité tactile des doigts peut donc être 
eoDsidérée comme la cause primitive des accidents gangréneux que 
Ton voit quelquefois apparaître d*une manière pour ainsi dire fou- 
droyante à la suite de la névrotomie plantaire. 

Il en est de même des exosloscs des phalanges, des ruptures des 
u iiduiis et des fractures des os, dont on a observé des exemples 
consécutivemoni à la névrotomie. 

L'animai paralysé dans ses pieds, et privé des sensations qui de- 
vraient s'élever des parties paralysées, ne sait plus proportionner l'é- 
nergie de la contraction de ses muscles à la résistance des tendons 
devenus insensibles auxquels leur effort est transmis, et à la solidité 
des os insensibles eux-mêmes sur lesquels ces tendons s'insèrent, et 
l'on voit alors ces parties céder comme des corps inertes sous les ef- 
forts disproportionnés qu'elles subissent. 

Une autre conséquence de l'opùraliûn de la névrotomie, c'est l'io- 
cerliludc de i'equilibrc de la maclime, surtout dans les mouvemeuts 
rapides. 

L'animal, n'étant plus prévenu à temps par le toucher du soi de 
l'assiette de son membre, ne sait plus prévoir si les rayons de ses co- 
lonnes de soutien actuellement à Tappuî sont disposés dans les con- 
ditions géométriques nécessaires pour la solidité du soutien de la 
masse du corps. De là résulte que ces colonnes défaillantes se déro- 
bent sous les pressions et entraînent la chute de L'animal, et «lue les 
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articulations s'altèrent par le fait des eCCorts qu'elles subissent dans 
de fausses conditions d'aplomb. 

On évite en grande partie ces consêquenoes tetales d'une névro- 
tomie plantaire eomplèU qui prive le pied totalement de sa faculté 
sensoriale, en ne coupant que les divisions des neriii qui distrftuent 
la sensibilité aux régions du pied où le mal est reconnu avoir son 
siège, et en laissant toutes les autres parties en relation avec le cen- 
tre régulateur par leurs cordons nerveux. La fraction de sensibilité 
tutélaire laissée par cette opération partielle à la région du doigt 
suffit pour que ranimai sache encore faire son appui avec prévoyance 
et éviter ainsi les effets de percussions désorganisalrices. 

Ainsi perfectionnée, l'opération de la névrotomie est susceptible 
de rendre de grands services, en perniellant encore, pendant quel- 
ques années^ l'utilisation d'animaux devenus compi<Mement impro- 
pres à tout travail, par le fait des souffrances continuelles qu'ils 
éprouvent dans la région du sabot ^ el telle est même, dans quelques 
cas beureux, la perfection des résultats qu'elle peut donner, qu'on 
trouve dans les annales des steeple-chases, des exemples de huntert 
partiellement énenéi et qui, malgré cela, ont pu suffire à leurs 
rudes exercices avec sûreté pojur eux*mèmes et pour leurs cavaliers. 
Mais nous reviendrons sur cet important sujet dans un cbapiire 
spécial. 

Il nous semble ressortir de ce rapide exposé que la^nsibilité 
dont les extrémités digitées du cbeval sont dotiées à un si haut degré 
est là condition fondamentale de la solidité de ses attitudes et de la 

sûreté de ses mouvements, sûreté si parfaite malgré l'instabilité do 

son équilibre. 

Le patîiologiste sait mettre à profit celte sensibilité si développée 
du pied du cheval pour mesurer, d'après ses degrés mêmes , la gra- 
vité des lésions dissimulées dans la profondeur de la boite cornée. 

T.e grand art dans la prognose des maladies inflammatoires des 
animaux consiste à peser toujours à sa juste valeur la douleur dont 
elle est l'un des symptômes principaux, et à lui assigner son vrai 
sens, en la considérant comme l'expression fidèle de la gravité des 
lésions, et comme le signe indicateur univoque de l'opportunité de 
l'intervention active du chirurgien. 

C'est surtout à l'égard des maliadies inflanunatoires des tissus 
sousK>ngulés que ces principes de diagnostic doivent trouver leur 
application. 
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Là, rinfliaiBatioli doit élre combattue avec activité dès qu'on la 
volt poindre, en raison de la sensibilité exquise des (NUties dons Fé- 
tei ttormal et de rexlréme douteur qui s'y développe dès qu'elles Sont 
enflammées» 

SI cette inflammation méconnue oU mal appréciée dtiAs sa cause 
et dans ses progrrs est abaudoniiée à cllc-môrae, il sufllt d*une ou 
deux fois vingt-quatre heures pour que les tissus sons-ongulés ren- 
dus turgescents par le fluxns inflammatoire, et comprimés par l'en- 
veloppe épai^- ■ cl inflexible de la boite eornée. meurent frappés de 
gangrène dans une va Ue étendue, et qu'ainsi des accidents souvent 
irrémédiables el tonjnnrs très-diffieileinent réparables soient la eoii- 
séquence de l'explosion de riuttammalion dans (^tte sorte de castel- 
lum corné, si parfaitement adapté dans les coaditious normales à 
la protection des partiel sensibles qu'il renferme, mais cause fré* 
quente de leur destruction par la résistance Insurmontable qu'il op- 
pose à leur gonflement dans les conditions patliologiques. Nous con- 
sacrerons» du reste» à cette importante question tous les développe- 
ments qu'elle comporte au chapitre de la jn ofjnose des maladies du 
pied^ 



CHAPITRE IV. 

DES SÉCRÉTIONS DU PIED. 



Il nous reste maintenant, pour achever l'histoire physiologique 
dtt pied du cheval, à étudier les fonctions spéciales qui présidât à la 
génération et à la conservation de l'enveloppe cornée protectrice des 

cxlrémiléâ phalungiennes. 

* Ce chapitre de notre travail était publié dans le MteiuH àemédeciiu viîé» 
finatre, après la lecture rjue nous en avons l^iie h I^Aeadémie nationale de 

m(*ttcclnc (Inns sa séaiict; (îii f 1 mai 1860, lolsquu nous avons eu connaissance 
que le savant M. Percivalt avait cxprinitS tî;»ns son Traité des boilerics, (le« 
idées analogues aux noires. iNous nous faisons un plaisir de reproduire ici le 
passage de ce Irallë qui a rapport I ce stijci. 

a On ne peut mettre en doute, dit Pereif ail, quëlè cheval ait la MMftNMi 
■ du terrain sur lequel il marche, t\ que celle eenaatiiMi soit le principe régu- 
« laicur de son action : principe en vertu duquel il h:iruionise ses inouvcmenls 

de manière à rendre les percussions du sol moins dures cl moins faligantes 
« pour lui, et conséquemiucnl aussi pour son cavalier. Suivant la nature du 
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Avant de commencer cette étude , nous nous faisons un devoir 
de déclarer que la plupart dos expériences rapportées dans cette 
partie de notre travail sur le mode de formation de la corne, dppar- 
tienneot à M. Reuaiiil, directeur actuel de l Écoie d Ai(ori. fiie^ 
que M recherches sur ce point important de physiologie n'aient 
jamais reçui par lui« une publicité directe, il est de notoriété, parmi 
see iiombreux élèves et parmi ses coilégues, que les connaissances 
hiaa arrêtées qui ont cours atyourd*hui sur la sécrétum eorêéê sont 
aux travaux do ce savant maître. Noos devions à la justice de 
restituer i M. Renault dans ce livre, à la collaboration duquel il de- 
vait concotirir si ses occupations admiiiiiliauvca le hu eusiiCuLpcr- 
mii», Hua ^art qui lui revient ^ légitimement. 

DE LA BBCBÉnOPi &£iiATOG£N£. 

Le sabot, appan il iin ilc, interposé entre le sol sur lequel rani- 
mai repose et les extrémilés de ses membres qu'il revêt et protège, 
devait réunir en lui tout à la fois les conditions de dureté, de résis- 
tance, de ténacité de substance, de fixité d'adhérence aux parties 
qu*il enveloppe, de souplesse et d'élasticité, en vertu desquelles il 
peut servir de base aux colonnes de susientation, de point d'appui 
aux leviers locomoteurs et d'appareil élastique pour amortir la vio- 
lence des choos. Hous avons vu» dàns les chapitres précédents, 
comment ce problème complexe était résolu par la construction 
m6me du sabot et ses modes particuliers d'adhérenoe aux parties 
qu'il recouvre. Mais il Allait pour que le bénéfice de la réunion de ces 
conditions si complexes demeurât acquis i\ l'animal pendant toute la 
durée de sou existence, que le sabot possédât en outre la propriété 

a 8ol et réuergie des mouvements, la foulée des membres détermine une cer- 
« Uine impression sur les nerfs du pied. Or, ces nerfs, en rcmonlant vers le 
« sensorlum, reneonirent daas leur U'ajetdes nerCi moteurs auxquels Us s'a- 
« naslottiosent, et II doit en résulter que les mouvements auxquels ces der^ 
Cl DÎers président doivent, par riuienuddiaire de la voIoiHô . «'iro plus ou moins 
« influencés, suivant l'éticrï^îtî des impressions que les premiers ont cprou- 
a vces. Ces intpressiuiis l\>nl défauL , dans la ré^^ion du pied, citez les sujets 

« néviotOBfséi } «uni ianeeuMls leun laeinbreB en avant, bardiment ei sans 

a erainie, et percutent-ils sol aveeleors aabols comme avec un bloc inerte, 
«( ce qui inipriint^ à touic la n.arhincim mouveflientdeflaccadefaliganiégalfr- 
tt ment pour le chevalet pour le cavalier. 

^ (Percivallj on lammets in iht horse , p. 190.) 



Digitized by Google 



de résister incessemmcnt h VncWow des iroUenieuts qui tendent h on 
opérer une détrition et une usure continuelles. Or, cette propriété 
de résistance ne pouvait pas résulter uoiquemeni de Tagrégation 
particulière des molécules de la substance^ cornée. U Q*y a pas de 
corps, dans la nature, si dur soit-il et si tenace dans sa composition, 
qn*un frottement continuel ne finisse par désagréger et détruire. 

U ftiUait donc, en outre, 4|ue la source d*où la corne du sabot 
émane, ffûit toujours active, afin que sans cesse des molécules nou- 
velles fussent poussées en avant pour présenter une résistance tou- 
jours renouvelée à l'action toi^ours continuée des Irotlements ex* 
térieurs. 

Telle est, en effet, la fonction qui appartient aux parties vivautes 
que le sabot revêt de son épaisse enveloppe. 

Elles jouissent de la propriété de régénérer incessamment sa sub- 
stance, de même que la peau, les follicules pileux* et, dans un cer- 
tain ordre d'animaux, les follicules dentaires contrebalancent par 
une sécrétion continue la continuité des déperditions des substances 
sécrétées. 

C'est cette fonction spéciale de sécrétion de substance cornée, 
propre à quelques-unes des parties composantes du pied, que nous 
nous proposons d'étudier dans ce paragraphe. 

1. Za mmbran$ tégunmtaire t<nu-ongvU$ eit Vorgane spécial àê 
la iéerélion de la corne qui l'enveloppe, de même quê la p$au ut 
Vtgitparml técréiiur spécial de l'^ptdùîm foi la rcoét* 

Cette première proposition reçoit une démonstration journalière, 
soit dans les exp^nees chinirgicales, soit dans celles que physio* 
logiquement on peut instituer pour la mettre en évidence. Que on 
arrache, en effet, un lambeau de la botte cornée, soit sur la cuti- 
dure, soit sur le tissu podophylleux, soii sur la membrane veloutée, 
on verra, au IjouI de deux jours, suinter à la surface du tissu dénudé 
une couche de substaiicc concrète , molle et douce au toucher, de 
consisiance comme caséeuse, en apparence amorphe, de couleur gé- 
néralement jaune ou grise, suivant le lieu où Topération est tentée, 
qui ne tarde pas à former un revêtement protecteur solide sur toute 
la surface du tissu dépouillé et à reconstituer la continuité irUérimtn 
de la botte cornée en réparant en partie sa brèche cxiéricwrc. 

Cette substance concrescible, qu'exhale à sa surface le tissu sous-on* 
gulé dénudé, est une matière cornée» fluide à Ntat naiuani au mo* 
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ment où elle sort de la trame du tissu qui la révet, qui acquiert im- 
raédiatement une consistance péteuse dés qu'elle est étalée à la 
surface de la membrane génératrice, puis se concrète davantage, 
puis se fige enfin dans sa forme définitive en se moulant par sa face ' 
interne sur la forme des tissus qu'elle revêt, de manière à en repro- 
duire exactement l'empreinte. 

Toujours et dans tous les cas on obtient le même résultat, si la 
membraue sous-on^ulée est parfaitement normale et coMservc l'in- 
tégrité de sa texture, malgré l'action irritante que Topération pro- 
duit nécessairement. 

C'est ainsi que l'on voit sç reproduire l'épiderme, lorsque la peauen 
est dépouillée par une action vésicante qui n'a pas altéré profondé- 
ment- sa texture \ c'est ainsi que le poil renaît du fond de son bulbe, 
lorsque son follicule générateur est intact, ou encore que la plume 
de l'oiseau repousse après son arracbement, si son follicule n'a pas 
été détruit. Cest ainsi même que, d'après les expériences de Oudet, 
ou voit cbez les rongeurs une nouvelle dent se reformer dans Tal- 
véolc do l'incisive ai radiée, lorsque le follicule sécréteur a été mé- 
nagé avec précaution dans cette opération délicate. 

Tous ces phénomènes sont du même ordre et sUnterprôtent l'un 
par l'autre. 

Mais cette membrane ne présente pas dans toutes ses parties les 

mêmes caractères extérieurs et une structure ànatomique oompléte- 

jncaL idciUique. 

La cutidure diffère, dan > son aspect et dans sa texture, de la mem- 
brane pûdophylleuse, et elle se rapproche par les apparences LXté- 
rieures de la membrane veloutée. Ces différences dans les conditions 
matérielles n'en impliquent-elles pas d'analogues dans les fonctions, et 
cfaacuoe des parties distinctes de la membrane sous-ongulée n'a-t- 
elle pas un rôle spécial à remplir dans la séorétien cornée? 

C'est à l'expérimentation à nous fournir la solution de ces 
questions. 

Pour procéder ft èes reebercbes, 11 ftiut, suivant la métbode adop- 
tée par M. Renault, lorsqu'il occupait la chaire de clinique à Alfort, 
étudier isolément l'action sécrétoire de chacune des parties distinctes 
de la membrane sous-ongulée. 
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Considérons donc successivement toulM ces parties daos Tordre 
où elles se présentent de haut en bas^ 

If. Les premières dans cet oréresoïii\e bourrelet périoplique et le 
SiKon coronaire sous-jacent qui le sépare du bourrelet principal. 

Quel est leur rôle spécial dans la sécrétion cornée? 

U est facile de Tassigner par une expérience bien simple. Ârra- 
chez avec un lambeau de la paroi la partie correspondante du pé- 
liople qui lui est intimement unie, et vous verrez la surface du bour- 
rât et du aUon périoptiques se couvrir d'une couche de matière 
concrescible qd se sun^outera à celle que laissera exsuder la sur- 
fioe da bourrelet proprement dit, et alunira intimement à elle. Avec 
les progrès du temps, cette malf ère formera à la stirfiioe de la tumeur 
cornée du botirrelet une couche grise ou noire, trèsKÎure quand elle 
est desséchée, mais susceptible de prendre une teinte grise ardoisée 
et de devenir molle cl spongieuse lorsqu'elle est soumise à raclion de 
rhutiiidité, comme il arrive, par exemple, dans le cas de plaies sup- 
purantes. Cette matière c'est le périople régénéré. Détruis "/ au-des- 
sus du bourrelet principal le tissu du sillon c! du bourrelet periopli- 
ques et cette sécrétion surajoutée à la corne de la paroi ne se 
produira pas. 

Détruisez le bourrelet principal en laissant intact ces deux der* 
lien orginesi et tous verrai te périople seul sortir du fond de son 
^lon, tandis que le travail des granulations bourgeonneuses répa- 
rera la perle de subsCanee faite à la cutidure. 

Enfin, si laissant les deux bourrelets intacts, vous vous oonteniBi 
seulement de détruire le fond du sillon coronaire périopliquey vous 
pourrez oblt uir, isolées l'une de l'autre, la corne du périople et celle 
de la pai ui recouvertes, Tune par Tauli'e, comme deux tuiles smï un 
toit» mais sans adhérences. 

Ce résultat, qu'on obtient artificiellement par Texpérimentation, 
se produit spontanément dans quelques cas morbides. Ainsi, dans 
cette affection ulcéreuse idironique de Forigine de l'ongle, qno Ton 
désigne sous le nom singulier de en^Mtdiw, il arrive quelquefois 
que rulcère, en s'établissent dans le sillon coronaire, disjoint à leur 
naissance les deux cornes périoplique et pariétaire et les fait pous- 
ser Isolées Pane de l'autra* 

Dans le crapaud encore, c csl un fait assez commun de voir en ta* 
loûâ les angles d'inflexion de la paroi revêtus de deux plaques de 
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oorncs complètement séparées, qui ne sont autre chose que les gid*- 
mes é» la fourchette désunies de la paroi par une uicéraiioii interpo<i 
sée entre les organes de séorétion. 

Ainsi dône» le bourrM $i UnHim ewanmrepéfiopHpM mt l9i 
organes spéciem de la séerHUm dupémpl»* 

III. Soit maintenant à reconnaître ie rôle spécial de la cutidure 
dans la sécrétion cornée* 

Pour cela» enlevez par arrachement à l^origine de l'ongle, dans 
une certaine étendue circulaire, un lambeau de la paroi, exactement 
limité inférieurement à la marge inférieure du bourrelet, de manière 
à ne mettre à nu que la surface de ce renflement cutané. Vous ver* 
rez, au bout de vingt-quatre heures, tes papilles dénudées dispand- 
ire sous une couche d'une matière jaune, ou grise, laquelle, en se 
coiicrélaiit, rétablira si bien la continuité du sabot avec liii-meme, 
qu'en rexaminonl au bout dequinzc jours, par sa face interne, sur 
un pied détaché par macéi aliun , on distinguo à peine quelque diffé- 
rence d'aspect sur la corne, à l'endroit où la brèche a été fnile. 

Voilà une nouvelle preuve de la puissance sécréloire du bourrelet» 
Mais cette expérience ne nous donne pas encore la démonstration de 
son rôle spécial dans la formation de la boite cornée. Cette minoe 
couche de corne qui a rempli la brèche faite à la paroi, n'a pas en- 
coreaoquis des caractôrés suffisamment prononcés pour qu'on puisse 
dire au Juste quelle est sa texture et à quelle partie du sabot normal 
elle ressemble. 

Il (àot donc, pour obtenir de eette expérienee une démonstriitiott 

plus concluante, attendre un plus long temps, afin que celte couche 
de corne, formée à la surface du Ji iurrelet, se soit épaissie par une 
plus forte pousse et ait revêtu des caractères plus tranchés. 

Au bout d'un mois, la corne de nouvelle formation, à Tendroit de 
la brèche, y constitue une tumeur exubérante qui déborde le niveau 
du sabot normal, irrégulière à sa surface, très-résistante dans sa 
cottoheeortioale, au point que Tiustrument tranchant l'attaque avec 
peine, et mesurant i centimètre environ en largeur depuis la limite 
de la peau jusqu'à son bord intirieup. Examinée sur un pied macétét 
cette tumeur n'existe qu'à la superficie \ en dedans, le sabot est par* 
faitement régulier $ «a cavité eutîgérale présente sur tout son con- 
tour une dépression uniforme* 

En pratiquant, à l'aide d une scie, une coupe verticale dans la pa« 
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roi à Tendroit delà corne de nouvelle formation, on reconnaît que la 
texture de cette corne est fbrmut^ comme dans la paroi normale, 
avec cette différence que ses fSbres, au lieu de suivre nne direction 
reetiligne depuis leur point d'émergence à la surface du bourrelet, 
décrivent une ligne fortement onduleuse» dont la convexité foit saOUe 
en avant« 

A part cette différence dans l'aspect extérieur de sa coupe, cette 
corne nouvelle est identique à celle de la paroi normale sous le rap- 
' port de sa couleur, de sa consistance et de ses propriétés chimiques 

cl physiques. 

Plus tard, lorsque trois ou quatre mois se sont écoulés, cette tu- 
• meur cornée qui faisait saillie à Poriprinc de l'ongle est dcscondue de 
3 à 4 centimètres environ et en occupe le milieu. Elle forme toujours 
la même exubérance à sa pariic uifêrteure, mais elle va en décrois- 
sant insensiblement de hauteur jusqu'au bord supérieur du sabot où 
elle disparait. L'ongle a repris à son origine la régularité de son 
contour. En dedans du sabot macéré, la paroi présente U même as- 
pect feuilleté à l'endroit de la brèche que partout ailleurs ^ il n'y a 
mieuM nrégvlarité au niveau du kéracèle extérieur. Sur une coupe 
verticale, les fibres delà paroi ont repris leur direction reetiligne à 
leur point d'émergence, mais elles vont toujours en obliquant un peu 
en avant à mesure qu'elles descendent, et arrivées au niveau de la 
projection de la tumeur, elles décrivent cette forte courbe onduleuse 
que nous venons de signaler. 

Au bout de sept à huit mois enfin, le kéracèle extérieur est des- 
cendu au niveau du bord inférieur de la paroi ; la surface extérieure 
du sabot a repris ruaiiormité presque pariailc de sou contour, et sa 
cavité intérieure est parfaiiement uniforme. Une coupe "verticale faite 
à l'endroit de la brèche, ne laisse voir dans la dirociion des libres 
qu un peu plus d'obliquité en avant, au niveau du bord inférieur du 
sabot. 

La conclusion à tirer de l'exposé de cette première expérience, 
c'est que la corne, d^apparene» fitreute, que nous avons reconnue 
etmitituer la plus grande fnasse de la parai, émane du bourrelet lui- 
même; que le bawrrekt est cansé^pÊemment Pargane prine^^ delà 
sécrétion de la parai du sahot. 

Hais la paroi n'est pas formée seulement par la masse compacle 
de ses fibres longitudinales*, à sa face interne, elle présente une 
disposition lameUeuse toute partlculièFe et une structure différente 
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de celle qui appartient à la plus grande masse de sa substance. 

Le bourrelet seul est-il capable de lui donner cette forme cofnjdèle, 
ou bien n'est-il pas nécessaire de l'intervention d'un autre appareil 
de sécrétion pour que la paroi se modèle dans la forme qui lui est 
propre lorsqu'elle est complètement achevée. 

C*est à rexpérimentatioD qu'il faut encore demander la solntion 
de eelte question. 

4)an8 rexpérience précédente* on voit bien que le bourrelet con- 
court à la formation de la paroi» mais on ne distingue pas nettement 
encore quelle est sa part exclusive dans ce concours. Il làut donc 
étodier son action , complètement isolée de celle des parties qui lut 
sont annexées. 

Dans ce but, arrachez sur un subol un lambeau de la paroi, do- • 
puis le bas jusqu'en haut, de manière h mettre complélemeni à nuia 
surlace du bourrelet et du U^su podopbylleux dans uue étendue cor- 
respondante en largeur:, puis séparez par une incision transverse le 
bourrelet du tissu podophylicux et enlevez toute la couche de ce 
dernier jusqu'à l'os» afin de pouvoir étudier isolément Taction sé- 
Çfétoire du premier. 

: Au bout de quelques jours vous verrez exsuder, à la surface du 
timiiff^et, la couche de corne concrète qui doit remplacer le sabot 
ébréehé» pendant que» simultanément, s'opérera à la surface de Tes 
Je, travail de granulation, à l'aide duquel doit se réparer la perte de 
imbatâace du tissu podophylicux. 
1 corne de nouvelle formation, identique dans son aspect et 
dans ses caractères extérieurs à celle que nous avons vue se former 
dans les mêmes condiuons de la première expérience, constituera de 
môme, au bout d'un mois, à l'origine de Tongle, une lumenr exu- 
bérante très-dure, irré^^iilière à sa surface et comme sillonnée de 
petits reliefs superposés immédiatement au-dessous de la peau. 

Après la macération, le sabot soumis à cette expérience laisse voir 
sa gouttière cutigérale parfaitement rétablie dans sa continuité et 
dans sa forme, par Tespèce de jetée que représente entre les deux 
jQM»ide sa brèche la pousse de nouvelle corne. Mais aurdessous de 
O^ ppusse la brèche existe aussi large et aussi complète qu'au mo* 
«K^doropéralion, le tissu podophylicux détruit n'ayant pu appor* 
tnivmtn, contingenté la réparation. " ■ 

Aut bout detroisou quatre mois, pendant lesquels on aura dû 
;i@ll||Bi;À#iniire incessamment le travail de^ cicatrice dont le tissu 
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podophylleux est le siéjsre, nftn Mo prévenir son inlervention dans la 
sécrétion cornée, le kéracèle du Ijisf^nn sera descendu do 3 i\ 4 centi- 
mètres environ, formant en dehors du niveau du sabot une exubé» 
ranoe plus saillante que daua la pramtère excérience, et préaentaDt, 
comme caractère physique, uneeioaialTe sécheresse et une dureté 
eemme pieirreose de toute sa aubstanoet que les instruments tran- 
chants ont de la peine à entamer même avec Taide d*un marteau. La 
surfeoe eiteree de celte eerne de nouvelle formation est sAcIms dé- 
polie, BOttvent lèBdiUée longitudinalement, et laisse voir plus nette- 
ment destinée et structure d'apparence flbrillalre.Sa aurftice interne, 
étudiée après arradiemeat ou macération, ne montre aucun vestige 
de la disposition lamelleuse particulière à la face interne de la boite 
cornée normale. Elle est concave, irréguiiôre, l Uo^ueusc au toucher, 
et laisse apparaître plus nettement encore que la surface externe la 
charpente fibreuse de la corne. 

Enfin, quand la descente de la corne nouvelle s'est opérée jusqu'en 
bas, ce qui demande de sept à huit mois, suivant les sujets, la conti- 
nuité du cylindre de la paroi est rétablie dans toute son étendue, mais 
la corne qui occupe le lieu de la brèche diffère de la corne normale 
adjacente par sa plus grande saillie, l'irrégularité de sa aurfiioe len* 
dilléeiongitudinalement, sillonnée de cercles transversaux, rugueuse 
au toucher, sèche, dépouillée de vernis. 

k sa fiice interne, cette oorne ne présente une disposition régu* 
lière qu'au niveau du biseau où la cavité cutlgéraleest réguliéremeat 
formée*, mais au-dessous, le tissu kéraphylleux manque complète- 
ment, depuis le haut jusque en bas ; et ft rendreit de la Jonction do 
bord inférieur de la paroi avec la sole, il existe une solution de ©oe- 
tinuilé do la boile cornée par défaut de soudure de ces parties 
entre elles. 

Les résultats donnés par l'expérience que nous venons de rappor- 
ter se produisent souvent spontanément dans la pratique, lorsque à 
la suite de blessures ou de maladies, comme le crapaud, par exem- 
ple, le tissu podophylleux a ôLô détruit, transformé dans sa texture 
oti modifié dans ses fonctions, et qu'il ne concourt plus ou qu'im- 
parfaitement À la formation de la paroi) Taction sécrétoire du bour* 
relet s'opérant alors isolément ou à peu près, la corne qui en émane 
se présente avec les caractères de forme extérieure et de structure 
que nous venons d'indiquer. 

Cette expérience dèmontrct de concert avee les Ml» pmtlqufli» 
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d'une part, quo Taotion du bmin elet, isolée de celle du tissu podo- 
phylleux, ne peut pas engeudrer une paroi complète, achevée dans 
sa structure el douée de toutes le qualités inhérentes à la paroi nor« 
maie-, et, d'autre part, que sans la participation de la membrane po- 
dophylleuse» la stnieture lamelleuse de la fece interne de cette par- 
tie de Tongie ne peut être obtenue. 

Une nouvelle preuve que cette participation est nécessaire pour 
que la paroi soit parfaite, c'est que, si au lieude détruire te tissu po- 
dophylleux, comme dans l'expérience précédente, on le laisse intact, 
le sabot peut, au bout du temps voulu, récupérer si exactement sa 
forme extérieure et inférieure et ses qualités primitives, qu'il n'est 
pas possible de reconuaUre eu lui le moindre vestige de Taltéraiioa 
qu'il a subie. 

Ainsi donCt le bourrelet est l'organe sécréteur de In corne à struc- 
ture d'apparence fibreuse, qui constitue la plus grande masse de la 
paroi, mais il ne sécrète que cette corne. Celle qui forme le tissu 
kéraphylleux ne peut être produite sans la participation active du 
tissu podophyileux, et celle du périople naît d'un (Nrgane spécial de 
sécrétion, le bourrelet et le sillon coronaire périopliques. 

Cette première analyse expérimentale nous indique déjà les rôles 
qui appartiennent, dans la sécrétion de l'enveloppe cornée, aux deux 
bourrelcls el au sillon qui les sé[)are, et elle nous démontre aussi la 
nécessité de rinlervention de l'action podophjUeuse pour que la 
paroi du sabot soit complète dans sa forme. 

IV. Hais quelle est au juste la part du tissu podophylleux dans 
cette intervention ? Dans quelles limites concourt-il à la formation 

de la muraille de l'ongle? Quel contingent matériel, enûn, apporte- 
t-il à cette itu iiKilion? 

C'est ce qu'il s'agit de rechercher en étudiant son action isolée de 
celle du bourrelet. 

Lorsque vous arrachez un lambeau de la muraille, depuis le bas 
du sabot jusqu'au haut, en laissant intacts les tissus sous-jacents, au 
bout d'un mois ces tissus sont déjà revêtus d'une corne si concrète 
et si solide, que l'animal peut marcher sans soullirance et reprendre 
son serviae. Hais le sabot ainsi réparé n^est pas encore un sabot 
normal. Examiné après macération, il présente à sa face interne une 
disposition parfiiitement régulière ; la botte cornée est complète et 
exactement fermée par eu bas. Le tissu kéraphylieux règne sane 
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discontinuité sur toute sa circonférence intérieure, et la goultière 
cutigérale esl régulièrement conliiiue à elle-même. Rien, à première 
vue, ne fait soupçonner, lorsqu'on examine ce sabot par sa face in- 
terne, Taltération qu'il vient d'éprouver. Mais si on l'interpose entre 
l'œil et la lumière, on est frappé de la plus grande traDsperence de 
ses parois à Tendroit de la brôctie: premier iadioe que la corne n'a 
pas* à ce poiQt, son épaisseur. 

EffeclivemenU examiné du c^té de sa flioe externe» le sabot laisse 
voir, dans toute l'étendue de la brècbe qu'il a subie* une dépression 
profonde qui témoigne que la couche de oome de nouvelle formation^ 
n'a pas une épaisseur suffisinte pour se mettre de niveau avec la 
paroi ancienne. 

Attendez trois, quatre ou cinq mois, celle dépression restera tou- 
jours visible, quoique à un moindre degré, à la partie inférieure du 
sabot : elle disparnîlra seulement à la partie supérieure par la pousse 
progressive de la corne du bourrelet, et ne s'évanouira, enfin, que 
lorsque la pousse du bourrelet aura atteint la limite inférieure de 
l'ongle. 

D'où vient celte corne qui forme au tissu podopbylleux un revê- 
tement promoire, en attemlant que se soit acbevée la réparation 
complète toujours très-lente de l'ongle? Évidemment du tissu podo- 
pbylleux luioméme. La preuve, c'est que si, après avoir arracbé un 
lambeau de la paroi, vous détruises à fond le tissu du bourrelet, de 
manière à l'anéantir complètement, le tissu podopbylleux ne se re- 
vêtira pas moins d'un plastron complet de corne, mince d'abord et 
comme pellucide, mais qui s'épaissira peii à peu au point d'acquérir, 
au bout de quelques mois, une épaisseur égale à la moitié de celle de 
la corne pariétaire normale. 

Exaiiiiaé après macération, le sabot sur lequel cette expérience a 
été faite présente un appareil kéraph ylleux complet et uniforme -, mais 
la gouttière cutigérale fait défaut à l'endroit de la brèche. La face ex- 
terne de la corne qui remplace la paroi normale ne présente pas la 
même régularité que sa face interne; au lieu d'être unie, lisse et ver- 
nie, comme dans les conditions naturelles^ elle est inégale, raboteuse 
et squammeuse -, on en détache facilement des plaques'commesur une 
sole épaisse. La corne de cette fausse paroi présente aussi sur sa 
coupe une disposition fibreuse mais différente, dans hi direction de 
ses fibres, de cell^ de la paroi véritable. Dans cette dernière, les fi- 
bres ont une direction oblique de liaut en bas, perpendiculaire à la 



Digitized by Google 



DIS siGRinoiis. 



surface dont clîes émanont. Dans la prnmièrr, le*=; fibres perpendicu- 
laires aussi à leur suriace d'émergence aUedeut coaséquemmeat 
une direokioD horizontale. 

Jamais cette paroi provisoire n'acquiert la forme, l*épaisseur, la 
conmatance* en un mot, les qualités propres à celle qui est formée 
avec le concours du bourrelet, quelle que soit, du reste, la longueur 
du temps écoulé depuis Torigine de sa formation* 
' Arrivée è une certaine épaisseur, elle se sèche, édate et se détache 
par écaille. 

''Cette expérience forme le pendant de celle dans laquelle nous 
avons vu le bourrelet fonctionner seul, indépendamment du tissu 
podophylleux, eiolle conduit à des conclusions analo^Mies. 

Elle prouve évidemment, d'une part, que le lissu podophy lieux est 
proposé à une sécréliou spéciale, celle de l'appareil kéraphylleux qui 
le recouvre, et qui, dans de certaines conditions exceptionnelles, 
peut^acquéilr une épaisseur considérable et remplacer provisoire- 
ment la paroi normale ; et, d'autre part, que sans ractiou connexe et 
âmultanée du bourrelet, il est impuissant à engendrer une paroi qui 
soit achevée dans sa forme, sa structure et ses qualités, de mémo 
qu^inversement le bourrelet, sans raction connexe et simultanée du 
tissu podophylleux, ne peut donner naissance qu*à une paroi im« 
parihite. 

liais ce serait se faire une idée fausse de la part qui revient au 

tissu podophylleux dans la formation de la paroi normale, que de 
considérer sa sécrétion coiiiiiic aussi active et aussi féconde dans l'é- 
tat pljysiologitiuc que dans les conditions accidentelles où il est 
placé, à la suite d'un arrachement d'une partie de ronîî:Ie. 

Dans l'état normal, la sécrétion du lissu podophvUcux s'opère 
d'une manière constante et uniforme, mais dans des limites extraor- 
dinairement restreintes. 

Remarquez, en effet, comme premier argument à l'appui de cette 
proposition, qu'il n'y a pas une très-grande différence de poids, d'é* • 
paisseur et de volume entre un lambeau de paroi sécrété par l'ac- 
tion exclusive du bourrelet et un autre lambeau de même étendue 
superficielle, pris sur une région exactement correspondante de 
Fongle, qui serait le produit de Taction combinée et normale du 
bourrelet et du tissu podophylleux : preuve que la couche de corne 
qu'ajoute ce dernier tissu à la face interne de la paroi cutidurale, 
n'a pas due très-grande épaisseur. 

18 
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D'autre part, pour démontrer combien l'action sécréloire du tissu 
podophylleux uuf^mente dans les conditions pathologiques, luîtes Tex- 
péricncc suivante : arrachez un lambeau de la muraille, depuis le bas 
deroogle jusqu'en haut, puis séparez lacutidure du tissu podopbyUeux 
par une incision transvenet oonduita suivant la direction de la sone 
ooniQiuro inferiduro, et introduise, comme Ta IsU H. Renault, au* 
dessous de la eutidure, une lamelle de plomb qui la sépare méesni* 
quemeot du tissu iéuiHoté et s^opposeà la fusion des produlta dateur 
sécrétion respective. Avec le temps on obtiendra, par ce procédé, 
une paroi dédoublée, la corne culidurale opérant son avalure par 
dessus la corne podophylleuse, mais sans se souder à elle, comme 
cela peut être observé, du reste, dans certaines conditions patholo- 
ques, telles que la lourbure chronique. Qu'est-ce autre chose, par 
exemple, que le pheiiouitiie qu'où désigne sous le nom lie fourmi' 
Hère, si ce n'est un dédoublement de la paroi produit spontanément 
par un mécanisme nnnlo,[^ne ? Eh bien, si lorsque se sera opei ni l'a- 
valure de la corne culidurale, on vient à comparer, sous le rapport 
du poids et de Tépaisseur, la masse totale des deux plans de coros 
superposés avec celle du lambeau qui leur correspond par son siège 
et son étendue, on trouvera que la première excède considérable- 
ment la seconde : preuve que 4e tissu podophylleux fonctionno d^une 
manière plus active, comme organe de sécrétion, lorsquMl n'est pas 
revêtu par la corne qui émane du bourrelet» 

On peut donc dire que la faculté sécrétoiro du tissu podopbyUem 
reste, pour ainsi dire, à Tétat virtuel 4ans les oonditloQs physiologie 
ques, et qu'elle ne se manifeste, dans toute sa puissance et dans 
toute son activité, que dans certaines circonstances exceptionnelles, 
comme, par exemple, à la suite de 1 ;ii l achemcnt d'une partie ou de 
la ((»la!ité de rt)ii;:!e, nu bien encore dans le cas de cougeslion uu 
d iiillamuiciciua de son appareil vasculaire. Nt>us verrons, au chapi- 
tre de la physiologie patholoj,'ique, combien rinterventioii de celte 
faculté sécrétoire exagérée d une manière insolite, peut entraîner rte 
conséquences funestes, si l'on ne parvient pas à la contenir dans ses 
limites normales par un traitement approprié et employé à temps. 

Cette sorte d'inertie sécrétoiro du tissu podophylleux dans les con» 
ditions physiologiques, n'est pas, du roste, un fait exeeplionneldans 
l'organisation* 

Les autres sécrétions concrètes de la peau, celle des poils, de Té- 
piderme et des appendices cornés, préeeptent des phénomènes du 
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ujèiin' onUt). Aiiibi, in ^luussc îles poils est arrclceou toul ;ui nu^lm 
exL'esMvement ralentie, lorsqu'ils sont arrives une ceriaine lon- 
gueur-, dit' r"'tren(l,auconlruirc, après leur excision» avec imeni)^ 
yelle activilo. De mémo pour répiderine» son renouveU^ment ne s'o- 
père dans rétal pbjsiolo^que que d'une manière excessivement 
IfjQle; lente comme ses déperditions ; mais lorsiiii^ ^ a néi^té 
^^i^ réparatioii rapide, comme à la soite^ par ôiebiiplé, d^unè téli- 
eatlôn superfldcÂle, qui n*a Cuit que détacber répiderme sans idiHirUlirê 
tti^lorps papiilatre» la sécrétion k^atogên$ de la peau est singuUôra^ 
préiil soractivée, et Ton voitUépidérmeàeforiDMr en eotiehes épaisses 
qui se détachent lon^emps par larges écailles, jusqu'à ce qu'enfin 
la sécrétion épidcrmique soit rentrée dans les limites normales. 
N*csl-ce pas là un phénomène de même ordre que celui qtii se pro- 
diii' à la s'irfarp An (issu podophylleux, lor-^qne Fenvcloppti c^idcr- 
x^^i^ ép^e qui le rtivéi eu ^ détacbi^ par uu^i violeutel 

Va €es points établis, une question se présente à vé80udm» o%t 

oîlltfî ie «âfoir comment les cornes cntWnraîe et podophylleuse se 

soudent ensemble p|ur former la masse complète de la paroi? 

Évidcinmcnl, la soudure de ces deux cornes uo peut s'effectuer 
qu'à la condition qu'elles se rencontrent à l'élat naissanl, c'est-à-dire 
avant qu'elles aieut eu le temps de se concrcter. C'est, du reste, la 
condition indispensable pour que le sabot soit formé partout continu 
à lui-même. Isolez le bourrelet périoplique de la cutidure, par une 
légère perte de substance, et les deux cornes qui en émanent se eon» 
crètant avisât de se réunû*, pousseront désormais isolées, comme il 
arrive dans le crapaud ou dans le mal d*âne. 

Séparez la culidure du tissu podophylloux, et il se formera une 
véritable fourmilière, comme dans rexpérience raiipuilée plus haut. 
Qu'il exi'^lo une solution de coniuiuilé entre la membrane veloutée 
et le tissu podopliilleux, et la sole restera disjointe du bord inférieur 
de la paroi, comme cela se voit si souvent à la suite de certaines al- 
tératioDs chroniques du Ussu XeuUleté. Divisez le bourrelet dans une 
étendue longitudinale, par une simple incision avec perte de sub- 
stance pellicuiaire, et la corne qui émanera d'une des lèvres de l'in- 
cision, ne pouvant pas rencontrer avant sa concrétion eeile de la lè- 
vre opposée, le sabot poussera fendu. C'est par une cause du môma 
ordre que les seimes s'entretiennent une fois produites. 

La condition indispeasabie, donc, de la continuité de la boite cor- 
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née daos toutes ses parties, c'est que, à leurs points de Innction, les 
différents (1«''partcnients de l'appareil kératogèuecombiaeut leurs pro- 
duite avant qu'ils soient soUdiliés. 

Cette combinaison entre le prodnit de la sécrétion du bourre- 
let et celui du tissu podophylleux, s'effectue à l'origine même des 
feuillets de chair, immédiatement au-dessous de la zone coronaire 
Inférieure. C'est au moment où la corne est exhalée à la surface 
de cette zone, qu'elle se soude avec celle qui suinte, si l'on peut 
dire, du fond des sillons podophylleux > et qu'elle forme cocps 
avec elle. Cette soudure établie, à mesure que l'ongle effectue son 
avalure, obéissant à la force à tergo qui le pousse incessamment, 
les lames k^raphylleuses, très-étroites au moment de leur naissance 
en raison du peu de profondeur des sillons qui leur servent de ma« 
triées, s'engagent dans la cavité de ces sillons par une sorte de glis- 
sement insensible et s'accroissent en iargeur, à mesure qu*elles des- 
cendent, par additioB de molécules nouvelles vers leur bord libre, 
jusqu'à ce que cette larpreur soit exactement égale à celle des feuil- 
lets de chair entre lesquels elles sont intercalée^ 

Une fois acquise cette dimension, à quelques mllUmètres au-des- 
sous de leur point d*origine, les lames kéraphylleuses, chose remar- 
quable, restent invariables dans leur forme et dans leur largeur, et 
opèrent, sans éprouver de changement, leur lente avalure dans les 
sillons qui les renferment, bien que, au fond de ces sillons, la source 
dont elles émanent soit toujours active et en puissance d'ajouter des 
molécules solides nouvelles à celles qui les constituent^ les accidents 
pathologiques ne le démontrent que trop. Mais dans l'état physiolo- 
gique, cette source ne laisse exhaler, et encore en quauliic à peine 
apprécinf iîo, qu'une matière onctueuse, sorte de corue fluide non ac- 
tuellement soiidtjiuble, qui, en baignant incessamment les lames ké- 
raphylleuses, les maintient dans un état de demi -concrétion, en vertu 
duquel elles sont toiû<^u^s ^P^^"^ ^ souder avec les nouvelles 
couches de corne concrescible déposées à leur surfnce; c'est ainsi, 
par exemple, que dans l'état physiologique dies contractent adhé- 
rence, au terme de leur avalure, avec la circonférence de la sole, et 
se soudent avec elle d'une manière si intime, que six mois de macé* 
ration ne suiOsent pas pour les séparer ^ c*estainsi que, dans les con- 
ditions pathologiques, elles conslituent les kéraphyllocèles ou leské- 
racôles de la fourbure, en se soudant avec les bouffées de corne 
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soJidifiable qu'txliale le tiasu podophylleux sous Tinflaencè d*aiie 
irrilatioD sécrétoire momentanée. 

Cet état de fluidité permanente da produit de la séerétien podo* 
phylleuse, dansTétat physiologique, était une condition indispensa» 
ble pour que la botte cornée conservât une capacité intérieure 
exactement proportionnée aux dimensions des parties qu'elle doit 

Snitpusez, par exemple, qu'au fur et à mesure que l'ongle fait son 
avaiure, par l'impulsion de la corne nouvelle que le bourrelet ajoute 
incessamment à la cornp anciennement sécrétée , le tissu podopliyl- 
leux ait fonctionné de même, n'est-il pas évident que la capacité in- 
térieure de la boîte cornée aurait été comblée, avant Tacbèvement de 
l'avalure, par l'addition incessante de couches de nouvelle corne en 
dedans de la paroi ; et que Ies4i8sus internes auraientsubi^dansTinté- 
rieurdecette,botte, déplus en plus rétrécte^ une compression analo- 
gue à celle qu'éprouve le follicule de la dent de l'homme dans Tintée 
rieur delà cavité dentaire qu'il remplit à la longue du produit de sa 
propre sécrétion. Or, ce qui n'est ici qu'une supposition nedevient> 
ii pas souvent une malheureuse réalité dans certains cas de fourbure 
très-aiguë? Ne voitponpas alors hi sécrétion podophy lieuse, exagérée 
outre mesure, pousser devant elle une masse de matière cornée con- 
crête, qui s'ajoute à la face interne de la paroi, l'épaissit, diminua 
d'autant la capacité intérieure de la boîte cornée, écrase par sa com- 
pression l'os du pied et les membranes qui le recouvrent et finit par 
en déterminer l'atrophie, de mAnic que la matière calcaire accumulée 
dans la cavité de la racine dentaire, écrase son follicule générateur et 
finit aussi par le réduire h un mince filet ? 

Où trouver une meilleure preuve de la nécessité que la sécrétion 
podophylleuse demeure, pour ainsi dire, en réserve dans l'état phy» 
Biologique, prête à agir pour les besoins d'une réparation urgente, 
comme dans le cas d'arrachement de l'ongle \ mais ne donniant nais- 
sance, dans les conditions normales, qu'à une matière fluide, qui lu- 
bréfie le fond des oannelnres podophylleuses, y flicilite le glissement 
insensible de l'avalure, et maintient les lames kéraphylleuses qu'elle 
pénètre, dans cet état de consistance moelleuse, si nécessaire pour 
l'Innocuité des rapports de l'enveloppe cornée avec les parties si dé- 
licatement sensibles qu'elle revêt. 

Ce n'est pas seulement, du reste, dans la région du sabot que l'ap- 
pareil kcratogène présente la disposition parliculièro que nous ve- 
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noDS de signaler. On la retrouve eneore dans toute rétendue du 
tégument extérieur. Qu'est-ce, en elTèt, que oe que Ton appelle le 
corps muqueux de MalplghU si ce n'est une immense nappe sous- 
épidermique, de matière conorescible, demi-fluide, prête à se sotidi* 
fier instantanément en épiderme« lorsque les besoins de la régénéra- 
tion rexigent, et s'y substituant à la longue dans les cirooDStances 
ordinaires au fur et à mesure que les déperditions le réclament. Ce 
n'est pas, pensons nous, forcer les analogies que d'établir ce rap- 
procbemcnt. ' | 

La conclusion générale à tirer de renscmblo dos dévoloppem^nts 
dans lesquels nnîi? venons d'entrer, c'est f/fie In paroi est le produit 
combiné de trois appareils sécréteurs spéciaux : le bourrelet pério* 
plique, le bourrelet principal et le tissu podophylleux , Les deux pre* 
miers, préjmés à la sécrétion de la bande périoplique et de la Massé 
principale des fibres pariétaires, le troisième donnant naissatuiê 
cMffêtMHt à la corne lameUée de [a fae$ interne du saèoL 

Il nons reste maintenant k étudier la fonction kératogène dans la 
membrane qui forme le revêtement de la face inférieure de la troi- 
sième pbalangc et de son appareil flbro-cartilaginéux complémen- 
taire, autrement dit dans la membrane veloutée, 

YI. £a mêmbrane vekmtée est Vor^ane skritewr esdmf d$ la 
partie du sabot fus t'a» appeUe h solc, 0t e^ concourt acoe les 
pwrtm du bourrelêt pM^Uque, qui ceignint hs bidbes eariilogi' 
news, à la formation de la fourchette. 

La pieinière partie de celle proposition est démontrée journeile- 
nieni par les expériences chirurgicales ou pliysiolog^ques. Arraclioz, 
sur ii[i pied vivant, partie ou totalité de la sole, et vous vcri*ez au 
bout de vingt-quatre heures le tissu velouté mis à nu, se revêtir, 
dans toute son élcmlue, d'une couche très-mince de matière concrète 
qui constituera, à sa surface, une espèce de fausse membrane pelli- 
culeuse, laquelle, en se concrétant et en s'épaississent, ne tardera 
pas à prendre la formot la consistance et la couleur de la corne 
normale. 

Au bout de huit Jours, cette sole, de nouvelle formation, aura déjà 
une épaisseur suffisante pour servir de plastron protecteur au tissu 

qui l'a engendrée , et après un mois elle aura presque récupéré son 
épaisseur normale. 

Examinée à cette époque, sur le sabot détacbé des parties molles 
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par la maoératioD, la sole régénérât ne présente aucune modi&ca* 
Uon dans son aspect et dans sa lAiture. Comme la sole normale, 
elle laisse voir« à sa faoe supérieure) les ouvertures béantes des ca- 
naux dans lesquels pénètrent les papilles 80US*ongulées) oommtf 
elle, elle montre sur sa ooupe perpendiculaire la disposition linéaire 
qui dénonce sa texture flbreuse en a[)parenoe et en réalité canalictt** 
lée. Seulement,'les fibres oornées n'ont pas uuedirectioD aussi rectl- 
ligne dans la corne nouvelle que dau6 1 aucieime, elles soat comme 
ondulées. 

£u outre» cette corne a une teinte générale jaunâtre due à rinfll- 
tratîou de la sérosité du sang dans ses pores. C'est par ces caractères 
différentiels, peu durables, du reste, qu'elle se distingue delà corne 
de sécrétion régulière. 

Cette expérience démontre évidemment que U Um ffelMfé sotafre 

jouit, comme le bourrelet auquel il ressemble, du reste, pctr son as- 
pect extérieur et par sa texture, de la propriété de sécréter la corne 
qui le revêt. 

A son point de réunion avec le tissu podophylleux sur toute la 
circonférence de l'os du pied, le tissu velouté combine le produit de 
sa sécrétion, àPétai missant, avec les lames kéraphylleuses, au mo- 
ment où, poussées par la force de l*avalure, elles sortent molles et 
demi-concrètes des sillons podopbylleux. De cette combinaison ré- 
sulte cette forte soudure delà sole et de la paroi, qu'aucune violence 
ne parvient à détruire pendant la vie, et que l'action prolougêe de la 
macéi atioii peut seule rompre après la mort. 

Une fusion de la même nature s'établit sur les bord» externes des 
lacunes du corps pyramidal, entre le produit de la sécrétion du tissu 
velouté et les lames kéraphylleuses plantaires ; et c'est par elle que 
les barres et la sole se trouvent si étroitement associées, qu'elles for^ 
ment à la botte cornée un plaocber indiscontinu et en apparence in- 
divi8ible« 

Yll. Le tissu velouté qui revêt le corps pyramidal, remplit, par 
rapport à la fourchette, le mém ràle que le tissu velouté solaire par 
rapport à la sole. 

L'expérience Journalière le prouve aus^ d'une manière évidente» 

Le corps pyramidal, dci)ouillé par arrachement de sob onvdopptt 
coruéc, secrète à sa suriiice uue matière coa<^rescible qui ne tard# 
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[MIS à revêtir les caractères particuliers h la corne de la fourcbettc et 
à en prendre la forme ei les dimensions. 

Mais cette sécrétioD de la corne de la foarchelte n*est pas le pro- 
duit exdu^de la membrane «veloutée qui revêt le corps pyramfdaU 
L'appareil séorètear du périopic y concourt aussi pour une assez 
large part -y ou pour mieux dire, cet appareil se confond si bien au 

niveau des bulbes carlilagineux, au-dessus des extrémités des bran- 
ches du corps pyramidal et daiis la lacune tent! aie de ce corps avec 
le tissu velouté qui lui sert de revêtement, qm^ toute démarcalioii 
disi)ai'ait entre deux, et qu'ils ne forment i)liis ijU Linc même surface 
conlincie, présentant dans toute son iHendueie mémo asprol, douce 
des mêmes propriétés et sécrétant partout un produit identique. 

On s'explique bien, par cette communauté d*origine, la parâiile 
homogénéité de composition et la complète continuité de substance 
gui existent entre les extrémités des brancbes de la fourchette, les 
§lému et le prolongement rubané du pérlople. Ces trois parties ne 
sont distinctes que pur leur situation \ mais elles font corps ensem- 
ble et sont si complètement indivisibles, qu'elles ne se séparent pas, 
mémo par Taction d'une macération assez prolongée pour dissocier, 
Fini (le Tautre, les com[)arlimenls de l'ongle qui procèdent d*or- 
guncs sécréteurs différents, et qui ne sont que soudés ensemble. 

Ainsi, à bien considérer les choses, les glomes et le périople ne 
sont que des appendices des branches furcales épanouies sur le som- 
met des angles d'inflexion qu'elles embrassent de leur concavité, et 
prolongées autour de Fonglesous la forme du ruban périoplique. 

Après Pexposé de ces considérations, nous pouvons reproduire, 
comme leur résumé, la proposition générale dont nous les avons fait 

précéder, à savoir : que la membrane té(jumenlaire sous-ongulée est 
l'organe spécial de la sécrétion de la corne qui l'enveloppe, de aume 
2ue la peau est l'appareil sécréteur spécial de l'épiderm qui la revêt. 

Mais les différentes parties de cette membrane sous- ongulée ne 
remplissent pas toutes le même rôle dans la fonction kératogène, et 
ne sont pas toutes douées de la même activité. Â cet égard, il y a 
entre elles une différence considérable ^ car, dans les unes, celles qui 
affectent la disposition villeuse» la sécrétion cornée s*opère d^une 
manière régulière, constante et indiscontinue, tandis que dans la 
membrane fmUetée^ cette sécrétion est limitée à une zone supérieure 
très-eirconscritc, et ne donne naissance à des produits concrets sur 
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tout le reste de la surface de cette membrane, <iiie d*iuie manière in* 
termittente et éventuelle. 

VIII. Nous pouvons maintenant concevoir Textrémité digitnlo du 
cheval comme un appareil glanduleux spécial, muni d'un noral)re 
infini de canaux excréteurs, qui laissent suinter par leurs orifices 
béants, et s*cntasser couches par couches à la périphérie de l'organe, 
le produit concrescible de son élaboration. 

Cette manière do voir donne la raison de la richesse de Torgani- 
saiion de cette région, de Tabondance et du volume des artères qui 
8*y distribuent, et surtout de la disposition toute exceptionnelle de 
CCS vaisseaux dans Tintéiieur de Tos du pied, lequel « diffère des au- 
« très parties du systèmje osseux par l'ampleur de son appareil vas- 
« culaire, et, en cela, se rapproche des organes sécrétoires dont les 
< vaisseaux sont ordinairement très*consiâérable8 en proportion de 
« leur volume » 

Cette observation de Girard fils, est d'une remarquable justesse. 
L'os du pied peut être considéré conuiic le noyau central (Van appa- 
reil glanduleux, dont la membrane tcgumentaire qui rcuveloppe for- 
merait la substance extérieure. Il existe, en effet, entre les tissus de 
l'un et de l'autre une telle élroilesse de connexions vascuîaires et 
nerveuses, qu'il doit y avoir les relations les plus intimes entre leurs 
fonctions. La pathologie démontre tous les jours la vérité de celte 
induction. 

Détruisez à fond, sur un point des surfaces de la troisième pha- 
lange, la membrane vasculaire qui les revêt , puis attaquez avec la 
rugine la couche corticale de cet os, de manière à mettre à nu son 
tissu spongieux dans une étendue correspondante, et vous verrez, au 
bout d'un certain temps, la matière cornée sourdre, pour ainsi dire, 
des bourgeons cbamus formés de toutes pièces sur le tissu propre de 
Pos, tant son appareil vasculaire est, si l'on veut ainsi parler, pré' 
disposé à la sécrétion cornée. 

Il est donc vrai de dire que la troisième phalange fait partie intrin- 
sèque de l'appareil kcratogène, puisque c'est des i amiiications infi- 
nies de ses propres vaisseaux dans les aréoles de son tissu, qu'éma- 
nent les ramuscules qui, en se divisant dajis !o tissu de la membrane 
sous-oûgulée, y affectent la disposition spéciale de laquelle dépend 

' * Girard fils, Thète inaugurale, — Reweil de médecine vétérintHre, t. XX^ 
p. â69. 
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sansdôute i'aptitude sécrétoire de celle membrane -, ^aiiqtte lors<|iit 
cette membrane est détruite avec la partie de l'os qui la supporte, cet 
08 se recouvre de végétations qui bientôt affectent la disposition 
d'une membrane nouvelle, douée aussi de la propriété de sécréter la 
matière cornée. 

La source de la sécrétion cornée est donc, si Ton peut ainsi par- 
ler, dans les profondeurs mêmes de la troisième phalange-, mais ce 
n'est que dans le tissu élaboraleur des membranes extérieures à cet 
os, que le produil de cette sécrétion peut acquérir ses propriétés et 
se mouler d.ins sa forme u annale. 

i>< memhr.uies csscnlicilcrnent kémioghes ne présciilent-ellcs, 
comme paiiicularité de leur structure intime, qu'une disposition 
spéciale de leur appareil vasculaire, de laquelle dépendrait la faculté 
sécrétoire qui lui appartient en propre? Ou bien ne renferment-elles 
pas, dans les mailles de leur derme, des gUmdes blennagènex de la 
nature de celles que Brescbet et Roussel de Vauzème disent avoir re- 
connues dans les aréoles du derme tégumenteire? 

Ou bien, enfin, serait-ce exclusivement dans les processus villeux, 
qui bérîssent la surface du bourrelet et delà membrane veloutée, que 
résiderait la faculté de sécréter la corne, comme Tadmettent quel- 
ques physiologistes et entre autres M. le professeur Delafond? 

11 n'est pcul-ctrc pas possible encore aujourd'hui de résoudre 
complètement ces questions d'histologie délicate. A priori, il est ra- 
tionnel d'admettre qucla spécialité de la fonction dévolue au tégu- 
ment sous-ongulé, implique une modilicatiun spéciale de sa structure 
et un arrangement approprié de son appareil vasculaire. A chaque 
glande, en effet, appartiennent une structure et une vascularisatioa 
particulières. C'est là le fait principal et dominant que i'anatomie de 
structure a permis de reconnaître. Le mystère des sécrétions, et sur- 
tout celui des sécrétions spéciales, est encore à dévoiler. 11 doit donc 
y avoir dans la cutidure, dans lepodophylle et dans le tissu velouté, 
un arrangement particulier des vaisseaux artériels qui constitue 
leurs tissus k l'étet d'organes glanduleux spéciaux. C'est là une in- 
duction autorisée par les études d'histologie générale, et dont les re- 
cherches micrograpliKiucs ne tarderont pas à donner la confirma- 
tion ; ce premier point nous paraît hors de doute. 

Qîianl à la question de savoir sll n'existe pas dans les aréoles du 
tissu sous-ongulé des glandules blennogènes, comme Breschet et 
Roussel de Vauzème ont cru en reconuaitre dans les aréoles du 
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derme, nom n'avons pas pour la résoudre d'autres éléments que 
l'analo^e. S'il était vrai que Tépiderme et la nappe de substance 
muqueuse demi^oncrète qui lui est sous-jaeentei ftiseent le produit 
de la sécrétion d'un appareil spécial, composé d*une ioultttude de 
petites glandttles que le derme renfsfmeralt dans la profAtidettlr de 
ses mailles, il serait très-^admisslble <|oe lamembrafie lô^HitDentafire 
sous-ongulée, qui n'est qu'une conlinualion de In penu, sorvir aussi 
(le support, par son canevas, a un appareil analogue ; il serait même 
très-rationnel de supposer, d'après l'abondance du produit sécrété, 
que dans le tissu sous-ongulé, cet appareil de sécrétion spéciale UM 
bien plus développé que daus tout autre déparlemeni du légumeat 
e&terne* 

Mais pour que ce raisonnement par analogie eût sa pleine valeur, 
it faiidl'è jt i uo le fait qui lui sert de base, fût démontré vrai sans cou- 

tèstîiîïoTl. Oi', en Ç5t-îl ainsi des organes blenuogènes? Leur exis- 
tence cslelle un fait si bien démontré aujourd'hui, qu'elle ne laisse 
plus de doute dans Tesprii de personne? Nous ne le pensons pas • et 
c'est pour cela que, dans ruilerprélation des pli.'noinèues de la sé- 
crétion cornée, nous ne devons pas altaclicr une importance trop 
considérable à la découverte de Bresclicl et de Roussel de Vauzcmc, 
qui ne nous parait pas avoir encore tous les. caractères d^authenticité 
que réclament les eiigencesde la science moderne* 

Reste maintenant à examiner i'hypotbèse du r6Ie que l'on a assi- 
gné, dans la sécrétion cornée, à l'appareil des processus nervo-vas^ 

culaires du bourrelet et de la membrane veloutée. Ces processus 
ont-ils pour fonction spéciale de sécréter la corne (lui émane des sur- 
faces sur lesquelles ils s'élèvent? Où bien ne consiiiuent-ils que des 
papilles à grandes proportions, destinées h s'enfoncer dans la pro- 
fondeur deTeuveloppe cornée, comme les papilles sous-épidcrmiques 
dans la coucbe concrète qui les revêt, de manière que la substance 
cornée, insensible de sa nature, devint cependant, pour io centre 
nerveux, un instrument certain de transmission des sensations? 

Nous nous sommes déjà prononcé sur ce sujet dans le chapitre de 

l'innervation : pour nous, les processus de la membrane sous-on- 
guîeo, a l'origine et à la base de l'ongle, sont des organes essentiels 
de la sensil)ililé tactile, construits d'une manière plus vasculairc que 
les papilles du tégument général, en raison de la situation profonde 
qu'ils devaient ooouper dans les canaux de la substance inerte de la 
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corne , en raison peul^re aussi des exhalations liquides dont ils de> 
valent être la source. 

En dehors des preuves que nous ont fournies, dans un chapitre 
précédent, l'inductionyOt l'anaiogie, nous appuierons ici cette ma- 
nière de voir par les résultats de l'expérimentation directe. Détruise! 
par rincision, par le feu ou par les caustiques, les processus nerveux 
qui s'élèvent à la surface du bourrelet et du tissu velouté, et au bout 
de quelques jours, lorsque la lésion traumatique faite aux lissus sé- 
Ci clcurs aura clé réparée, vous ven ez la sécrétion cornée s'effectuer 
aussi régulièrement qu'avant rexpériencc. Allez plus loin, ne bornez 
pas la desiruciion à !n superficie de la membrane qui sort de base aux 
papilles sous-ongulees. Entamez dans l'épaisseur de sonlissu, et la 
sécrétion cornée se rétablira encore à sa surface, lorsque le Iravaii 
des granulations aura comblé ic vide fait par rinslrument tranchant. 

Njesl-ce pas là une preuve évidente que la propriété sécrétoire de 
la membrane sous-ongulée ne dépend pas exclusivement et essentiel 
ment des processus de sa surface, mais qu'elle procède de la struc- 
ture intime de cette membrane, depuis ses couches les plus profondes 
jusqu'aux plus superficielles? S'il en éUtit- autrement, verrait-on la 
sécrétion se continuer après la destruction de ses organes spéciaux 
supposés 1^ Yoit-on la dent du rongeur se reproduire lorsqu'on a dé* 
truit son follicule générateur? Le poil repousse-t-il lorsque son bulbe 
est anéanti? 

Il est donc rationnel d'admettre, puisque l'induction, l'analogie et 
l'expérimentation directe le démontrent, que la sécrétion cernée se 
fait en dehors des papilles et indépcndamuient de leur action. Les 
papilles, comme du resîe, les feuillets du podophylle, servent pour 
ainsi dire de moules, sur lesquels la matière concrescible sécrétée à 
leur base, cauUei se modèle comme la cire versée dans le mouie de 
la bougie se concrète autour de la mèche centrale. 

C'est par ce mécanisme que se constituent les canaux qui for* 
ment, par leur assemblage, la masse de la paroi et de la sole; ca- 
naux qui ne devraient pas exister, si, comme on l'a admis, la sécré- 
tion cornée s'effectuait à la surfisce des papilles ^ car évidemment, 
dans ce cas, leur cavité intérieure devrait être comblée par le produit 
de cette sécrétion, comme la cavité dentaire est remplie peu à peu 
par les dépôts successifs qui s'effectuent à la supcriicie du follicule 
qu'elle renferme. Il y a plus, si les papilles étaient réellement des or- 
ganes de sécrétion, par toute l'étendue de leur surface, on ne con- 
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cevrait pas comment elles ne disparaîtraient pas, tMmiffécs par la 
compression de la matière dont elles s'envelopperaient elles-mêmes» 
comme dans les dents à racines, le follicule s'atrophie sous Tin* 
fluence de la même cause. Nouvelle preuve de la nullité d'action des 
papilles comme organes sécréteurs. 

Les papilles ne sont donc essentiellement que des organes de la 
sensibilité tactile. Leur rôle principal, dans la formation de ta corne» 
estde servir de moules sur lesquds la substance ooncrescible» sé- 
crétée par le tissu qui les supporte, se dispose en canaux cylin* 
driques, lesquels, après avoir servi de gaîne à ces pairilles elles- 
mêmes, deviennent ensuite, avec les progrès de Favalurc, u s tuyaux 
conducteurs dos liquides s(^reux qu'elles exhalent par leur sommet 
et qui enlreiieuucnt dans ia corne, comme nous allnu.s le voir, 
rhumidilé nécessaire à la conservation de sa souplesse et de son 
élasticité. 

Il y a, ce nous semble, une assez grande analogie entre ia dispo- 
sition des papilles sous-ongulées, par rapport aux étuis cornés qui 
les renferment et celle de la pulpe des poils, dans le canal de leur ra- 
cine. C'est sur les unes et sur l'autre que se modèle le produit cou- 
erescible au moment de sa formation *, c*est par les unes et par Pau- 
tre, qu'une fds formé, ce produit demeure en relation intime de 
contiguïté avec les systèmes nerveux et vasculaire, étranger de fiiit 
à la vie, mais y participant presque par l'étroitesse de ces rapports, 
qui lui permettent d'emprunter incessamment, aux organes vivants, 
les éléments matériels nécessaires à la conservation des propriétés 
de sa substance. En sorte qu'il est vrai de dire, avec (iirard liLs, qiia 
Pappareil des papilles sous-ongulées n'est qu'un assemblage de pulpes 
nerveuses et vasculaires, disposées en relief à la surface du tégument 
au lieu d'être enfermées dans rinlérieur de la cavité bulbaire, comme 
les pulpes des poils -, et que l'ongle n*est lui-même qu'un assemblage 
de poils très-développés, car les canaux qui le constituent par leur 
ensemble sont analogues à ces productions du tégument par leur 
structure, leur composition cbimique, leur mode d'accroissement et 
leur régénération. 

DE L'ACCROISSEMENT DE LA CORNE ET DE SON AVALliRE. 

L La corne, une fois formée, s'accroît incessamment en bauteur, 

à la manière des terrains d'alluvion, par la superposition régulière 
et lu concrétion de couches nouvelles de bubstunce cornée fluide, à 
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la surface encore mol lp de celles qui sont déjà déposées, lesquelles 
demeurent immuUibU's dans leur a«*régaUuu iiioli'culaire, ol ne subis- 
sent, après leur formation, d'autre changement qu'un déplacement 
éo bauten bas, poussées» comme elles le sont dans co aeni, par ces 
nouvelles couches incompressibles qui viennent incessamment s'in* 
lerposer entre elles et la aurfaoe dea tiaaiia doni elles sent primitive- 
ment sorties. 

La force qui détermina la descente de ronfla Q^eat donc pas autre 
que celle qui préside! son accroissement^ c'est la foroe séorétoire. 
L*ongle gûsse, pour ainsi dire, de baut en bast dani lescoulissea po- 
dopliylleuses où Bonteng<i<^ées ses lamelles internes, souslMoflaenee 

de la double impulsion que lut communiquent la sccrclion du bour- 
relet, d'une part, et celle du tissu veluulé de Taulrc. 

Ce bout ces deux actions combinées qui produiseat son uKuive- 
ment d'avalure «l u ne manière lenlr, mais indiscontinue, par un mé- 
canisme à ierifo, comme celui qui détermine la sortie de l'eau d'une 
source vive-, la corne anciennement formée, recevant l'impulsion de 
celle qui suinte des canaux excréteurs, comme Pondoe liquide qui 
s'écoule, est chassée par celle qui vient derrière elle. 

La descente de Tongle est donc en soi un phénomène tout méca« 
nique qui n*a rien d'actif que Ja cause qui le produit. G'eat en cela 
qu'elle diffère de la pousse ornim fronUtiui qui» d'après lea re* 
cbarcbes tt^ès-intéressantes du savant Numan, a^aocroissent en lon- 
gueur, noo*8eulement par l'impulsion, de bas en baut, que leur 
eommunique la sécrétion de la peau géoèi^trice qui entoure la base 
de leur support osseux, mais encore par l'élongation activa de ce 
support lui-même, lequel en se développant avec le squelette dont il 
forme un appendice, s'étend dans tous les sens en longueur comme 
en circonférence et entraîne avec liu Tétui corué qui lui sert do revè« 
tement. 

Cependant il y a quelqu'analogîe, dans les premières années de la 
vie, entre l'accroissement du sabot du cheval et le mode de dévelop- 
pement des cornes frontales des ruminants. Dans le poulain, en effet, 
le sabot très-petit en proportion, du reste, de la taille du sujet, se 
développe ensuite insensiblement avec les progrès de rossiûcation 
des parties du squelette qui lui servent de supports; Mais ce déve- 
loppement ne s'effectue pas par une expansion graduelle du sabot 
actuellement formé ; son tissu inextensible ne s'y prêterait pas. C'est 
par un méoaniame analo^e à celui qui préside è l'eocrolsaemant suo- 
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ccssif des cornes frontales , qm l'ongle se mot peu à peu en rapport 
de dimensions avec le volume des parties qu'il doit revêtir. 

L'os de la couronne, en au^entant graduellement de volume avec 
le restant du squelette» élargit proportionnellement la ceiotiire que 
lui forme le bourrdet, et entraîne néoessairement alnal mie augmen* 
talion du diamètre du aabot, dont la circonférence supérieure se mo- 
dèle exactement sur le contour de sa matrice. 

Par ce simple mécanisme, la boltecomées^élarglt à mesure qu'elle 
s'accrotl, et offre peu à peu, à la troisième phalange, un espace plus 
vaste où elle peut se développer }\ sou tour, et aciiuôrir des dimen- 
sions correspondantes à celles du rayon osseux auquel elle est ar- 
ticulée. 

Ce développement de la phalange unguéale s'effectue graduelle- 
ment de son sommet vers sa base, comme rélargissement de l'ongle 
qui nVst, du reste, que Texpression du développement parallèle de 
la phalange coronaire. C'est seulement lorsque cette phalange a ac- 
quis ses dimensions définitives, que la troisième s'achève dans les 
siennes, mettant peu à peu à profit Pespace insensiblement plus vaste 
que lui présente la cavité intérieure du sabot, à mesure qu*il s'accroît, 
et entraînant avec elle ce sabot à mesure qu'elle augmente de volume 
par les progrès dé ss propre ossification, de même que le comillon, 
en s'allongcant, soulève et entraîne l'étui corné qui le revôt. 

Le sabot n'ac(iiiierl déliiiilivcment sa forme cylindrique, que lors- 
que la deuxième et la troisicine phalanges, complètement achcvôcs, 
servent de moules invariables h la matière cornée que les membranes 
kératogèncs excrètent à leurs surfaces. 

Avant cette époque, il présente la forme d'un cône renversé, qu'ex^ 
plique et que nécessite Taugmentation graduelle et indiscontinue, 
pendant un certain temps, de la circonférence de l'os qui sert de 
support à sa matrice. 

II. La forée sécreloire qui préside à l'accroissement indiscontinu 
de l'ongle, pendant toute la durée de la vie, est-elle douée d'une égale 
activité dans tous les points de l'appareil liératogène? Ou bien n'y 
a-f -i! pas des régioùa où son action, plus considérable que dans d'au- 
tres, déterminerait une pousse plus rapide de la corne? 

C'est là une question d'une importance principale pour la pratique 
de l'art. 

En général, on admet que les talons <HK^nt avec plus de rapi- 
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dité que 1m piiice. Cette opinion qui irest pas absolument destituée 
de fondement, a été beaucoup exagérée par suite d'une illusion d'ob- 
servation facile à comprendre. L'élévation des talons étimt toujours 
inférieure à celle de la pince dans les conditions normales, on con- 
çoit qu'un accroissement égal de Tune et da Taiitre région, soit plus 
frappante dans la première que dans la seconde, puisque relative- 
ment à leurs dimensions respectives» la quantité surajoutée par la 
croissance représente, en bit, une fraction plus considérable dans le 
premier cas que dans le second. SoU, par ezemplet 1 0 la hauteur du 
talon et 15 celle de la pince j si par le foit d'un accroissenient égal* 
une quantité comme I est ajoutée à l'un et à l'autre, cette addition 
qui représentera Vio hauteur totale du talon sera plus sen- 
sible dans cette région qu'en pince, où elle ne constituera que Vis. 
Et successivement, avec les progrès île Tavalure, ce résultat devien- 
dra plus trappant, en sorte que le rapport de hauteur des talons à 
la pince, que nous snpposims être primitivement : : 10 : 15, devra 
nécessairement devenir à la longue, sous Tinfluence d'une pousse 
parfaitement égale, : ; -15 : 20^ .* : 20 : 25; ; : 2o : 30, etc., ou plus 
simplement : : 3 : 4 ^ : ; 4 : o -, .' : 5 : 6, etc. C'est-à-dire, en d'au- 
tres termes, que la différence entre les talons et la pince qui, dans le 
principe, était de 7t* se réduira successiTement à 741 Is* Vs* ^* 
Diflërence de moins en moins sensible, qui peut fiire croire facile^ 
ment, à première vue, que la pousse des talons a été beaucoup plus 
rapide que celle de la pince; tandis qu'en fût, l'une et l'autre région 
se sont accrues d'une quantité parfaitement ^ale. 

Nous ne sommes donc pas fondés h croire que, dans l'état physio- 
logique tout au moins, les parties postérieures de l'appareil kérato- 
gène soient douées d une plus grande activité sécrcluiie que les par- 
tics antérieures. 

Au contrnire, nous pensons que, dans les conditu ii:^ normales de 
raccruisseuiunt de l'ongle, les organes générateurs de la corne fonc- 
tionnent avec une égale activité dans tous les points de leur étendue^ 
en sorte que, dans un temps donné, une même quantité de matière 
cornée est excrétée sur toutes les parties de leurs surfaces, et que la 
descente de l'ongle s'effectue d'une manière régifliére et égale, sous 
l'influence impulsive d'une même force, agissant avec une égale in- 
tensité, en pince aussi bien qu'en talons $ sur la circonférence de la 
sole comme sur les bords de son écbancrure centrale $ dans le mi- 
lieu du corps de la fourchette comme ft l'extrémilé de ses branches. 
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On peut se convaincre de celle égalité d'action de la force de Ta- 
valure, en imprimant une marque sur différents points du sabot à 
une égale distance de son origine^ on verra, avec les progrès de la 
pousse, cette marque s'éloigner du bourrelet» d'une lODgueur par- 
faitement ^ale sur tous ces points à la fois. 

L'obsenration atteotive de la surface extérieure de. la paroi d'un 
sabol normal conduit aux méoies résultats. • 

Dans Fétat normaU la surface extérieure de la niitralile présente 
on aspect légèrement onduleux» qu*elle doit à la succession alterna- 
tive de petits reliei^ et de sillons superficies qui régnent transversa- 
iement a la direction de ses fibres» d'un angle d'inflexion à l'autre. 
Ces sortes d'ondes, dessinées à la superficie de la matière cornée 
concrète, semblent correspondre à des états alternatifs de plus ou 
de moins de congestion pliysioloj;ique des tissus générateurs de la 
corne, et accuser des degrés dans l'activité de leur sécrétion 
continue. 

Mais quelle que soit l'activité de celte sécrétion même, ré;;alité 
de son action, dans un temps donné, sur toute l'étendue de l'organe 
sécréteur, se traduit normalement par le parfait parallélisme, sur 
toute la circonférence du sabot, dessillons interposés entre les ondes 
de la matière cornée; parallélisme qui devrait être rompu, comme 
cela arrive, en effet» dans les condilions pathologiques, si, dans un 
point du sabot, plus que dans un autre, raction sécrétoire était plus 
active, car alors la n>ne de corne interceptée entre deux sillons, de- 
vrait avoir une plus grande étendue superficielle dans le point cor- 
respondant à une plus grande activité de la pousse. 

L'expérimentation directe est donc d*accord avec Tobservation, 
pour démontrer que dans l'état physiologique la force qui préside 
à la sécrétion de l'ongle, une et égale dans son action sur tous les 
points des surfaces kératogènes, imprime à toute la masse du sabot 
, UD iiièiiie raouvemeul régulier et uniforme de descente. 

Mais en est-il toujours ainsi en dehors de l'étal physiologique? 
Non. Sous l'influence de certaines conditions qu'il va être important 
d'apprécier, la pousse de la corne peut s'effectuer d'une manière ir- 
régulière et inégale ; soit parce que la sécrétion qui y préside est de- 
venue, de fait, plus active dans un point de l'appareil générateur; . 
soit parce que» dans un autre, elle estempécbée et ne peut suivre 
son cours régulier. 

Ainsi, par exemple, lorsque le sabot a dépassé les limites de sa 

19 
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longueur normale, et que l'excès de corne qu'il a acquis n'est pas 
détruit par l'usure ou par une déperdition artificielle, la pousse des 
talons devient peu à pou sensiblement prédominante sur celle de la 
pince, comme on peut s'en assurer par l'inspection des cercles et 
des sillons transversaux qui s'étendent d'un angle d'inflexion à l'au- 
Ire. Ces sillons n'ont plus alors la disposition de parallélisme parfait 
qu'ils affectent sur les sabots à pousse régulière ; ils sont tu con- 
traire beaucoup plus écartés les uns des autres, et interoepteat con- 
séquemment entre eux des cercles beaucoup plus larges dans la 
région des talons que dans celle de la 
pince» ce qui témoigne évidemment 
d'unie plus grande activité de la sécré- 
tion dans la première que dans la se- 
conde. Et, effectivement, telle est la 
prédominance de la pousse des talons 
sur celle de la pince, qu'au bout de 
douze mois, la différence primitive de 
hauteur qui existait entre deux a pres- 
que disparu, et que ces régions mesurent des dimensions à peu près 
égales. 

La figure ci-jointe donne la démonstration graphique de Tasser- 
tion que nous émettons. Elle représente le sabot d'un ebeval très- 
médiant, qui resta douze mois en fourrière dans une auberge, sans 
sortir une seule fois de sa stalle et sans que, une seule fois, ses pieds 
tassent parés par le maréc^. 

On voit sur cette pièce que les talons présentent des cercles beau- 
coup plus larges que ceux de la pince et ont une bauteur, à peu de 
chose près, égale à la sienne, ce qui témoigne de la plus grande 
activité de leur pousse. 

Il semblerait dans ce cas que, à mesure que le sabot s'allonge, la 
force impulsive du bourrelet en pince rencontrerait, dans la niasse 
incessamment accrue de la corne, un obstacle de plus en plus diffi- 
cile à surmonter, qui ralentirait peu à peu la sécrétion; tandis qu'en 
talons, l'avalure pourrait se faire avec plus de facilité, d'une part, 
parce que la paroi moins baute présenterait une moindre résistance; 
et, d'autre part, parce que l'organe sécréteur, doublé sur lui-même 
aux angles d*inflexion,iouirait peut-être dans cette région d'une force 
impulsive augmentée par cette duplicature. 

L'examen attentif de certaines formes de pieds fourbus, nous sem- 
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ble donner une démonstration irréfragable de la vérité de cette iiiter- 
prêta tioD. Lorsqu'à la suite de la (ourbure, un coin de corne kéra- 
phylieuse s*est interposé en pince» entre la surface du podophylle et 
la fàce interne de la paroi, l'avalure du sabot cesse de 8*^ectuer dé- 
sormais avec la régularité qui caractérise Tétat normal. En pince, la 
masse considérable de corne accumulée par la sécrétion morbide, 
résiste à l'impulsion que tend ft lui communiquer la corne de nou- 
velle formation excrétée par le bourrelet et retarde notablement son 
avalure; en talons, au contraire, et dans la partie postérieure des 
quartiers, Taction impulsive des organes sécréteurs rencontrant une 
résistance beaucoup moindre, la nouvelle corne peut effectuer sa 
descente, en chassant devant elle l'ancienne, qui éprouve comme un • 
mouvement de bascule d'arrière en avant, sous l'influence de cette 
impulsion inégale plus puissante en talons qu'en pince. 

Telle est la différence qui, dans ces circonstances morbides, peut 
exister entre la pousse des talons et celle delà pince, que souvent la 
corne de nouvelle formation des premiers aura parcouru tout son 
trajet, du biseau au bord plantaire, avant que celie de la pince soit 
arrivée au delà du tiers supérieur 4e son parcours. 

■La figure ci-JoInte met en évidence la vérité de cette proposition : 
Le cercle Bc indique la ligne 
de démarcation entre l'ancien n 



est déjà en c dans la région 

des talons, c'est-à-dire au niveau du bord plantaire. 

C'est en raison de cette prédominance de la force impulsivedes ta- 
lons sur celle de la pince, que les sabots fourbus tendent si commu- 
nément à s'allonger d'arrière en avant, et à s'incurver en baut à la 
manière des souliers chinois. 

Mais nous reviendrons avec détail sur cette question, dans la par- 
tie de notre ouvrage dù nous tndterons des maladies du pied; pour 
le moment» nous ne voulons emprunter à la pathologie que ce qui 
nous est nécessaire pour IMnterprétation des phénomènes physio- 
logiques. 

Il nous paraît résulter évidemment de la démonstration que nous 
venons d'exposer, que l'action sécrétoire du bourrelet peut être ra- 




On voit que Tavalure de la 
corne nouvelle qui, en pince, 
n'est encore arrivée qu'en b, 
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lentie, ou même complètement entravée, par une pression qui met 
obstacle h Texcrélion de la corne de nouvelle formation* comme c'est 
le cas« par exemple» dans les pieds fourbus et dans les sabots ex- 
traordinaîrement allongés. 

III. Mainteoant, la proposition inverse n'est-eile pas aussi rigou- 
reusement vraie, h savoir : qu'en diminuant les résistances opposées 
à Texcrétion, on favorise et on active la fonclion sécrétoire de i'ap* 
pareil kératogène? 

Oui, évidemment encore; et rcxpérience chirurgicale en donne la 
preuve jouraaiière. Arraclrôz, par exemple, un lambeau de la paroi 

sur un point quelconque de la circonférence du sabot, et vous ver- 
rez ia conift qui se formera à la surface du bourrelet dénudé, acqué- 
rir au bout d'un mois une telle épaisseur, par suite de ia suractivité 
delà sécrétion, qu'elle cousliluera une tumeur saillante au-dessus 
du niveau de la surface extérieure de la paroi conservée : [)rcuve 
qu'au point où aucune résistance ne fait obstacle à l'échappement de 
la corne sécrétée, cette matière est fournie avec plus d^abondance. 

Une autre preuve de la suractivité de la fonction kératogène, dans 
ce cas spécial, est donnée par la direction qa*affectent les fibres consti- 
tutives de la tumeur cornée formée sur le bourrelet. Ces fibres, plus 
longues que Tespace mesuré entre leur surface d*émergenoe et Tori* 
gine des coulisses podophy lieuses sur lesquelles elles doivent glis^ 
ser, n'ont pas une direction rectiligne comme les fibres de la paroi 
normale, mais elles décrivent une courbe onduleuse, dont la con- 
vexité est antérieure et s*adaptent ainsi à l'espace trop étroit relati- 
vement à leur longueur dans lequel elles sont encloses. Ce n'est que 
plus tard, lorsnu'ellos se sont u^î,ociées h la corne kéraphylleuse, 
qu'alors entraînées par le mouvement de Tavalure, elles reprennent 
leur direction rectiligne el effectuent leur descente dans un temps 
relativement plus rapide que celui de la paroi normale, comme le té- 
moigne la plus grande étendue superficielle des cercles dessinés sur 
leur surfoce extérieure. 

D'autres preuves de la plus grande activité de ta sécrétion du 
bourrelet sur les points de sa circonférence où les pousses de la corne 
, nouvelle rencontrent le moins de résistance, sont fournies tous les 
jours par les pratiques delà marécbalerie. Ainsi, par exemple, oa 

active la pousse des talons en les parant jusqu'à la rosée et en appli- 
quant un for à ia planche qui les soustrait à l appui et diminue 1 iii- 
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tciisité des pressions transmises h In parlic du bourrelet qui leur 
correspond. Ainsi, encore, il suflU quelquefois de remploi métho- 
dique de celte ferrure pour obtenift dans le cas de seime quarte, la 
formation d'un cercle de corne épaisse et continue, à Tendroit de la 
fissure de la paroi; ainsi, par l'emploi iotelligeDi delà ferrure pré- 
conisée par Lafosse, on parvient sou?ent à restituer aux talons du 
sabot la bauteur et le développement qui leur foisaieot défaut. 

Do même, lorsque les pieds sont de travers» il est possible* en re- 
portant l*appui par une ferrure orthopédique, sur les parties de l'on- 
gle 011 la pousse de la corne est le plus active, d'en ralentir la crois- 
sance, et de l'acUver, au contraire, dans celles qui supportent la plus 
j,Tan(ic souime des pressions anormales, et qui, par ce fait, ont été 
empêchées dans leur pousse, etc. 

L'influence sur la sécrétion du bourrelet des ]i;v>^îons inégales 
qu'il supporte, est rendue surtout évidente dan- ir< pieds rampiiir;. 
Dans cette sorte de pieds, la sécrétion cornée t*si <'xrp?*^î t immiI 
lente, à l'endroit de la pince, où l'appui se fait exclusivement -, tandis 
que» dans la région des laloQS qui n,e portent janiais sur la terre, la 
pou'^^r ili^ la corne s'opère avec une très-grande rapidité. 

Aiusi, pour résumer ces premiers développements, raccroissement 
de la corne s'opère d'une manière uniforme, régulière et égale S1^' 
tous les points à la fois de la couroane eutidnrale» dans les condi* 
Hona parfaites de l'état physiologique, en sorte que dans uu temps 
donné, l'action impulsive delà sécrétion étant partout la même, toute 
la masse 4e l'ongle effectue dans ce même temps son âvalure régu- 
Uèfe. Mats en dehors de cet état normal parfait, la sécrétion cornée 
pouvant être ou ralentie ou activée dans quelques points circonscrits 
de l'appareil kératogèno, la pousse de l'ongle s'opère alors d'une 
manière inégale, qui se traduit à sa surface par l'inégalité de largeur 
pic présente dans les dilTôrcnis poiuls de son étendue une zone de 
même origine. 

l/uno des preinicres règles de Tari du maréchal est, d'une part, 
desavoir C0n<prvf>r à Tongle les conditions de sa pousse régulière 
en sauvegardant, par la justesse de la ferrure, la rectitude dos 
aplombs de ranimai -, et, d'antr part, de mettre à profit, avec tatel- 
ligenee,, l'inégalité possible de l'action sécrétoire, en empêchant 
dans un point une pousse trop rapide, et en activant dans un autre 
l'acoroissemeot trop lent à se produire. . 

;Ces idées, sur raccroissement de la corne, se rapprochent en qiieU 
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ques points de celles que Bourgelal à formulées dans le passage sui- 
vant de son Essai théorique et pratique sur la ferrure : 

< La partie vive, dit cet illustre auteur, doit pousser, vers Textré- 
« mité du pied, la partie moyenne et la partie morte eosemble, à 
c mesure qu'elle y est déterminée elle-même par les diocs qu'elle 
« épronve et par celle à laquelle elle cède însensiblemeni la place 
« qu'elle occupait; dime, seUmledêgréékrétûtanee^ d$ lapartdM 
« parHêi qu'eUe doit chatser, Vou»rag» de l'aeermsemmt sera phi 
« au moins péMk; donc, plus leur étendu» et plus leur uolume ssr 
« ronteoHeidérabks, plus l'obstacle sera difficile à surmonter, at- 
« tendu qu^elles contrebalanceront davantage la force impulsive des 
« liqueurs reçues par la pur de supérieure; 

liDonc, moins les retranchements à faire fi Poiii^lepar raclioii de 
« parer seront fréquenls, moins Tongle croilra et moins l'accroisse- 
« ment en sera prompt*, donc, plus ils seront réitérés, plus cet ac- 
« croissemenl sera diligent et sensible. C'est sur ces grands princi- 
« pes qu'il serait superflu d'étendre ici, que l'artiste doit élayer son 
« raisonnement et sa pratique. Par eux, et en s'y conformant, il 
« parviendra facilement à se rendre maltra de la forme de tous les 
« pieds, même les plus défectueux; il en dirigera raccroissement, Il 

< le hâtera ou te retardera à son gré* Il répartira la nourriture à sa 
« volonté et selon le besoin, sur les diverses parties \ il la détournera 
« des unes, il la forcera à refluer sur les autres, et comme il n'agira 
« Jamais que d'après les vues et les conseils de la nature, il sera 
« certain d'entretenir ou de réparer avec succès une partie d'autant 

< plus essentielle, que l'animal le plus précieux peut cesser bientôt 
« de l'être, pour peu qu'elle ait reçu quelque atteinte. » 

Ces propositions, considérées lonfirteraps comme erronées, nous 
paraissent établies sur une juste observation. Nous croyons, avec 
Bourgelat, «que selon le degré de résistance de la pari des parties 
« qu elle (la corne vive) doit chasser, l'ouvrage de l'accroissement 
€ est plus ou moins pénible -, » que « plus l'étendue et plus îe volume 
« de ces parties sont considérables, plus robstadeest difficile à sur- 
« monter, attendu qu'elle^ contrebalancent davantage la force im- 

< pulsive des liqueurs reçues par la partie supérieure, etc.» Hais ce 
n'est pas seulement la résistance que la masse de corne déjà formée 
oppose ft la forée in^^Moe des liqueurs qui en ralentit ou en empê- 
che la sécrétion, c'est aussi, et principalement, Tintensîté des pres- 
sions qui sont transmises par la continuité de la paroi h la surAice 
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sôcrétoira, comme le témoigoent les exemples des sabots rampias ou 
de travers, dont ia pousse est si leate dans les régions où s'exercent 
toutes les pressions de Tappui. 

Bourgelat n'avait pas reconnu rinfluence sur l'activité de la sé- 
crétion cornée de cette dernière cause, si prépondérante cependant 
Ne voyant comme obstacle à la pousse, plus ou moins active de la 
corne, que le plus ou moins de résistance opposée par la masse de 
Tongle déjà formée, il prescrivit, comme principe général sur lequel 
V artiste mur évhal devait étayer son raisonnement et sa pratique, de 
diminuer la longueur du sabot dans celles de ses régions où sa crois- 
sance élait plus iente à s'effectuer, et de la ménager, au contraire, là 
où elle était le plus rapide, atin d'activer ou de ralentir Ja force im- 
pulsive de la sécrétion, en diminuant ia masse qui lui fait obstacle ou 
en lui laissant toute sa force. Et, en partant de ce principe, il arriva 
sans s'en douter, à ce singulier résultat, d'exagérer démesurément 
les difformités auxquelles il voulait remédier et deles rendre plus du- 
rables et plus constantes par la plus grande somme des pressionSt 
que l'inégalité méthodique du niveau de la fàce plantaire du sabot de- 
vait accumuler sur les régions les plus abaissées. 

Si Bourgdat avait été éclairé par la pratique de l'art dont il es- . 
seyait de formuler les régies, cette erreur n*eùl sans doute pas échappé 
à son génie observateur. Quoiqu'il en soit, cependant, l'interpréta- 
tiuii qu'il a donnée du mode d'action de l'une des causes qui favori- 
sent ou ralentissent ia pousse de l'ongle, n'en est pas moins juste, et 
aujourd'hui elle sert de base aux pratiques les plus ralioanelles de 
Part de ferrer. 

Ainsi donc, la sécrétion cornée peut ne pas s'eitectuer avec une 
parfaite égalité sur toute ia circonférence de la couronne cutidurale; 
die peut être accélérée ou ralentie dans une étendue plus ou moins 
considérable, proportionnellement à l'intensité des résistances oppo- 
sées sur les surfeces sécrêtoires à l'échappement de la corne qui 
tend incessamment à se former. 

IV. Il est encore d'autres circonstances qui peuvent influer sur la 
sécrétion, et donner à cette fonction une plus ou moins grande ac- 
Uvité« 

Ces influences nouvelles qu'il nous reste à examiner, peuvent 
exercer leur action : 4<» sur l'organisme tout entier, et indirectement 
sur l'appareil kératogéne; d'une manière moins générale et plus 
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directe sur les quatre pieds à la fois^ 3^ sur un seul pied d'uu ani- 
. mal, et même sur une région circonscrite de ce pied. 

On peut donc ies diviser eo trois catégories pour la facilité de 
rétude. 

Biais avautd'eo aborder rexameu, nous devons Aiire observer que 
tous les individus ne sont pas susoeptibies d'en ressentir l'action an 
même degré* parce que chez tous la fonction sécrétoire n^est pas 
douée de la même activité. 

A cet égard, il semble qu'il y a de grandes diflérences suivant les 
races, et dans chaque race suivant lc^ dispositions individuelles et 
certaines conditioas données de structure qu'il est important de 
préciser. 

Ainsi, par exemple, dans les chevaux de race, en général, la corne 
dusabot est plus dense, plusluisante, plusépaisse, d'un grain plus An 
que dans les chevaux d^une origine moins parfaite ; elle résiste da- 
vantage aux influences des agents extérieurs, et se régénère avec 
une plus grande rapidité, comme il est facile de l'observer dans les 
régiments qui forment une agglomération de chevaux de différentes 
origines, sur lesquels le phénomène peut être étudié comparât!* 
veinent*. 

Dans les individus considérés isolément, les variations de radi- 
vité sécrétoire de l'appareil kératogène sont bien plus nombreuses et 
plus frappantes. 

Il esf tel animal, chez lequel le sabot ne pousse qu'avec une déses- 
pérante lenteur, uu point que d'une ierrtire n une autre, cesl à peine 
s'il s'est tormé assez de corne pour que le maréchal puisse rafraîchir 
seulement le bord inférieur de l'ongle et changer les clous de place. 

Il en est d'autres, au contraire, sur lesquels la pousse de la corne 
est tellement active, qu*en moins de trois semahies le sabot a acquis 
une trop grande longueur pour la régularité des aplombs. 

U n'est pas toujours facile d'apprécier, par des signes extérieurs, 
cette plus ou moins grande activité de la sécrétion cornée. 

En général, cependant, la pousse de l'ongle est plus rapide dans 
les aniUiuux dont la corne est épaisse, égaie à sa surface, luisante, 
inclinée dans une direction iioi oiali'. li? couleur foncée, bien propor- 
tionnée en volume à celui du corps, bien conlormée, avec des talons 

* Reynsil, CommumeaUon inédiie. 
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bien développés, une fourchette saillante, des lacunes bien nettes, 
des barres régulièrement inclinées, etc. 

Cette pousse, au contraire, est notablement plus lente dans les sa* 
bots dont la corne est mlQce, Inégale et cerclée à sa suriàce, dépouil* 
lée de vernis, inelinée dans une direction qui tend à se rapprocher 
de rhorizontale, de couleur daire, d'un volume trop considérable 
relativement è la masse du corps ^ à talons bas, ft fourchette trop 
développée, avec une sole qui n'est pas suffisamment excavée et des 
lacunes trop larges et trop effacées. 

I^'abondance et la rapidité de la sécrétion cornée paraissent aussi 
en rapport avec l'épaisseur du derme, l'abondance des poils qui le re- 
couvrent et le développement dans la peau du pigmentum colorant. 
Ainsi, en général, dans les animaux dont la robe est foncée, et le poil 
épais et toufAi, le rdief de lacutidoreprésente une forte saillie et sé- 
eràle une corne plus épaisse et d'une pousse plus rapide que dans 
ceux dont la peau est mince, fine et recouverte d*un poil rare et 
soyeux. Dans ces derniers, le bourrelet est généralement peu sait* 
lant^ et par une conséquence nécessaire, la paroi a peu d^épaisseur. 
Aussi, est-il très- commun de rencontrer des' chevaux alezans ou 
blancs avec des sabots à parois minces; et très-ordinaire, au con- 
t! aire, de trouver une forte muraille dans les sabots des chevaux 
bais ou à robes foncées, 

lly a donc u ne corrélation assez constante entre le plus ou moins 
d'épaisseur de la peau qui supporte, dans ses mailles ou à sa surface, 
les vaisseaux de Tappareil kératogène, et la plus ou moins grande 
activité aécrétoire de cet appareil lui-même. 

Considérons maintenant les différentes influences qui peuvent 
exercer leub action sur la sécrétion cornéét ft quelque race, du reste, 
que les animaux appartiennent et quelles que soient leurs prédispo- 
sitions liidividuelles. 

La première de ces iuUueuces et la plus générale, est celle de la 
nourriture. 

Lorsque les animaux ont éprouvé des privations pendant long- 
temps et qu'ils sont soumis enstiiteft un réfime substantiel, on voit, 
au bout de quelques semaines, se dessiner à l'origine de leurs sabots 
un cercle plus ou moins saillant, qui témoigne de la plus grande ac- 
tivité des fonctions de la peau, et en particulier de celles de l'appa- 
reil kératogène unguéal. Cet effet est déterminé quelquefois d'une 
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manière si soudaine, par l'influence d'une alimeuLauon irop nourris- 
sante, quMl coosUtue une ?éntat>le maladie. 

C'est ainsi, par exemple, que la fourbure aiguC se déclare souvent 
à la suite de ralimentatioa avec certaines graines très-aliblles, le 
blé, entre autres, et Torge surtout. 

L'Influence de la nourriture sur la sécrétion de la corne est ren- 
due encore manifeste par l'usaoC du vert en liberté. Les animaux 
qu'on envoie à la prairie, à l'époque du printemps, présentent souvent, 
ad buul (le (juclques rno s, h Torigine de leurs ongles, un cercle qui 
accuse racLivilé plus gi amie de la sécrétion cornée. 

Le retour de la beile saison détermine des phénomènes sembla- 
bles. A cette époque, les animaux se dépouillent du poil épais et 
touffu qui a formé leur revêtement d'hiver; toutes les fonctions de 
la peau entrent dans une nouvelle activité à laquelle participe la sé- 
crétion cornée, et qui se traduit par la formation d*un cercle sail- 
lant à Toriglne des ongles; de même que dans les animaux de Pes- 
pèce bovine, Tactlvllé plus grande de la fonction kératogéne, à 
l'époque du printemps, est accusée par le développement d*un an- 
neau en relief à la base des cornes frontales. 

L'exercice et Tétat de repos influent aus^i d une manière sensible 
sur la pousse plus nu moins rapide des sabots. 

On conçoit, eu elict, que les mouvements de la marche et les per- 
cussions répétées des pieds sur le sol doivent, en accélérant la circu- 
lation dans l'appareil kératogéne, imprimer à sa sécrétion une plus 
grande activité. Cest effectivement ce que l'observation démontre. 
Ainsi, par exemple, la corne des chevaux de régiments croit avec 
plus de rapidité dans la saison des manœuvres ou à l'époque des 
voyages que nécessitent les changements de garnison, que lorsque 
les animaux demeurent dans une stabulation plus on moins proloo* 
gée. Cette différence peut être facilement mesurée par le plus ou 
moins de temps çuMl font dans^ies condlttons distinctes, pour que le 
numéro matricule, imprimé avec le fer chaud à Toriglne de l'ongle, 
soit entraîné vers son bord inférieur 

Dans la pratique civile, on observe des faits même ordre. A 
supposer, par exemple, que la pousse des ongles soit égalenn^nl ac- 
tive dans deux chevaux de même race, de même âge, de même robe 
et do même poids, si l'un deux travaille tout un mois, et si l'autre 

' Rcyiial, Communication inédite. ' 
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resle pendant tout ce temps dans le repos le plus absolu, il laut, à la 
fin de cette période, enlever plus de corne au premier qu'au second, 
pour restituer à leurs sabots leur longueur régulière et rétablir la 
rectitude des aplombs* 

Celte plus grande rapidité de la pousse de Pongle» dans le cbeval 
quiiravallle, est asses considérable pour pérmetUe le renpuveUe- 
ment de la ferrure jusqu'à deux et même trois fois dans un mois» 
comme cela est quelquefois nécessité par une usure éicesnve, à l'é- 
poque de la saison des pluies. L'ongle du chenal qui demeure inaclif 
iraiii fiit certainement pas assez de longueur pour supporter avec 
iuipunilc CCS manœuvres répotées. 

Mais ce n^}st pas seulenieui l'influence de rcxcrcicc qui active la 
• pousse de l'ongle dans le cheval qui travaille, c'est aus^i l iiitei ven- 
tion delà ferrure qui, en substituant périodiquement son aclion mé- 
canique à celle des déperditions régulières et continues de l'état nor- 
mal, diminue ainsi la résistance que Texcès de la longueur du sabot 
oppose de plus en plus à la force impulsive de la sécrétion. 
* La preuve qu'il en est ainsi, c'est que les dimensions que peut ac- 
quérir un sabot qu'on laisse croître indéfiniment pendant douze 
mois, sans que ranimai sorte de son écurie, équivalent à peine au 
double de sa hauteur normale, tandis que la quantité de corne qu'on 
en détache par douze ferrures successives, est bien plus considérable 
que celle dont celte hauteur donne la mesure, puisqu'il ne faut pas 
plus de six à sept mois, dans ces conditions, pour qu'une marque 
empreinte à l'origine de Pongle soit arrivée h son bord planiau'c, 
c'est-à-dire pour que le sabot ait doublé sa longueur par des renou- 
vellements successifs. , 

Aiini, le sabot dépouillé périodiquement par, la ferrure de l'excé- 
dant dosa corne, croU autant en six on sept mois que le fait en douze 
celui qui n'éprouve aucune déperdition naturelle ou artificielle. 

L'élevage des animaux en liberté donne encore une démonstra- 
tion de la vérité de la proposition que nous souLcaonsen ce moment. 

On voit, dans ces conditions, Tavalure des ongles s'effectuer avec 
bien plus de rapidité, sous l'influence des déperditions continues pro- 
duites par les frottements de la marche, que lorsque les pieds sont 
revêtus d'un fer qui s'oppose à l'usure de la corne. 

L'exercice active donc la sécrétion de la corne unguéale tout à la 
fois, et par le mouvement plus rapide de la circulation qu'il déter- 
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mine dans raj)paroil koratogène, el par les ilet>ei'diU0U5 nalureiles 
ou artificielles rie l'oiigic qu'il produit ou iiécessite. 

Mais ces cflets ne se manifestent pas au même degré sur tous les 
terrains, il semblerait, par exemple, que sur des sols sablonneux, la 
pousse de Tongle serait plus active que sur des terrains argileux, 
toutes coadition s de race et de dispositions individuelles étant d'ail- 
leurs supposées égales. A quoi cela peut-il être attribué? Peut-être à 
. oe que les réactions du sol, plus fortes dans le premier cas que dans 
le second, activent davantage la circulation des tissus sous-comés, 
et consécutivement leur fonction sécrétoire. Peut-être aussi que l'u- 
sure des ft'rs étant moindre dans le second cas, on renouvelle moins 
souvent la ferrure. 

L'état de santé ou de maladie influe-t-il sur là sécrétion cornée? 
Peut-être. Mais nous n'avons pas à cet tgard beaucoup de données 
positives. Toutes les parties de l'appareil kératogène général étant 
régies par les mémos lois, il est ratiouuel d'admettre que les circon- 
stani l's morbides qui nKaliUent les sécielions épidermiques et pil- 
leuses, doivent produire quelque effet aualogue sur la sécrétion des 
ongles j mais c'est là un phénomène encore peu apprécié. Ce qu'il y 
a de plus connu à cet égard, c'est la relation de causalité que l'obser- 
vation a démontré exister entre certaines formes d*indigestion du 
cheval et le développement de la fourbure. 

A cêté de ces influences générales qui, indirectement ou directe- 
ment, peuvent modifier la sécrétion cornée, il en est d'autres beau- 
coup plus limitées dans leur action, qui produisent des effets analo* 
gues, soit sur un seul pied, soit même sur une région circonscrite 
du pied.' 

Ainsi, on peut activer la pousse de Tongle d'une maniérie trés- 
rapide, en entretenant à demeure une application irritante autour 
de la couronne et jusque sur le bourrelet \ on ne torde pas à voir les 

effets de cette irritation continue se traduire à roi i^iiie du sabot par 
Tapparitiou d'un cercle en relief, qui témoigne de la formation dans 
un temps donné, d'une (lu nitiié île corne plus considérable que ne 
le commandaient les besoins de Tavalure régulière. 

L'art sait mettre à profit cette plus grande activité sécrétoire du 
bourrelet, sous rinfltionce des irritants, pour obtenir, dans certaines 
conditions pathologiques, des modifications de la forme et des di- 
mensions de la boite cornée. 

L'effet déterminé sur toute Tétendue du bourrelet, par une appli- 
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cation irritante générale, peut être produit dans un point circonscrit 
de cet organe. L'état maladif en fournit des preuves journalières. 
Ainsi, quand la couropne est congestionnée ou enflammée à la ré- 
gion des cartilages, par une maladie de ces organes, on voit des i-e- 
liels de corne très-saillants, indices de la supersécrétion du bourre- 
let dans un point circonscrit, se dessiner à Porigine du quartier 
correspondant. 

L'art s'efforce souvent de produire des effets analogues, soit pour 
obtenir la réparation de solutions de continuité longitudinales de la 
paroi, soit pour accélérer la formation de la corne dans un point de 

la couronne ciuului aie où elle esl i aleniie ou pervertie, dans le cas de 
crapauiliijc, par exemple. 

Mêmes effets peuvent êtrepi HluiiN, soit sur toute l'étendue de l'ap ■ 
pareil kératogène, soit sur un point circonscrit seulement, par Tac- 
lion des causes qui peuvent en déterminer la congestion générale ou 
partielle ; telles, par exemple, que les contusions du sabot contre un 
corps dur, les pressions violentes, les percussions de la ferrure, les 
brûlures, les piqûres, etc. Toutes causes qui, pour peu que leur ac- 
tion soit profonde et durable, laissent leur empreinte à la face ex- 
terne ou interne de la boîte cornée, èous la forme, ou de cercles, ou 
de kéracèles, ou simplement de suffusions sanguines intra-cornées. 

La ferrure exerce aussi, comme nous l'avons démontré plus haut, 
une influence très-puissante sur l'action des organes kératogènes; 
soit que, en conservant la régularité des aplombs, eUe détermine la 
répartition uniforme des pressions de l'appui sur toutes lels parties 
qui doivent les supporter, et entretienne ainsi la régularité de la 
sécrciion cornée sur toute Tétendue de la couronne cuiidurale -, soit 
que, en sousU ayant à ces pressions une partie circonscrite de cette 
couronne, elle y détermine une sécrétion plus active par la diminu- 
tion des résistances opposées à Téchappement de la corne qui tend 
à se former. 

Une foule de circonstances générales ou locales peuvent donc in- 
tervenir, qui impriment au cours du sang, dans Tappareil kérato- 
gène, un mouvement de flux, ou transitoire, ou plus ou moinsdura- 
ble, lequel se traduit toujours à la surface de la corne^ par des 
ondulations superposées qui, semblables aux couches d'alluvion 
déposées sur le rivage d'un fleuve, témoignent du mouvement oscil* 
latoire du liquide qui les a formées. 

L*art consiste souvent, soit à arrêter ce mouvement de flux, quand 



Digitized by Google 



90% 



il est trop rapide ; soit à le metlre à profit, soit à le soliiciler suivant 
les iadications spéciales. Nous reviendrons avec détail sur ce point 
dans la troisième partie de notre travail. 

^. II. 

DBS EZHAIiATIOIVB SÉBEUflES BU m». 

Les membranes tégumeutaires sous-ongulées ne sont pas seule- 
ment les organes de la sécrétion kératogène, elles sont encore le 
siège d^une exhalation continuelle de fluides séreux qui pénètrent in- 
cessamment la corne de dedans en dehors, et rentretiennent dans 
les conditions matérielles les plus favorables à Texécution du réle 
tout mécanique dévolu à Tenveloppe unguéale. 

C'est cette fonction eidialaloire qu'il nous reste encore à étudier 
pour achever Ffaistoire physiologique du pied du cheval. 

La corne diffère essentiellement des tissus vivants par sa struc- 
ture et ses propriétés. Aucun vaisseau, aucun nerf ne s'irradient 
dans sa substance, aucun mouvement de transiormation, de dépla- 
ceuient ou d'échange ne s'y produit \ ses molécules composantes de- 
meurent immulables dans leurs rapports de cohésion, tant qu'elles 
ne sont pas désagrégées par les etiorts des frottements*, en un mot, 
c'est une matière inerte, étroitement associée aux parties vivantes 
qu'elle recouvre, mais ne participant pas de leurs propriétés* 

Et, cependant, cette matière si complètement étrangère à la vie, 
semble emprunter comme une sorte de vitalité aux tissus nuxqueb 
elle est unie par des connexions s! étroites, car elle ne conserve sa 
souplesse et son élasticité caractéristiques, au degré de développe- 
ment nécessaire pour Texécution de sa fonction toute mécanique, 
que tant que ces connexions persistent ; elle ne tarde pas à les 
perdre, au contraire, pour se U anslormer en un corps remarquable- 
ment dur et résistant, dès que les rapports de contact immédiat ont 
été rompus entre elle et les parties molles. 

C'est que, en effet, ces parties, dans lesquelles se ramifient un si 
grand nombre de vaisseaux, sont le siège d'exhalations de fluides qui 
pénétrent incessamment la substance hygrométrique de la corne, 
rimprègnent, pour ainsi dire, et entretiennent en elle une humidité 
constante, condition indispensable de sa souplesse. 

L'introduction dans la corne des fluides qu*exhalent les tissus 
sous-jacents, s'opère par une double voie, par les pores des lames 
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kéraphylleuses et par les espèces d'étuis engainants que forment, 
aux villosités <1e !a cutiduro et de la sole charnue, les extrémités su- 
périeures des tubes coustilutifs de la paroi, de la sole et de la 

fourrhntte. 

1. Les iaroes kéraphylleuses , continuellement immergées dans le 
liquide onctueux qui suinte du fond des sillons podophylleux, s'im- 
prègnent de ce flttidey à la manière d'un corps poreux, par une vé- 
ritable îmbibition, et le répandent, de proche en proche, par les voles 
de la capillarité à travers Tépaisseur de îa paroi. Jusqu'à la surface 
extérieure, où II contribue, peut-être, à former Tespèce de vernis 
qui donne è la corne des pieds bien conformés son aspect caracté- 
ristique. 

La preuve de l'influence de Timbibition kéraphylleuse sur la 
conservation des qualités essentielles de la corne, est donnée tous 
les jours par l'observation clinique et par l'expérimentation. 

Toutes les fois, par exemple, que dans un point de la circonfé- 
rence du sabot, la paroi est désunie du tissu podopliylleux, elle ne 
tarde pas à devenir dure, sèche, cassante dans toute rétendue du 
décoliemeat et à perdre son vernis extérieur : témoin ce qui s'ubserve 
dans Je crapaud, dans la fourmilière et dans tous VS& cas otl les con- 
nexions entre la chair et la sole cannelées sont rompues. 

Des effets analogues se remarquent encore, lorsque le tissu podq- 
phylleux détruit est remplacé par une membrane lisse, qui n*est que 
juxta-posée à la face interne de la paroi, mais ne s'engrène pas évec 
elle; dans ce cas, la corne pariétaire ne pompe pas assez d'humidité 
dans les tissus qu'elle recouvre, et elle n*a jamais l'aspect extérieur 
et la souplesse caractéristique de la paroi normale. 

Enfin, rinfluencede Pimbibition kéraphylleuse sur la flexibilité du 
tissu du siil)iii est déni nn Liée par les phénomènes qui se produisent, 
lorsque la boite Lonice est séparée des parties molles et soumise à 
l'action de l'air. Dans ces conditions, elle se dessèche, perd de son 
poids et revient sur elle-même en contractant une remarquable du- 
reté. On peut arrêter iiiih lininient celle transformation de sa sub- 
stance, en l'emplissant sa cavitéjntérieure d'un liquide qu'on renon - 
veUe au (ur et à mesure qu'il disparaît par évaporation ou par 
absorption. 

L'humidité que pompent incessamment les lames kéraphylleuses 
dans les sillons podophylleux, est donc une condition indispensable 
de la conservation de la souplesse du sabot. 
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Bîais ro n'est pas par celte seule voie que la corne puise dans ses 
organes générateurs !es fluides nécessaires à son bon entretien. 

II. Les villosités qui la pénètrent en si grrand nombre, laissent 
transsudcr de leur extrémité et versent dans leurs faînes en velop- 
pantesun fluide, (de quelle nature? No us l'ignorons. Probablcmcnl 
onctueux), lequel s'introduit dans les tubes constitutifs de la corne 
et en parcourt tout le canal intérieur. 

Ce fluide peut être considéré comme une sorte de sève qui sert, 
non pas à la nutrition du tissu corné (il ne se passe pas dans la corne 
de phénomènes de cet ordre) mais bien à la conservation de ses quali- 
tés intrinsèques. C'estèrimprégnation profonde et continuelle de cette 
matière, que la corne doit l'aspect onctueux ^qu'elle présente sur sa 
coupe, et la moUesse élastique qui lui permet de se laisser entamer 
facilement par les instruments tranchants. 

Cette matière fluide, grasse probablement, qui parcourt les tubes du 
sabot, est h la substance de la corne ce qu*est à celle des cheveux, 
des poils, la matière exhalée dans leur canal intérieur par leur pulpe 
radiculaire, et de inénie que les cheveux et les poils, arrachés de 
leurs bulbes, perdent leur apparence brillante et deviennent remar- 
quablement différents de ce qu'ils cLaicnt lorsqu'ils tenaient par leurs 
racines aux tissus vivants ^ de ménie, la eori»e, séparée des villosités 
qui sont comme les pulpes de ses poils agglomérés, se ternit à sa 
surface, perd son aspect onctueux, sa souplesse, et devient remar- 
blement dure et sôcbe. 

Sans doute, il ne nous est pas possible de démontrer expérimenta- 
lement que les villosités sous-oomées sont chargées de la fonction 
exbalatoire que nous leur assignons. Hais l'induction nous autorise 
suffisamment à admettre qu'elles joignent cette propriété à la foculté 
sensoriale que nous leur avons déjà reconnue. 

Le premier argument que nous ferons valoir à l'appui de cette ma- 
niéré de voir* est la disposition tubulée que présentent les parties du 
sabot qui sont sécrétées par des surfaces villeuses. 

Pourquoi ce tube qui continue l'étui engainant de la villosité, sui* 
vaut toute la longueur de la paroi et à travers toute l'épaisseur de la 
sole et de la fourchette, s'il n'avuitpas pour usage de servir de canal, 
à travers toute la masse de la matière cornée, au produit particulier 
de l'exhalation du processus villeux qu'il renferme dans sa partie su- 
périeure? N'est-ce pas là l'analogue du canal central du crin ou du 
cheveu, et ne doit-il pas remplir le même office? 
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Remarquons, du reste, que cette disposition est générale, dans 
l'organisation, pour tousles produits du même ordre. Ainsi» les dents, 
les poils, les ongles, les sabots, les cornes frontales, etc., présentent 
tous un arrangement semblable. N'est-ce pas une forte présomption 
que ces produits de sécrétion concrète sont encore parcourus, après 
leur formation, par des fluides émanant de leurs proprés organes sé- 
créteurs, ol que, là, se trouve une condition essentielle do la solidité 
de leurs connexions avec les parties vivantes et de la cuuservatiou 
des piupriétés, en vertu desquelles ils iciiipli-si ut leur rôle spécial? 
En effet, la dent perJ ses caractères propres lui aque sa pulpe est dé- 
truite ou atrophiée, et souvent même elle flétnclie de son alvéole j 
de même, le poil se fane, se ternit et finit par tomber, lorsque sa 
pu! pe cesse de sécréter ia substance propre de son cauai intérieur, etc.; 
de n)cme, aussi, ia corne du sabot perd son vernis, sa souplesse, et 
devient dure et cassante lorsque ses-oonnexions, avec les villosités, 
sont rompues, ou que ces organes ont été détruits. 

Ainsi, par exemple, dans un faux-quartier formé exclusiveraenl 
par la sécrétion du tissu podophylleux, sans le concours dti l)orirre- 
let, la coi iit r-; UHjjours sèche, dure, iVmMp, écailleusc i sa tui lace, 
malgré l'huandité que les lames kéi aiilivili uses vont [)uiser dans les 
sillons du podophylle, parce quoic produit de i'exbalâtiou des houppes 
viUeuses iui manque. 

Ainsi, interrompez par un sillon transversal la continuité des fi- 
bres de la paroi dans une région quelconque du sabot, |t yoiis ver- 
res, au bout de quelque temps, la partie de corne infirieure à ce 
sillon, se dessécher et devenir friable, parce qu*el1e ne recevra plus 
des villosités du bourrelet Iç fluide nécessaire à la conservation de sa 
souplesse. 

Ainsi encore, quand le bourrelet a été détruit à fond, et qu'è sa 
place s'est formé un tissu de cicatrice qui ne présente pas la struc^ 
turo villeuse du bourrelet normal, la corne, engendrée par ce tissu 
de nouvelle formation, est loin de présenter les caractères de sou- 
plesse et de flexibilité qui appartiennent à la corne physiologique. 

Toutes les fois enfin que, soit à la paroi, soit à la sole, soii a la 
fourcliette, soil an pi ! Inplc, lu corne cesse d'être en coaiiijuuiuauun 
avec les villosiii > «i' la surface qui l'a sécrétée, elle îni-do pas à 
perdre ses caractères particuliers de souplesse pour devenir dure et 
friable ; preuve qu'elle reçoit des villosités, une des conditions prin- 
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cipales de mni eatreUeo el de la oonsenrattoa de ses propriéléB pby- 
aîDlofkiaei* 

Un autre arsumeiit» en foveur de la fonction eibalante des ?illo» 
âlée 80ii8HM>roées, nous semble fourni par leur propre stmeture. Ces 
(Mrganee sont très vascnlaires* Or» s'ils étaient exclusivement pré- 
posés! remplir une fonction sensoriale» ils n'auraient pas eu besoin 
d'uQ appar^ de Talsseaux artériels ou irelneux aussi considérable- 
ment développé. Cette grande vascularité implique donc quUIs sont 
aussi chargés d'une fonclion de sécrétion. Mais de quelle sécrétion? 
Ce n'esl pas celle de la corne. Nous avons démontré plus haut que 
si les villosités fonctionnaient comme organes Ivéralogènes, ia dispo- 
sition Uibu'.ée de la corne n'existerait pas. Elles ne peuvent donc 
avoir pour rôle, comme agents de sécrétion, que la formation du 
fluide destiné à parcourir ia cavité intérieure des tubes de la sub- 
stance cornécr et nécessaire, sans doute, à son bon entretien. 

n nous paraît donc ressortir de cette démonstration que la condi- 
tion prindpale, pour que la matière constituante du sabot consenre 
ses propriétés physiologiques, est qu'elle reste toiqours en commu- 
nication immédiate avec ses organes sécréteurs, afin qu'elle puisse 
leur emprunter incessamment, sott l'humidité, soit les fluides spé- 
ciaux destinés h mettre obstacle à sa dessiccation et à son endur- 
cissement. 

La distribution de ces fluides ne s'effectue pas d'une manière uni- 
foi iue dans toutes les couches de la matière cornée. Vers les parties 
profondes où la corne avait besoin d'être douée d'une mollesse pres- 
qu'égale à celle des tissus vivants, afin que ses mpporîs de conlact 
et d'union intime avec eux ne fussent pas susccptibios d'en altérer 
rorganisation, sa substance est profondément imprégnée de fluides, 
qui communiquent une telle souplesse à ses couches les plus internes, 
qu'elles donnent aux doigts la sensation d*un corps onctueux. 

Au contraire, il était nécessaire que ses couches corticales présen- 
tassent toiijours une certaine dureté, afin qu'elles fussent davantage 
susceptibles d'opposer de la résistance à l'action violente des corps 
extérieurs, et de prot^r contre leur contact les parties organisées 
et sensibles auxquelles le sabot sert de revèfement. Aussi ces couches 
sont-elles presque dénuées d'humidité, et, par cela même, plus dures 
et plus inallaquables. 

La structure intime de la corne favorise cette distribution inégale 
des fluides dans son intérieur. Du côté de ses couches proîondes^ sa 
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substance est plusporewe, et ses tubds préwiiteiit on diamètie plne 
large et un canal plus euvert» en sorte que la pénétration des fluides 
peut s'y faire aveo plus de Hicillté} tandis qu'elle est, au contraire, 
davantage empéeliée dans les couches les plus extérieures, par la 

plus grande densité du lissu, i'élroitesse de ses tubes et l'obstruc- 
tion plus ou moins complète de leur canal iuicrieur. 

Yers leur extrémité périphérique, mais en dehors de ces condi« 
ttons de structure, U est une autre cause qui intervient pour s'oppo- 
ser à Pimbibilion facile des couches extérieures du sabot par 
Fhumidité intra*cornée ; c*est TacUon desséchante de l*air qui, en 
s^emparant de cette humidité, à mesure qu'elle tend h sourdre à la 
surtlice.de la corne, maintient toujours sa lame corticale dans un tel 
état de dessèchement et de dureté, qu'elle est rendue comme impé- 
nétrable aux ûuidcs intérieurs. 

Ainsi, les variations de la consistance de la corne, dans Tétat phy- 
siologique, ne tiennent pas à d'autres conditions qu*às0n imbibition, 
plus ou moins profonde, par les fluides qu'elle pompe dans ses or- 
ganes sécréteurs. Elle est molle à sa face interne, parce que sa 
porosité et le diamètre de ses tubes la rendent facilement pénétrabie 
aux liquides qu*exhalenten abondance les tissus vivants avec lesquels 
elle est en rapport intime. Elle est dure à sa face externe, parce que, 
en raison de sa densité, de Télroitesse de ses tubes intérieurs et de 
leur obstruction incomplète, les fluides exhalés par ses organes sé- 
créteurs ne pénètrent que UiUiciiement sa substance ; parce que, 
d'autre part, l'air extérieur la dépouille incessamment du peu d'hu- 
midité qui peut avoir flltré à travers &cs pores. 

Notons bien, toutefois, que cette action de l'air extérieur est tou- 
jours limitée à une très-petite profondeur, tant que la corne conserve 
sa longueur ou son épaisseur normales. Dans ces conditions, au 
delà d'une lame assez superficielle de sa couche extérieure, le tissu 

corné se présente sous Tlnstrument tranchant avec des caractères 

de souplesse et d'onctuosité qui dénoncent son imbibition par les li- 
quides exhalés. Mais à mesure qu'avec les progrès de l'accroisse- 
ment, la corne de la paroi acquiert plus de longueur et celle de la 
face plantaire plus d'épaisseur, leurs parties excédantes deviennent 
de plus en plus dures, parce que leurs tubes, presque complètement 
obstrués, ne se laissent plus traverser par une quantité suflisante 
d'humidité, et que raction desséchante de l'air sur leur substance 
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n*est plos contrebalancée par les exhalations des tissus vivants dont 
elles sont trop éloignées pour en épronver IHnflaenœ. 
Ces parties, complètement desséchées, perdent alors de leur force 

de cohésion ; elles se détritent, se fendillent, s*écaillent, s'exfolient 
jusqu'à la limite des régions où la corne est suffisamment imprégnée 
de liquides, pour conserver sa souplesse et sa ténacité normales : 
nouvelle preuve que, sans rinfluence de Thumidité qui péiiètre à 
travers ses pores el reste combinée avec sa substance, la matière 
cornée finit par perdre ses propriétés physiologiques. 

Celte plus grande dureté que la corne acquiert, à mesure que le 
sabot s'allonge et s*épaissit, est favorable à la rapidité de son usure, 
puisque sa force de cohésion diminue avec les progrés de sa dessic- 
cation, en sorte que, par une heureuse combinaison, lorsque, dans 
rétat de nature, le sabot a acquis un eieés de longueur qui pourrait 
devenir nuisible aux aplombs, la rapidité des déperditions ne tarde 
pas à la cont^balancer et h rétablir les conditions normales. 

En résumé, la corne ne peut s'entretenir dans ses conditions phy- 
siologiques, qu'autant qu'elle a conservé des communications libres 
avec ses tissus sécréteurs. Lorsqu'elle en est séparée ou qu*elle a ac- 
quis une trop grande longueur, comme dans le cas d'an accroisse- 
ment excessif, celles de ses parties qui ne peuvent plus puiser à la 
source vive, perdent leur souplesse el leur élasticité caractéristiques. 
Même effet peut être produit, lorsque l'enlèvement de la couche cor- 
ticale du sabot favorise révaporation de rhumidité inlerslitie!!e, en 
exposant à Tair des couches plus profondes, moins durca et plus pé- 
nétrables, conséquemmcnt, k Timbibition. 

Ces considérations physiologiques serviront de base aux prescrip- 
tions hygiéniques que nous formulerons dans la troisième partie de 
ce travail, pour la conservation des pieds du cheval dans leur état de 
parfaite intégrité. 

^ m. 

HISTOAIQUE DE UL BÉOlÉTIOIf KÉRATOGÉINE. 

Nous croyons utile, pour compléter riustoire de la sécrétion ké- 
ratogène, de présenter ici l'exposé rapide des diOérents travaux faits 
par nos devanciers ou nos contemporains, sur cette partie si impor- 
tante de la physiol(»^?ie du pied du cheval. Ce nous sera Toccasion dp 
restitu(T à chacun la part qui lui revient dans la doctrine d'ensemble 
que nous venons de formuler. 



♦ 
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I. — Théorie de Bourgelât sua la sécrétion co&i^ée. 

Bourgeiat est, à noire connaissance, le premier autear qui ait 
doand dans son Essai théorique et pratique sur la ferrure, line théo- 
rie complète du mode de formation et d'aeeroissement dé l^ongle. 

Bien que les pages écrites par cet illustre mettre soient loin d*étre 
en tous points irréfalables, elles portent, comme tout ce qui est 
émaqé de sa plume, le cachet d'une remarquable originalité, et té- 
moignent, par la justesse de quelques-unes des idées qu^elles ren* 
ferment, que si leur auteur n'a pas trouvé !a vérité, la faute en est 
bien moins à lui qu'au temps ou il vivait et à l'obscurité profonde de 
la qucsUoii que io premier il essayait d'éclairer. 

Nous croirions b-iissor une lacune dans ce livre, si nous n'v trans- 
crivions pas, /;? c.rfen.^ti, lV\p s ' 1U3 la doctrine de Bourj^'elat, sur 
la formalioa de i'ougle, dans les termes mêmes où il Ta donné. Le 
voici : 

< Qu'est-ce que le tissu de Tongie et comment est 11 formé? Nous 
ne saurions espérer ici des idées connues sur l'origine de Tongle hu* 
main, de véritables lumières. 

« Dirions-nous, en effet, en nous prêtant à Topinion de la plus 
grande partie des anatomistes, que le sabot est une continuation de 
l'épiderme? Comment un corps aussi solide pourrait-il naître de cette 
pellicule? D'où recevrait-il sa nourriture? Comment son accroisse- 
ment aurait-il lieu, puisqu'elle n'a ni vaisseau, ni fibres régulières, 
et qu'où ae voit eu elle qu'uu réseau formé de l'épanouissement des 
dernières séries des vaisseaux qui constituent les pores inuoiubra- 
bles dont le téf^umcnt se trouve criblé? 

«Avancerions-nous, à l'exemple de quelques autres, qu'il ne 
doit sa naissance qu'à la juxta-posilioa des humeurs qui suintent de 
la peau, c'est-à-dire à des parties cxcrcmcntilielies qui sont dessé- 
chées par le contact do l'air? S'il en était ainsi, l'ongle croîtrait par 
son extrémité, et ne serait pas constamment poussé, comme il l'est, 
à compter de son principe. 

c Le regarderons-nous enfin, avec d'autres observateurs de la na- 
ture, comme formé par des poils unis et concrets, ou par des pro- 
ductions de tendons, ou comme une suite des houppes molles, pul- 
peuses, méduUaires, nerveuses, renfermées dans l'épiderme, repliées 
entre elles, desséchées, unies et serrées avec les vaisseaux cutanés 
devenus solides, etc.,etc? 

c Au milieu de tant de contradictions, et do celte diversité d'avis, 
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nous n'aurons prarde de réclamer îe secours de l'analogie, et nous 
nous bornerons sagement à la seule coasidération de Tobjet qui 
frappe nos yeux. 

« Jevoi8d*abord à Tendroit delà couronne un changement subit 
de la peau, opéré dans Tespace d*une seule ligne {i millimètres), et 
au moyen duquel le tégumeat est tout à coup traDsformé en une sorte 
de corae molle« dont la dureté augmente à mesure de son prolonge* 
ment et de son éloignement de cette partie* 

« Dans le dessein d*éclaircir mes doutes» je prends un pied déta- 
dié et coupé verticalement. 

« J'aperçois sur-le-champ deux couches principales : la plus exté- 
rieure comprend ce même tissu dégénéré, résultant du derme et de 
répidermc ensemble-, rintérieiu'e fournit le bourrelet qui remplit 
exactement le biseau. 

« J'examine altentivermiu re]Ie-ci; fv remarque deux plans de li- 
bres très-disliîicts, le pian externe naissant des fibres lut rieurcs, et 
le plan interne des fibres extérieures, conséquemiiicnl au croise- 
ment des unes et des autres sur la ligne qui trace la circonférence 
de la covronm* 

«c Du premier de ces plans résultent évidemment les feuillets plus 
lAches que nous avons vu se propager parallèlement le long de Tos 
du pied jusqu'à son bord inférieur où ils s*évanouiSsent, ainsi que 
nous Tavons dit, les fibres de ce même plan 8*entre>croisant alors et 
ne montrant qu'un réseau qui livre passage à une multitude consi- 
dérable de vaisseaux, et dont les différentes coudies forment la toU 
et la f&ureheUe molles et charnues. 

« D'une autre part, le second plan, ou le plan interne, donne nais- 
sance aux autres feuillets qui, depuis le biseau, régnent sur la sur- 
face intérieure du sabot, dans toute sa circonférence, jusqu'à sa 
commissure avec la sole solide, où ces mêmes feuillets, dont quel- 
ques-uns s'aperçoivent encore sur le revers et sur le principe des 
émincnces bordant la cavité qui loge la fourchette charnue, dispa- 
raissent aussi pour ne présenter de nouveau qu'un ordre ou un ar- 
rangement de fibres semblables h celui quia eu Heu dès l'origine de 
l'ongle : on ne trouve donc plus qu'un réseau qui tapisse intérieure- 
ment la 9oh et la fourchette solides ou de corne, et qui s'étend jus- 
qu'à la commissure de cette soie avec l'ongle, où les fibres de runa 
et de l'autre se recroisant en partie, forment et assurent la liaison de 
ces deux portions, tandis que les couehes iaMioces sont dirigées 
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parallèlement entrci elles et à celle de l'oagle» pour former le dessous 
du pied. 

« Eu égard à la face externe ou à la portioa la plus dure du sabot, 
nous avons remarqué que la couche extérieure; ou le tissu dégénéré» 
résultant du derme et de Tépiderme ensemble» augmentait en den- 
sité à mesure de son prolongement et de son éloignement de la cov- 
ronne. Nous ne pouvons pas dire ndanmoins que toute l'épaisseur 
de l'ongle, inférieurement au biseau, lui soit uniquement due ; il est 
visible que le tissu feuilleté concourt aveo lui à donner plus de con* 
sistance à ce corps compacte et qui devient toujours de plus en plus 
dur, selon sa distance du centre, comme selon sa distance de son 
origine: du reste, il est bon d'observer que les feuillets qui, dans un 
sabot frais, n'offrent qu'une certaine résistance, peuvent devenir vé- 
ritablement corne, ainsi qu'il arrive dans le sa l )ot desséché. 

« Kntln, le môme tissu d^^éncré se continuauL à la partie poslé- 
rioure et à l'endroit des talons, en forme la face exiprmure, ainsi que 
la proloude échancrure qui divise la base de la fourchette solide en 
deux portions ; ses fibres, d'où résulte pareillement la face extérieure 
de la sole et de la fourchette solides, étant au surplus conséquentes, 
par leur direction, à la forme du pied inférieurement, et marcbant 
parallèlement entre elles jusqu'au bord inférieur du sabot. 

< L'ongle parait donc être réellement une suite et une produotion 
du système général des libres cutanées ; et l'on peut dire que cbaquê 
extrémité de l'animal est bornée et renlbrmée dans une sorte de col- 
de«ic opéré par le tégument. 

< Il ne pouvait cependant être la suite de ces fibres seules ; les vais- 
seaux doivent nécessairement participer à cette production, ils y sont 
en effet multipliés à riaUui : les porosités innombi abies dont le bi- 
seau, ainsi que la face interne de la sole solide, et même chaque 
feuillet qui tapisse la paroi interne du sabni, sont criblés, en sont une 
preuve \ mais le diamètre de ces vaisseaux, auxquels toutes ces po- 
rosités livrent un passage, diminue tellement à mesure de Tétroi- 
tesse et de Tintimité de leur union, qu'ils n'admettent, lorsqu'ils sont 
arrivés à une certaine portion de Tongle, qu'une bumeur ténue, des* 
tinée à subvenir à la nourriture de cette même portion, tandis qu'au 
delà ce même ongle n'est plus» en quelque sorte^ qu'un corps étran- 
ger et dénué de toute organisation. 

« Or, il me présente trois parties qua Je ne peux m'empôoher de 
distinguer. 
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« La première doit être appelée la partie vive; clic en est aussi la 
plus molle, soil à Toi igme du sabot, soit dans sa lace interne, soit 
dans la sole solide, parce qu'elle est tissue de fibres et de vaisseaux 
qui y sont infiniment moins rapprochés et moins serrés qu'à une 
distance plus éloignée de l'origine et du centre. 

« La seconde, plus compacte^ et qu*on peut envisager comme le 
point où finissent les vaisseaux, forme celle que je nomme partie 
dmi-vive, on parU$ moyenne, 

c La troisiôme, enfin, plus dure et plus solide que cette dernière, 
compose celle que f appeUejvor/ton morte* 

m Quelle que soit Texililé des canaux dans \h partie vioe^ ellen*e8t 
pas telle, que la circulation ne puisse y avoir lieu et ne doive s*y 
exécuter comme dans toutes les outres portions du corps *, c'est-à- 
dire que le fluide qui y esl porté par les artères doit être rapporté 
par les veines qui leur répondent. 

« Dans la partie moyenne, que je croirais être réellement le terme 
de ces mêmes vaisseaux, auxquels la portion supérieure et la moins 
compacte doit la nourriture et la vie, il ne se fait qu'an suintement 
d'une humeur gélatineuse, une iranssudalion du suc nourricier, par 
des porosités imperceplibles ou par des tiUères extrêmement ténues, 
cette portion , la plus subtile de la iympbe, ne pouvant être repompée 
et rentrer dans la masse. 

« Quant à la portion inférieure, c'est^-dire à laporffoii marte, 
lors même qu'on y supposerait des vaisseaux, et que Ton préisume- 
raît que les espèces de pinceaux, très^nsibles à la face inférieure 
de quelques soles solides desséchées, pussent être formés de ces 
mêmes vaisseaux et de ces fibres cutanées, unies et confondues avec 
eux, il est certain qu'ils seraient tellement oblitérés, qu'ils n'admet- 
traient aucune sorte de liquide ^ et le dessèchement total des pre- 
mières couches que I ou enlève, en parant un pied, le démontre sans 
réplique : or, dès que nulle espèce de It iuL ur ne peut être charriée 
dans cette portion, c'est avec raison que je la regarde comme essen- 
tieiiement privée de la vie. 

« Ces faits une fois établis et constants, il est évident que c'est 
principalement dans la partie vive, qui est la plus exposée à l'impul- 
sion des liquides» que s'opère la nutrition, et par conséquent Tac* 
croissemeat ; aussi voyons-nous que Pongle ne s*étend et ne s'épais- 
sit, soit le sabot, soit la sole solide, qu'à compièr de leur portton 
supérieure ou de leur portion moùe, de même que, dans la végéta* 
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tion des plantes, la tige ne se prolonge qu*à commencer de la ra- 
cine. La force de cette impulsion, due à la contraction du cœur» au 
baUement conliauel dea artères» ainsi^qu^à raelicn des muscles et à 
la pression de Pair» qui sont autant d'agents auxiliaires, y détermine 
le fluide» qui y aborde arec assez de vélocité pour surmonter et pour 
Taincre peu à peu l'obstacle que lui présentent la portkn moyenne 
et la portkn morte; de manière qu'elles sont Tune et l^autre chas^ 
sées par la portion supérieure, qui, descendant et s'éloignant tou- 
jours insensiblement elle-même du centre de la circulation, par sa 
partie la plus basse, devient successivement la partie moyenne^ et 
qui, chassée et poussée encore plus loin, devient à son tour la por- 
tion morte. 

a II serait assez diftkiie de penser que la pardon moyenne ou 
detni-vive put avec succès faire effort contre cette dernière : comme 
elle ne reçoit la partie la plus subtile de la lymphe que par transsu- 
datioQ, Tabord lent et paisible de ce suc, qui se trouve à Tabri de 
Taclion oscillatoire des vaisseaux et de tout mouvement progressif 
ordinaire dans la circulation» ne lui procure en aucune façon le pour 
voir de cbasser devant elle la partù marte; ce n'est qu'autant 
qu'elle est un corps continu à cette môme partie, et qu'elle est réel- 
lement chassée elle*méme par la partie vive, qu'elle peut la contrain- 
dre, la déterminer et la pousser : c'est donc dans cette même partie 
vive, que le travail et l'ouvrage de l'accroissemont s'accomplissent. 

« Eu égard à la chuie ùe Tongle et à sa reproduction, cetlc cluUe 
est-elle entière? A-t-elle lieu par une suppuration, ou en est-elle la 
suite La destruction des vaisseaux interdit alors toute communica- 
tion de l'ongle avec la source des sucs nourriciers, de manière quUl 
se dessèche et qu'il tombe, tandis que les humeurs qui auraient dû 
aller jusqu'à lui, se mêlent et se confondent avec celle qui est sup- 
purée. Cette chute n'est^lle que d'une partie qui se sépare, etarrive- 
t^lle par un dessèchement au moyen duquel cette partie s'oppose à 
l'entrée des liqueurs? Comme elles se trouvent chassées et qu'elles 
heurtent sans cesse contre elle, elles rompront les vaisseaux dans 
rendrait de l'obstacle» et le mort sera séparé d'avec le vif. Dans l'un 
et l'autre de ces cas» la reproduction proviendra des fibres et des 
vaisseaux de la couronne, ainsi que de ceux qui pénètrent le tissu 
feuilleté. 

« Enfin, extirpons-nous nous-mêmes la sole solide ? Il y a liilacé- 
ration de tous les vaisseaux qui pénétraient de la sole charnue dans 
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les porosités de sa surface interne, et qui formaient leur liaison et 
leur aiiliérence. On ne voit aucune goutte de san^ suinter de celte 
même surface ; il y a, de plus, rupture de la partie tibreii^e, qui est 
une suite des ûbres cutanées : la suppuration étant opérée, les par- 
ties diiacérées végèteot, il s'élève de toales parts des grains cbarnns, 
qui ne diffèrent point dans les commenoements de mamelons qui se 
montrent dans les plaies des parties molles; mais lorsque oes chairs 
sont parvenues à un certain point, karsuperflciedevientUsseetsèclie 
comme une cicatrice : cette espèce de peliionle prend du corps, se 
durcit, devient en peu de temps entièrement semblable à Tongle que 
nous avons enlevé, et s'unit avec la portion qui Tavoisine, de façon 
à ne laisser aucun vesii^c de la séparation qui a été fuite. Ici la re- 
production dépend, en grande iJiirUe, de la sole charnue, et, sur le 
derrière, d'une portion des téguments. » 

On est frappé, en lisant cet exposé de la théorie de Bourgelat, sur le 
mode do formation de la corne, de la justesse d'observation dont il 
porte l'empreinte. 

Ce grand maître de Tart avait bien reconnu que le tissu corné est 
pénétré d$ taUiwasB à une certaine profondeur; qu'au delà* «le 
c diamètre de ces vaisseaux, amqiÊt^ lu parosUés de la eorm U- 
« vrent pauagêf diminue tellement, à mesure de Pétroitesae et de 
« Pintimltè de leur union, qu*iis n'admettent, lorsqu'ils sont arrivés 
« à une certaine portion de l*ongle, qu'tm$ humeur ténuê dêsUnée à 
€ subvemàhfMwrriturtdêeeUemêmparHimtii^^ 

< ce même ongle n'est plus en quelque sorte qu'un corps étranger 

< et dénué de toute organisation. » 

Voilà certainement des faits bien observés ; Bourgolai n'a fait er- 
reur que sur leur interprétation. Trompé par les nj.iparences, il a 
pris pour des vaisseaux propres du tissu corné, ceux qui appartien- 
nent aux processus viileuxde la peau, et celle illusion devait le con- 
duire forcément à considérer la corne comme une transforniaiion ou 
une sorte de dégénération du derm et de l^^iderm confondus 
mtemble. 

De là, la distinction établie par lui et parfaitement fondée, do 
reste^ une fois admise l'erreur du point de départ, de la eam» me, 
dMN'HytiMet morte, pour exprimer les caraetèfes diflérentiels qae 
présente à l'œil te tissu corné, considéré dans ses couches profondes 
et superficielles. 

Malgré oetia linsso interprétation des foits anatomiques, Bourge- 
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lot, chose remarquable, n'en est pas moins arrivé cependant à re- 
connaître avec ua parfait discernement, suivant quel mode et d'après 
quel mécanisme même s'opèrent la formation et raccroiasementde 
rongid* La théorie qu'il en donne est, en effet, trèa-rigoureuiement 
vraie, et la science moderne n'a rien à y changer. 

Quand on réfléchit à la rapidité avec laquelle Eourgelat a rédigé 
les œuvres qu*i1 voulait léguer à son enseignement, on demeure 
étonné de la précocité, si l'on peut dire, et de la Justesse de ses cou* 
eeptiotts sur les matières les plus ignorées et les plus obscures* 

A cet égard, son Essai théorique et pratique mr la furrwre n*est 
pas le moins remarquable de ses écrits. 

n. — Ces idées sur la dégénérescence de la peau en substance 
cornée et sar la structure vasculaire que cette dernière conserverait 
encore dans le principe de sa formation, furent acceptées sans dis* 
cussion et régnèrent sans partage, appuyées par l'autorité de la pa- 
role du maître, pendant les premiers temps de rensci^uicment de 
nos écoles. 

Girard ûls, le premier, réforma la doctrine do Bourgelal, dans ce 
qu'elle avait de fautif, en établissant la différence radicale qui existe 
entre les tissus vivants du pied et la corne dont ils sont revêtus. 

Voici comment s'exprime h ce sujet, dans sa Thète inaugurale S 
ce savant d'un talent si distingué, que la m'ort enleva si malheureu- 
sement à la fleur de l'âge, à la science vétérinaire dont il était i'une 
des plus belles espérances. 

a 11 nous reste à prouver que le tissu réticulaire sécrète la corne, 
car il est évident qu'il est le siège de la sensibilité du pied. 

« La plupart des expériences, toiit en confirmant qu'il estlesiége 
de celte propriété vitale portée au plus haut degré, prouvent encore 
qu'il est la matrice .de la formation de la corne. Ainsi, lorsqu'on a 
enlevé une portion quelconque de l'ongle, on voit naitre quelque 
temps après, de distance en distance, sur la surface du tissu réticu- 
laire, de petits noyaux blanchftties, qui sont bien évidemment le pr<h 
dml d'une exerétUm. Ces petits corps, d'abord mous, distinct et sé- 
parés, se réunissent bientôt pour former une couche cornée qui finit 
par devenir très-dure, jaunâtre et plus cassante que la corne primi- 
tive, mais qui n'a jamais l'aspect fibreux. Telle est la manière dont 

^ Rmuêil de médecine vétérinaire, u XX, iUi, p. 276. 
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se fait la sécrcuoa cornée sur toute la surface du tissu réticulaire 
mis à nu. 

c Nous verrons plus loin que celle corne difTère, sous beaucoup de 
rapports, de celle que fournil le bourreiel. Si le tissu réticulaire est 
le siège d*une sécrétion corné, il doit être nécessairement aussi le 
foyer central de sa nutrition et de $on aeeraissenmt* » 



« Nous avons déjà prouvé que la corne peut être produite par 
toutes les parties du tissu réticulaire mis à nu, et nous avons fait ob* 
server aussi que cette corne de nouvelle formation, sécrétée à la péri- 
phérie de ce tissu , n^avait pas Taspect , le liant , la souplesse et la 
texturo de la corne loi ma al primitivement la partie antérieure de 
ron;;Ie ou la muraille. Ainsi, nous avons vu que celle-ci était lisse et 
luisante, que celle-là au contraire était terne et rugueuse, que cette 
dernière devenait trAs-dure, cassante et li iable, tnn lis que la pre- 
mière élait trcs-flexible, que celle-ci avait bien évidemment une tex- 
ture nbreusc que Ton ne retrouvait Jamais dans celle-là, 

« Ce n*est donc pas le tissu réticulaire qui sécrète la corne iibreuse 
de la muraille^ en effet, les expériences nous démontrent que c'est 
le bourrelet qui est la matrice de sa formation. 

« Ainsi, lorsqu*on a enlevé une partie de la muraille chez un ani- 
mal vivant, au bout de quelque temps on voit naître sur la surfece du 
tissu réticulaire mis à nu^ de petits noyaux cornés que j'ai indiqués 
plus haut, et bientét la plaie se trouve recouverte par une couche 
cornée plus ou moins épaisse résultant de la réunion de ces petits 
points. Celte pellicule, d'abord mince, peu consistanie, acquiert de 
répaisseur, une g^rande dureté, et devient rugueuse, disposition qui 
rend le sabot d.fforme-, mais pendant que ce travail s'est opéré à la 
surface des parties vives mises à découvert, le bourrelet est aussi de- 
venu le siéf^e d'une sécrétion de substance cornée, qui, au fur et à 
mesure qu'elle augmente d'étendue, descend en se moulant sur le 
tissu réticulaire, et chassant en bas la corne qui s'était d'abord for- 
mée sur ce tissu. Or, d'après ces données, on doit considérer la 
couche cornée primitivement sécrétée à la surface du tissu rétlcu* 
laire, comme un prolecteur provisoire ayant pour but de tenir les 
parties dénudées à Tabri du contact des corps extérieurs. Mainte- 
nant, quand doit-on reg^arder la ^érison comme parfaite? Sera-ce 
lorsque les parties vives seront recouvertes d*une pellicule cornée? 
.Non, ce ne sera que quand la corne provenant du bourrelet sera des- 
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ceodue att bord inférieur de l'oogla» et qu^elle sera de niveau avec 
les autres parties non altérées de cet organe. 
€ Si on observe celte corne de nouvelle formation, on y retrouve 

tous les caractères que nous avons signales à celle de la muraille. 

« Myis pour que cette régénération se fasse comino nous venons de 
l'indiquer, csl-ii ntiiessaire que le bourrelet soit resté intact? Non. 
Les observations pratiques prouvent que lors même que celte partie 
a été détruite avec l'instrument tranchant, la peau qui fait suite à la 
portion détachée devient le siège d'une sécrétion coroée analogtie à 
la première, mais plus lente, ce qui permet de conclure que le bour- 
relet n'est pas un organe particulier, mais seulement un simple ren- 
flement de la peau en cet endroit. D n'en est pas de même lorsque 
cette partie a été détruite par des ulcères. Les altérations de ce genre 
déterminent généralement une viciation dans sa sécrétion ^ de là les 
saillies fongueuses qui se font quelquefois remarquer au bord supé* 
rieur de Pongle. Les compressions et les simples divisions perpeodi* 
eulaires deviennent également la cause de plusieurs affections con- 
nues sous le nom de cercles, seimes, etc. » 

Telles sont les idées que professait Girard fils sur le mode de 
formation et d'accroissement de la corne. 

D'après lui, les tissus vivants de la région digitale constituent un ' 
appareil sécréteur complexe, dont les différentes parties concourent 
simultanément à la formation de la boite cornée. 

Cette manière de voir est très-exacte ^ elle dépouille la corne de 
ces propriétés vitales, que Bourgelat, trompé par les apparences, * 
lui avait à tort attribuées, et lui restitue sa place naturelle parmi les 
produits d'excrétion organique. 

C'est là une interprétation très-juste des faits, et les recherches 
ultérieures n'ont fait que confirmer la justesse du principe qui lui 
sert de base. 

m. —-Le savant auteur de VAmiomMvétérinairt et du Traité du 
pied, M. Girard père, a émis, à diflérentes époques, dans les der- 
nières éditions de ses livres, des idées analogues à celles de son fils; 
mais c'est surtout dans ses considérations analomiques sur la corne 
des grands quadrupèdes domestiques, que sa manière de voir à ce 
sujet est nellement formoh^'c. 

« Le tissu réliculau'e, du M. Girard, dans ce dernier travail, peut 
être comparé aux bulbes pileux avec lesquels il a les plus grands rap- 
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ports fl M paraît 6lre qu'une uuukiflcation âu deme; fl est le 

siège d^une sensibilité très-grande» etil Heritêla mnUkêemiéêqin, 
n^^taU pa$ repritê par taharpHot^^ proèmî des oddiHom eotUi' 
nudki et détermine ainsi raccroissement de Pongle* » 

Et ailleurs, M. Girard lyoute : «Ainsi qu*il a déjà été expliqué, la 
couche papillaire sous-oDgulée a fMjur of/ice la formatum d$ la ma- 
tière cornée; mais cet organe n'est pas seul agent de cette sécrétion, 
Vexpérience prouve que la peau concourf à la même fonction, et 
quelle fournit la corne fibrettse de la [nnoi du sabot. Lorsqu oa en- 
lève une portion un peu étendue de cette muraille, la surface papil- 
laire dénudf'ïC ne tarde pas à se garnir de divers points blancs, qui 
sont autant de rudiments de corne. Ces petits bourgeons» d'abord 
mouSf blancs et isolés» se reprochent peu à peu, se réunissent enfin 
en une seule et même couche mince, peu résistante et jaunâtre. Cette 
production acquiert de la dureté» de l'épaisseur» et finit» si elle n'eal 
pas cbassée» par former une corne rugueuse et de mauvaise nature, 

« Pendant que ce travail s*opére à la surface du corps réticulaire» 
le haurr^et devient le siège d'une autre eéerétio», d*où émane une 
substance cornée qui s'étend en bas et opère une cicatrisation com- 
plète de la muraille. Au fur et à mesure que la pousse du bourrelet 
descend, elle se moule sur le tissu [euillcté, se réunit intimement 
avec l'ancienne corne encore restante ; elle chasse en bas la couche 
primitivement formée à la face vive du corps papiiiaire, et elle Unit 
par rétablir rinlégrité du sabot. 

a Toutes les fois que la plaie suit cette marciie, la cicatrisation 
devient parfaite, et la corne de nouvelle formation offre toutes les 
qualités requises. Cet ordre vient-il à être interrompu d'une manière 
quelconque» la guérison ne s'obtient qu'incomplètement ; il y a com- 
munément fauûf quartier et diverses autres altéraUons. 

c Puisque la bonne régénération dépend du bourrelet, l'intégrité • 
de cette partie semblerait devoir en être l'une des conditions es- 
sentielles. 

« L'observation pratique démontre que, lors même que le bour* 

releta été détruit avec rinstrument tranchant, la peau qui fait suite 

à la partie retrancbée devient loyur d'une sécrétion cornée, analogue 
à la première, mais plus lenle, et en quelque sorte plus difficile. L'on 
peut conckao, (faprès cela, que le bourrelet n'est pas un tjrfjane 
particulier, mais seule iiieni un renflement delà peau à cet endrott, 
« L'accroissement de la muraille se fait dans le même sens que 
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celui de sa reproduction, et il a lieu de haut eu lias» du bord aupé* 
rieur à l'inférieur. Cestausal par le bord inférieur que ae Mt Pusure, 
la destnidion de ia partie* de manière que la paroi perd à peu prés, 
en raison de ce qu'elle ^gne, et il y a dans Pordre naturel une aorte 

de compensation 

« La muraille n'acquiert qu'une certaine épaisseur qui semble su- 
bordonnée à la grosseur du bourrelet, et Ton se demande pourquoi 
cette pnriie du sabot ne croît pas en épaisseur aussi bien qu'en lon- 
gueur? L'explication de celle marche, toute naturelle, nous paraît 
facile. Si Ton accorde que la paroi puisse être supposée et qu'elle ne 
soit véritablement qu'un assembiage de poils naissant du bourrelet* 
nous dirons que ces poils ne peuvent arriver qu'à une certaine gros- 
seur, tandis qu'ils peuvent s'allonger presque indéAniment. Il est 
bien vrai que l'eipansion papillaire fournit un suc corné, mais nous 
avons vu que la corne pileuse pousse en bas et remplace ce produit 
qui n*est pas d'ailleurs de nature à pouvoir former une bonne régé- 
nération. On peut donc présumer, avec quelque fondement, que les 
fluides sécrétés par le tissu réliculaire fortifient la sécrétion pileuse 
du bourrelet : toutefois, ils cnlrcliennent la souplesse, la flexibilité de 
la muraille, et par cela même qu'ils assouplissent, ils doivt^nt favo- 
riser l'allongement des poils qui descendent du bourrelet, et qui de- 
viennenl arides dès le moment où ils dépassent le corps papillaire. 
Ainsi, la substance pileuse de la muraille prend racine au bourrelet, 
d^où elle descend et s'allonge progressivement. £d passant sur l'ex- 
pansion réliculaire, elle reçoit m secours de nourriture, qui entre- 
tient une vigueur et une souplesse égales partout. A partir du point 
où elle quitte le corps papillaire, celte même substance commence à 
se dessécher et devient comme morte. 

« On voit» par ce qui vient d'être dit, que la couche princi- 
pale do la muraille n'est sûrement pas une continuité du derme dont 
elle diffère sous tous les rapports; elle en est seulement le produit, 
la matière d'excrétion, » 

IV. — Malgré les recherches de Girard fils, continuées par son 
père, sur Tori^j^ine et le développement de la corne podalc, la théorie 
do la kératogénèse n'était pas encore complètement formulée. Girard 
lils avait bien reconnu, il est vrai , ce fait considérable et d'une im- 
portance principale, que la sécrétion est la source de la formation 
et de l'allongement indiscoutinu de la matière cornée ^ mais quelles 
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étaient, dans i'action sécrétoire , les attributions bien déterminées 
des (liiTérentes parties oomposanles de rapparcil sécréteur? c'est ce 
qu'il n'avaii pas exprimé d'une manière parlaitemeul claire et satù^ 
faisante pour Tioterprétation complète des faits. 

En assignant au tissu réticulaire, c^est-à dire aux tissus feuilleté 
et velouté, un rèle aussi essentiel que celui de foyer eentral de mh 
trition, de mairm de formation de l'ongle; et, diantre part, en ne 
eonsidéraot le bourrelei que comme un appareil secondaire , dont la 
destruction ne s'opposait pas à ce que le sabot se régénérât dans 
son intégrité, Girard ne s*était pas rendu un compte suffisant des 
fonctions spéciales des différentes parties dont Tcnsemble constitue 
rapparcil sécréteur kérato^ol'ne. 

Restait donc à déterminer i>ar de nouvelles recherches quelles 
étaient les londions ie>j)eelives de ces pîu i i es dan^ raclioû sécré- 
toire à laquelle elles eoiicourenl simullaneuicut. 

C'est cette déLerriiinalion précise et rigoureuse qui a été le but et 
le résultat des recherches persévérantes du savant directeur actuel de 
l'École d'AIfort, M. Renault} recheri lies qui ont servi de base à Tex- 
posé théorique que nous avons donné plus haut de la sécrétion kéra* 
togéne. 
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